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Philology notes ( Revue égyptologique, n" II a. III.) — Wedmore, étu- 
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ner. (D'abondants renseignements.) — Philolog. Untersuchungen, hrsç. 
V. KiEssLiNG u. WiLAMOwiTZ-MoLLENDORFF. III. Maass, de biographi- 
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lalre t A nos lecteurs. — i. Conze, Humamn^ Bohn, etc., Les résultats des 
fouilles de Pergame. — 2. Guardia et Wierzeyski, Eléments de grammaire grec- 
que. — 3. Cartulaire de Strasbourg, I, p. p. Wiegand. — 4. Jacob (bibliophile), 
Madame de Krudener, ses lettres et ses ouvrages inédits. — Chronique. — Aca- 
démie des Inscriptions. 



A NOS LECTEURS 

La Revue critique entre, vîvace et prospère, dans sa quinzième année. 
Elle a un public d'élite, qui lui exprime souvent autant de sympathie 
que d'estime. Si Ton songe qu^à ses débuts notre œuvre était décriée et 
haie, que lui apporter son concours passait pour un acte de courage, on 
reconnaîtra combien la direction des esprits s'est modifiée en France 
dans un aussi court espace de temps. 

La critique n'était pas aimée chez nous, parce qu'on n'en comprenait 
pas bien le rôle et surtout parce qu'on était porté à confohdre la critique 
artistique et littéraire avec la critique scientifique. Pour beaucoup, le 
critique était ou un envieux, ou un esprit chagrin, ou un impuissant se 
vengeant de sa stérilité sur ceux qui produisent, ou tout au moins un 
juge partial, voué par son tempérament et par ses prédilections au déni- 
grement systématique de ce qu'il ne pouvait goûter. Ce qu'il peut y 
avoir de vrai dans cette opinion appliquée à la critique esthétique ne 
saurait convenir à la critique scientifique. La science est déjà et tend 
de plus en plus à être envisagée comme le résultat d'efiforts collec- 
tifs. Le temps n'est plus où l'on mettait sa gloire à formuler isolé- 
ment de grandes théories originales que l'on s'inquiétait peu, au fond, 
de mettre d'accord avec la réalité pourvu qu'elles fussent brillantes 
et éloquem ment exposées. Mieux avisés aujourd'hui, nous voulons que 
la philosophie se d^age en quelque sorte d'elle-même de l'ensemble 
des faits, soigneusement recueillis et étudiés sous toutes leurs faces. 
Or, pour mener à bien un pareil labeur, ce n'est pas trop d'une armée de 
travailleurs se surveillant réciproquement et se signalant les uns aux au- 
tres les erreurs commises et les vérités obtenues. Chacun devient ainsi 
tour à tour auteur et critique, et la critique nous apparaît elle-même 
comme une collaboration incessante à la grande œuvre du progrès 
scientifique. 

Nouvelle série, XI. f 
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Ainsi conçue, la critique suppose la compétence, la bonne foi, Tim- 
partialité : ce sont là des qualités que nous nous sommes toujours eSbr-^ 
ces de posséder. Elle suppose aussi l'examen complet et méthodique de 
tous les travaux intéressant la science. Ici nous devons reconnaître que 
le manque d*espace nous oblige parfois à n^liger d'importantes publica- 
tions. Nous avons tenté de remédier à ce vice en multipliant dans notre 
Chronique les annonces et les analyses. Cette innovation a été, nous le 
savons, très bien accueillie du public; mais le supplément d'un quart de 
feuille, que nous a libéralement accordé notre éditeur, est encore insuffi- 
sant. Nous voudrions doubler le volume de chaque numéro. Ce vœu ne 
se réalisera que lorsque le nombre de nos lecteurs se sera accru dans la 
même proportion. 

Nous pensions, Tannée dernière, que le moment était venu pour la 
Revue de s'occuper sérieusement des <c livres classiques s et nous faisions 
appel à la collaboration de toutes les personnes compétentes en matière 
de pédagogie. L'un de nous a prêché d'exemple, et nous espérons que cet 
exemple sera suivi. Il devient de plus en plus urgent de faire pénétrer 
dans les lycées de bonnes méthodes et de combler ainsi Tabîme qui sé- 
parait jadis l'enseignement secondaire de renseignement supérieur. 



I. — Die Ergebalose der A-usgrabuiigen za Pepc^amon» yorlaeufiger 
Bericht von A. Conze, C. Humann, R. Bohn, H. Stiller, G. Lolling, und O. 
Raschdorff mit sieben Tafeln. Berlin, Weidmann, gr. in-8o. 1880. {Les résultats 
des fouilles de Pergame, rapport sommaire de A. Conze, C. Humann, R. Boha, 
etc., 7 planches, 120 pages.) 

Tout le monde a entendu parler de ces fouilles de Pergame qui, de* 
puis deux ans, ont procuré au musée de Berlin un inappréciable trésor ; 
mais la mise en ordre et le rapprochement des milliers de morceaux de 
sculpture, d'architecture et d'inscriptions contenus dans les quatre cent 
soixante-deux grandes caisses qui ont été expédiées de Pergame ne 
pourra être achevé de si tôt, malgré toute l'activité avec laquelle on y 
travaille. De longtemps on ne pourra mettre sous les yeux des connais- 
seurs qu^un petit nombre des fragments rapportés, et il n'est pas possi* 
ble d'entreprendre la description générale à laquelle songent les savants 
berlinois avant qu'aient été examinés et classés jusqu'aux moindres dé- 
bris. Cette réserve est d'autant plus nécessaire que, si nous ne nous 
trompons, les fouilles ont été reprises à Pergame; on y fera, sur l'an- 
cienne acropole, on ne peut manquer d'y faire encore des découvertes 
qu'il convient d'attendre avant de prendre un parti sur toutes les ques- 
tions que laissent encore douteuses les travaux que M. Humann a con- 
duits, pendant près de deux ans, avec tant de persévérance et de bon- 
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hear. C'est seulement quand on aura déblayé jusqu'au roc les diâérentes 
terrasses dont se compose le sommet de Tacropole et dégagé des murs 
byzantins et des amas de décombres jusqu'aux moindres traces des cons- 
tructions antiques qu'il sera possible de tenter une restauration complète 
du magnifique ensemble de monuments que la richesse et le goût des 
rois de Pergame avaient groupés sur ce point, au-dessus de la ville qui 
leur servait de capitale, ensemble auquel est venu s'ajouter, deux siècles 
plus tard, un Augusteum bâti, sans doute^ comme celui d'Ancyre, aux 
frais de la province romaine, mais dans un style encore tout grec et très 
pur pour le temps. 

Dans une courte introduction, non signée, mais qui doit être de 
M. Conze, on indique, avec beaucoup de force et de justesse, l'impor- 
tance et l'intérêt que présente, pour l'histoire de l'art grec, la découverte 
des restes du grand autel votif, couvert de sculptures, que les Attale 
avaient érigé dans la citadelle de Pergame en souvenir de leurs victoires 
sur les Galates. Pour la période qui s'étend d'Alexandre au commence- 
ment de l'empire romain, on n'avait rien de comparable à ce que sont, 
pour le V* siècle, Egine et le Parthénon, Olympie et Phigalie, ou, pour 
le iv<> siècle, les ruines du Mausolée d'Halicarnasse ; on n'avait pas un 
de ces monuments datés sur lesquels s'est concentré, à un moment 
donné, Teffort des plus nobles artistes d'une école et qui représentent 
ainsi, de la manière la plus claire et la plus complète, le génie et le goût 
de cette époque. Ce monument, on le possède aujourd'hui ; grâce aux 
nombreux et beaux fragments de la gigantomachie, sculptée en haut-re- 
lief, qui décorait les quatre faces de cet autel colossal et les parois de 
l'escalier par lequel on y montait, on sait comment les statuaires grecs, 
vers le commencement du second siècle avant notre ère, comprenaient la 
nature, comment ils traduisaient les sentiments et les pensées de leurs 
contemporains, quelles étaient leurs ambitions et à quel idéal ils aspi- 
ndent. Mainte œuvre isolée, arrivée jusqu'à nous sans que nous puis- 
sions, à un ou deux siècles près, lui assigner une date, s'éclaire à cette 
lumière; nous avons là des points de comparaison et un critérium dont 
rhistorien de l'art pourra tirer le parti le plus utile. 

Ce qui ajoute encore à la valeur de ce monument, c'est qu'il célèbre la 
dernière proueisse de Thellénisme, ce que l'on peut appeler sa dernière 
lutte et sa dernière victoire militaire. Sans doute, le sang grec n'était pas 
aussi pur dans la Pergame des Eumène et des Attale que dans PAthènes 
de Périclès ; bien des éléments asiatiques étaient mêlés aux forces qu'a- 
vaient groupées autour d'eux, dans leur capitale née d'hier, ces princes 
intelligents et énergiques; mais c'est pourtant l'esprit grec qui dominait 
dans cette ville où se forme une bibliothèque rivale de celle d'Alexandrie 
et oti l'art grec sait encore trouver, dans les mythes chers à Pimagîna- 
tion de son peuple, les moyens de traduire en formes sensibles l'orgueil 
et la joie que lui inspire un triomphe remporté sur la barbarie et sur ses 
aveugles violences. Quoi de plus conforme aux meilleures habitudes de 
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l'art grec que cette idée de transporter ainsi dans le domaine du monde 
fictif créé par la pensée les combats qui venaient de se livrer dans le 
monde réel ? Ces dieux vainqueurs des géants, ce sont les rois qui ont 
pacifié l'Asie et qui lui ont rendu le calme et la sécurité ; ces monstres 
qu'ils terrassent avec l'aisance d'êtres immortels et sûrs de vaincre, ce 
sont ces sauvages envahisseurs qu'ils avaient, en plus d'une rencontre, 
rejetés dans l'intérieur de la péninsule, dans les vallées du Sangarius et 
de l'Halys. 

Nous n'insisterons pas ; nous ne chercherons pas à définir, d'après les 
médiocres dessins et Tunique photographie qu'on nous donne, les carac- 
tères de cçtte sculpture. Tous ceux qui ont vu ou même entrevu ces dé- 
bris s'accordent à en parler avec un vif enthousiasme; il y a là, nous 
dit-on, une exécution pleine de mouvement, de hardiesse et de vie qui 
nous révèle toute une phase presque inconnue du développement de l'art 
antique. On afifirme que certains morceaux font songer à Michel-Ange 
et à son école. Le mieux sera d'aller y voir, dès qu'un plus grand nom- 
bre de fragments seront exposés dans une salle du musée. Ce sera le seul 
moyen d'en juger, puisque, aussi bien, malgré tant d'espérances et de pro- 
messes, nous n'avons pas encore à Paris un musée de moulages qui se tienne 
au courant et qui complète ses séries au fur et à mesure des découvertes. 

Pour le moment, nous nous bornerons à indiquer le contenu du rap- 
port sommaire. L'Histoire de Ventreprise (p. 7 à 34) est racontée d'une 
manière intéressante par celui qui en a eu le principal honneur, 
M. C. Humann, ancien élève de l'Ecole des beaux-arts de Berlin. Con- 
duit en Orient par le soin de sa santé, il avait fini par entrer comme in-» 
génieur au service du gouvernement turc; cette situation officielle et les 
voyages qu'elle lui imposait le mirent sur la voie de ses premières dé- 
couvertes. Une visite de MM. Ernest Curtius et Adler, en 1871, avait 
réveillé son goût pour l'antiquité; mais, comme il le proclame lui-même 
bien haut, ce qui lui a permis de ne pas s'en tenir à de simples acquisi** 
tions d'amateur et de collectionneur, ce qui lui a permis d'entreprendre 
et de mener à bonne fin de grandes fouilles, c'est l'appui énergique et de 
tous les instants que lui ont prêté, d'une part l'ambassade allemande 
à Constantinople, de l'autre les. savants de Berlin. Malgré sa faible 
santé et les occupations de tout genre qui semblaient devoir le retenir 
en Prusse, M. Conze n'a pas craint de s'astreindre- à un long voyage 
pour venir lui-même assister M. Humann dans la direction des fouilles; 
il a quitté le musée de Berlin, où il est conservateur des antiques, pour 
venir passer trois mois à Pergame. La fatigue a, sans doute, été grande ; 
mais aussi quels beaux monuments, tout frais sortis du sol antique, il 
aura vu entrer, sous son administration, dans la collection confiée à ses 
soins! Comme M. Newton, M. Conze est de l'école des conservateurs 
qui croient qu'il vaut mieux aller au devant des marbres, des bronzes et 
des terres-cuites, fût-ce en Grèce et en Asie-Mineure, que de les attendre 
patiemment dans son bureau. 



Wk 
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M. Richard Bohn nous donne des Eclaircissements archéologiques 
sur la position et la construction du grand autel (p. 37-46). Un plan 
et une coupe longitudinale sur le milieu de Tescalier fournissent les élé- 
ments d'une restauration provisoire. M. Conze décrit les sculptures de 
Vautel monumental. Cet intéressant mémoire est partagé en trois chapi- 
tres. Le premier et le plus important est consacré aux débris de la gi^ 
gantomachie, le second à des bas-reliefs de plus petite dimension qui 
paraissent avoir été disposés sur la plate-forme de Tautel, dans les porti- 
ques qui la surmontaient. Ils représentent l'histoire de Telephos, fils 
d*Hercule, ce qui se comprend, quand on sait que les habitants de Per- 
game honoraient dans ce héros le prétendu fondateur de leur ville. Le 
chapitre m énumère d'autres fragments, bas-reliefs, débris de figures en 
ronde-bosse et d'offrandes qui concouraient à la décoration sculpturale 
de Tautei et dont la place reste incertaine (p. 49-71). 

Les inscriptions qui ont été découvertes dans les fouilles de Tautel 
sont aussi publiées et expliquées par M. Conze (p. 75-84), et celles qui 
ont été recueillies dans les ruines d'un gymnase situé un peu plus bas, 
mais toujours dans TAcropole, sont interprétées par M. LoUing 
(p. 106-11 3). M. Hermann S,tiller décrit ce qui reste d*un temple qui 
s'élevait sur la plus haute terrasse de Tacropole, au milieu d'une 
plate-forme dont trois côtés étaient bordés de portiques. Ce temple, 
d'ordre corinthien, était, par suite de la nature du terrain, soutenu en 
grande partie par des substructions voûtées qui ont, par places, une 
grande profondeur. M. Conze, dans une note qu'il ajoute à la fin de 
ce mémoire sur le temple d'Auguste (p. 85-97), expose les raisons qui 
k décident à reconnaître ici l'Augusteum que représentent si souvent 
les monnaies de Pergame. Il cherche à un plan inférieur et plus près 
de l'autel, la place d'un temple d*Athéné Polias, lequel remonte- 
rait , au contraire , au temps des Attale. Une coupe longitudinale 
restaurée accompagne la notice de M. Stiller. Les ruines du gym- 
nase sont décrites '(p. 99-102) par M. Richard Bohn, qui nous en 
donne le plan restauré. Lui aussi, M. Bohn, architecte habile, était allé 
prendre part aux fouilles pendant un certain temps, et il a rassemblé sur 
les lieux un grand nombre de croquis et de cotes; il a ainsi réuni les élé- 
ments de ces restaurations, soigneusement étudiées, que ne saurait man- 
quer de contenir l'ouvrage dans lequel l'Académie dç Berlin présentera 
plus tard au monde savant l'ensej^ble des résultats obtenus dans cette 
brillante campagne de fouilles et de recherches scientifiques. 

L'ouvrage se termine par une conclusion de M • Conze (p. 1 1 5 - 1 20) ; dans 
ces quelques pages, Tauteur passe rapidement en revue les autres débris 
de l'architecture et de la sculpture qui peuvent servir à rétablir l'ensemble 
de la Pergame royale et de la Pergame romaine, très riche encore et très 
prospère. Il dît un mot des monuments, figurés dans Texier et ailleurs, 
que contient la ville basse et des fragments curieux de la statuaire qui 
ont été recueillis et conservés dans l'école grecque ainsi que chez un ri- 
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cbe Grec de la ville. Des photographies ont été prises des plus intéres- 
sants de ces objets ; les érudits qui entreprendront de développer et d'à* 
chever la présente esquisse auront entre les mains tous les matériaux 
nécessaires. 

A cette brochure sont jointes sept planches, dont Texécution se ressent 
peut-être un peu de la hâte que Ton a mise à satisfaire Timpatience des 
curieux. En voici la liste : 

• I . Acrq>ole de Pergame, d'après les relevés topographiques de Cari 
Humann. 

2. Restauration de Tautel monumental (on aperçoit dans le fond le 
temple d*Athéné Polias et TAugusteum). 

3. Le groupe oti figure Zeus, dans la gigantomachie. 

4. Le groupe où figure Athéna (ibidem). 

5. Un géant (épreuve photographique). 

6. Restauration de l'Augustcum. 

7. Exédre d'Attale II (petit monument d'une très belle conserva- 
tion). 

Si l'on ne peut s'empêcher de sourire en écoutant M. Humann céder, 
dans sa relation, aux transports de son patriotisme ou plutôt de son 
chauvinisme germanique, on ne saurait pourtant refuser de s'associer à 
la joie plus calme et plus sérieuse avec laquelle M. Conze et ses collabo- 
rateurs exposent les belles découvertes dont profiteront tous ceux aux- 
quels l'antiquité est chère et sacrée. Le musée de Berlin a fait là une de 
ces conquêtes qui le mettront bientôt de pair avec le Louvre et le musée 
britannique, et l'on peut s'attendre à voir les savants qui le dirigent, en- 
couragés par ce succès et par celui des fouilles d'Olympie, méditer et 
conduire bientôt à bonne fin d'autres entreprises aussi hardies et aussi 
fructueuses. 

G. Perrot. 



A. 



2» — Élément* de graininalre grecque» d'après la méthode analytique et 
historique, par J. M. Guardia et J. Wibrzeyski. Paris, Pedone-Lauriel. x vol. in-i8 
Jésus de xviii-248 pages. 

Les principales qualités d'une grammaire destinée à des élèves encore 
jeunes sont d'être aussi claire, simple et facile à apprendre qu'il est pos^ 
sible, tout en restant exacte. C'est qu'une grammaire élémentaire n'est 
pas la même chose qu'une grammaire savante. On a grand tort de dé- 
crier, de nos jours, en France, la Méthode de J. L.Bixrnouf pour étudier 
la langue grecque qui est un livre remarquable au point de vue pédago- 
gique. Si l'enseignement du grec est aujourd'hui très bas dans nos lycées 
et collèges, ce n'est pas parce qu'on s'y est longtemps servi de la Méthode 
de Burnouf pour l'étude de cette langue, c'est parce qu'on a cessé depuis 
longtemps d'y apprendre la Méthode d'un bout à l'autre, et parce que, 
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n'expliquant pas assez les auteurs, on a trop peu d'occasions d'appliquer 
k Méthode, « Le petit livre sans prétentions » de MM. Guardia et 
Wierieyski t n'a point d'autre objet, j> disent les auteurs à la fin de la 
préface, « que de servir à la régénération si laborieuse de nos pauvres 
iftudes classiques. » Il n'y pourra peut-être pas contribuer autant que ses 
auteurs et que tout le monde le désirerait; et cela, parce que, s'il a des 
allures bien plus savantes que Burnouf, il est, en revanche, infiniment 
moins clair et moins accessible à de jeunes intelligences. Nous aurons^ 
d'aillçurs, quelques réserves à faire plus loin en ce qui concerne Texac-^ 
titode de cette nouvelle grammaire. 

MM. G. et W., indiquant au début de leur préface le caractère qu'ils 
ont voulu donner à leur livre, s'expriment en ces termes : c Cet ouvrage, 
tout élémentaire, a été fait, comme la petite grammaire latine, dont il 
est le pendant, uniquement en vue de l'enseignement pratique. Il ne ren- 
ferme que le strict nécessaire. Les formes y sont exposées en cent et 
quelques pages, et les constructions en moins de cent cinquante. » Lais- 
sons pour le moment la syntaxe, et parlons des formes. MM. G. et W. 
font jouer, dans cette grammaire grecque élémentaire, un rôle bien im- 
portant à la grammaire comparée. Ils s'autorisent, il est vrai, de Texem- 
pie de Curtius ; mais ils sont plus royalistes que le roi : ils encom- 
brent leurs paradigmes de thèmes (comme le thème ca- ou yi- de 
l'article) de formes théoriques [comme i»Xe(j)oç et (iX£66(c)a], de consi- 
dérations phonétiques obscures ^, toutes choses que le savant gram- 
mairien de Leipzig avait sagement exclues de sa Schulgrammatik, Très 
convenable, je veux bien, pour l'enseignement en Allemagne, la Gramr 
maire grecque de Curtius, traduite en français, serait déjà un livre bien 
dur pour les classes françaises. 11 n^est pas assez synoptique; il est un 
peu effrayant d'aspect; les préliminaires, excellents, sont trop développés 
pour nos jeunes gens. Cependant MM. G. et W. n'ont pas craint, écri- 
vant pour le collégien français, d'être plus hérissés de science que Cur- 
tius. On ne peut les approuver en cela. Ainsi, il paraît bien clair que 
MM. G. et W. n'ont pas simplifié la lâche de l'élève en ne commençant 
pas par le paradigme de l'article. — Voici l'ordre dans lequel ils font dé- 
cliner leurs paradigmes : thème, vocatif, nommai if, accusatif, génitif, 
datif, U est singulier de commencer à fléchir le paradigme par deux for- 
mes, dont la première n'existe jamais et lautre pas toujours. Pour ce qui 
est du thème, les auteurs se réclameront de l'autorité de Curtius. Je 
n'en crois pas moins nuisible de faire apprendre par cœur à l'élève et ré- 
citer le thème en tête de la série des cas. Cela fait un cas de plus à retenir, 
*t un cas fictif. Puis, si, comme on devrait le faire (et il faut bien espérer 
qu'on s'y décidera quelque jour en France), on mettait l'accent en pro- 
ïwnçant les mots grecs, comment accentuerait-on ce thème, qui n'est pas 

>• P. ex., p. 22 : « Dans quelques thèmes- neutres (de la 3« déclinaison), la dentale 
'^^ par suite d'une affinité d'organe, se change en ç» : comme dans -rrépaç. 
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une forme ayant eu vie, ayant jamais été prononcée par un ancien? En- 
fin, ce serait une erreur de croire que le système qui consiste à appren- 
dre les déclinaisons en commençant par le thème apporte le moindre 
soulagement à la mémoire. Il suffit de réfléchir pour constater qu'on 
n'économise pas, tout compte fait, un seul acte de la mémoire. Je ne 
suis certes pas l'ennemi de l'introduction de quelques principes lumi- 
neux de grammaire comparée dans l'enseignement de la grammaire 
grecque; mais je crois qu'on renverse quelquefois, sans s'en apercevoir^ 
les termes de la question. Faites bien comprendre, dès le début, aux élè- 
ves, ce que sont le thème, les suffixes casuels et autres, etc. Puis, servez- 
vous de ces notions, dans la suite, pour leur expliquer mainte irr^ula- 
rite apparente, pour leur mieux faire saisir la raison de mainte 
particularité. Mais commencez par faire retenir ce qui est réel, la série 
des cas ; et montrez bien qu'un nom est déterminé, en somme, par son 
nominatif et son génitif. C'est de la connaissance de ces deux cas que se 
tire celle du thème : et la réciproque n'est pas vraie. — Rien ne peut 
remplacer, dans une grammaire grecque, les tableaux offrant le paradigme 
complet des diflérentes classes de verbes entièrement conjugués. L*absence 
de paradigmes de çiXéo), TiiAdco), ^r^Xàm^ de tout verbe autre que luaitùiù ou 
. les verbes en \U, voilà des lacunes assurément graves. On ne se résigne 
pas facilement non plus à manquer de tableaux de conjugaison des par- 
faits tels •îSxôuaiwti et -rcéicpa-^ji.at, etc. — Enfin, le « Registre des princi- 
paux verbes de chaque classe ^ doit être tout ce qu'il y a de moins com- 
mode pour les recherches, étant divisé en vingt ou trente classes dans 
chacune desquelles il ne règne même pas i' ordre alphabétique. — Les 
observations qui précèdent font voir en quoi cette première partie de la 
grammaire aurait pu, étant mieux conçue, devenir plus facile à appren- 
dre et parler plus aux yeux. Une bonne innovation, au contraire, c'est 
d'avoir remplacé.bien des formes hellénistiques par d'autres qui sont 
certainement plus attiques,ou tout au moins d'avoir donné place à cel- 
les-ci à côté de celles-là dans les paradigmes (exemples : icatSeuévrtDv et 
«atîeuétuxjov : îjv ou îj, îjcOa, îjv : xaièeuaat et -jcaiJeuffete, etc.); c'est encore 
d'avoir montré par une disposition spéciale qui frappe l'œil (p. 72-73) que 
l'infinitif 'iraiSeùeiv, répond aussi bien à l'imparfait qu'au présent de l'in- 
dicatif, etc. Il est louable de n'avoir pas traité de la déclinaison des ad- 
jectifs séparément de celle du substantif. — Mais j'en viens à la ques- 
tion d'exactitude. Il y a, de ce côté, beaucoup à dire : je vais indiquer 
quelques-unes seulement des erreurs que j'ai rencontrées, un peu par- 
tout, dans les préliminaires et dans la morphologie. Pour commencer 
par de petits détails, MM. G. et W. disent (p. 3 et p. 4) que « l'iota ne 
se souscrit pas quand la voyelle qui le précède est majuscule : Ài, Ht, 
Û( » et que « l'esprit se place à gauche en haut des majuscules initia- 
les ». Cela dépend des fontes : à l'Imprimerie nationale, qui possède 
les plus beaux types de France, l'iota est souscrit sous les majuscu- 
les aussi bien que sous les minuscules, et l'esprit est bel et bien si- 
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tué au-dessus, non à gauche, des majuscules initiales. Et cela n'est nul- 
lement particulier à l'Imprimerie nationale. — La prétendue loi (p. 8) : 
t Deux voyelles brèves se contractent en une diphthongue » , me paraît 
contredite par de nombreux exemples du contraire, dont MM. G. et W. 
ne parlent pas (déxcov-oxcov, ëorfov-iifov, iceiftéa-roiOt»), etc.). — Il n'est pa$ 
avantageux de diviser les contractions en vraies et en fausses. Ne vau- 
drait-il pas mieux avertir, par exemple, que es se contracte tantôt en ei, 
tantôt en y; ? Il est vrai que cela viendrait à rencontre de la loi de la p. 8, 
qu'on vient de citer. Supprimez cette loi, puisqu'elle ne se vériiSe pas. 
^ Le V euphonique ne paraît pas seulement « à la fin de certains mots 
terminés en ot et en e » : songez à loriv. — Il n'est guère l^itime de 
mettre le signe de la brève au-dessus des diphthongues ot et at dans 
flWfXiwwi et x^pat (p. 1 7 et 1 5). — P. 27, par un regrettable lapsus, le para* 
digmc de la déclinaison xpéaç, xpéa-coç et par contraction xpéwç, est ainsi 
fléchi : xpéa<;, xpéà((j)o;, xpéwç, xpéa(c)t, xpéa. — Qu'est-ce que peut bien 
vouloir dire cette phrase (p. 37) : « Les caractères de l'ancien alphabet 
tombés en désuétude furent introduits sous l'empereur Claude » ? Le 
contexte semble indiquer qu'il s'agit du ç, du 4 et du ^\ servant à expri* 
mer les chiffires 6, 90 et 900. Mais, MM. G. et W. le disent très bien, on 
commença à se servir des lettres pour exprimer les chifiFires, plusieurs siècles 
a?ant Claude. Or, pas plus avant qu'après Claude, il semble qu'on ne put 
compter en se passant des chiffres 6, 90 et 900. — L'exposition des for- 
mes du pronom de la première personne est un peu entachée d^hérésie : 
les formes i(iié, è(jLOU) è[Ao( ne sont jamais enclitiques, ni (i£, liiou, [jiot ac- 
CHituécs. — P. 40. il en est du duel de oîkflîç et de tous les pronoms dé- 
monstratifs comme du duel de l'article. On a eu raison de dire plus haut : 
î6, Totv pour les trois genres ; et tort de ne pas dire ici : toùto), toôtoiv, pa- 
iement j^our les trois genres. — Je ne puis m'attarder à signaler ici bien 
d'autres erreurs. Je noterai seulement encore qu'il vaudrait mieux lais- 
ser en blanc la première personne du duel dans les temps des trois voies 
qoede répéter à cette place la première personne du pluriel; que, dans le 
< Tableau résumé du paradigme IIatSs6o> », la case du plus-que-parfait 
de l'indicatif est restée en blanc; enfin que, ni dans les paradigmes ni ail- 
leurs, il n'est fait mention des plus-que-parfaits en xt) (au lieu de xetv), 
nideiCOetç (au lieu de tCôiqç), ni de PatjiXYJç (au lieu de PactXeTç), ni de 
bien d'autres formes, que les élèves de MM. G. et W. ne manqueront 
P«s de rencontrer avec étonnement chez Thucydide, Platon, etc. : il 
Qest guère admissible qu'une grammaire, même élémentaire et desti- 
na aux classes, ne donne -pas ces formes. 

La syntaxe, dont je n'ai lu que les huit ou dix premières pages, si elle 
ïïe se relève pas dans la suite, doit laisser beaucoup à désirer. Mais d'a- 
^rd, était-il à propos d'emprunter à Homère et à Hippocrate une mul- 
titude d'exemples, alors que pas une forme de l'ionien de celui-ci, ni 
du dialecte épique de celui-là, n'a été enseignée dans la morphologie? 
Puis, que dire du soin apporté à la rédaction de cette syntaxe? J'en fais 
i^ge le lecteur. Dès la troisième règle (§ 6, p. 11 5), je lis : 
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« Le sujet, au pluriel, peut aussi se trouver avec le verbe au duel : ^BsXçb) S6o.«. 
jjiépov X.CIVGV ïtaTc'.pYaaavTO, Soph., les deux frères subirent le même sort. Le pluriel 
au lieu du duel est fréquent quand il y a deux sujets : AipEiCU xai IlapuadTt^ç 
Y^Y^OVTai xaiOE^ oûo, Xén., de Darius et Parysatis naissent deux enfants, n 

On voit que ces exemples ne répondent pas aux règles qui les précè- 
dent. On pourrait croire, à première vue, qu'il ne s*agit, dans le premier 
cas, que d'une faute d'impression, et qu'il faut corriger : verbe au plu^ 
riel et sujet au duel. Mais non, car le cas alors aurait déjà été traité dans 
les lignes immédiatement précédentes, avec deux exemples à Tappui. — 
Le paragraphe suivant (§ 7) commence ainsi : a Le pluriel neutre se met 
aussi avec le prédicat au pluriel, notamment s'il désigne des personnes... 
(Ici un exemple de Thucydide, oti xà TéXy), les magistrats, est suivi d'un 
verbe au pluriel. Puis :) lé. y' ouv ifévovTO, Hom., et ces choses n'arrivè- 
rent point. » Dans cet exemple d'Homère, il ne s'agit plus de personnes: 
un Attique, en pareil cas, n'aurait pas mis le pluriel. Il n'y a plus d'en- 
seignement possible de la syntaxe, si l'on mêle la langue, non encore 
fixée, d'Homère et celle des Attiques. MM. G. et W. n'y prennent point 
garde. — Les trois paragraphes 8, 9 et 10, qui remplissent la page n6, 
sont une triple tautologie, et tout cela pour dire : « Le verbe, surtout en 
tête de la proposition, se trouve souvent au singulier avec plusieurs sujets.» 
D'ailleurs, entre autres observations auxquelles pourrait donner lieu cette 
même page, je note : i® que, dans la phrase de Platon SàpKeç xal veupa èÇ 
aîfJiaTOç f (YV£Taî,on ne voit pas trop en quoi « l'attraction domine » : Y^f^srai 
est au singulier, parce que cdipxsç est un nom de chose ainsi que veup« ; 
2^ que l'énoncé suivant n'est pas clair : « Tous les cas d'accord par attrac* 
tion du sujet s'expliquent logiquement, en considérant l'ordre des mots : 
E?ç fYîv 8' XTpeïSat T.âq (jTpaT^ç t'Igty) ^Xir.m » ; 3" que, dans l'exemple tiré 
d'Isée, Démocharès est une traduction peu exacte du nom propre Aecoxi- 
py)ç, imprimé d'ailleurs fautivement Aswxipvjç. — Tournons le feuillet : 
encore trois observations, et ce sera tout. § 14 : « L'accord de l'attribut 
a souvent lieu par attraction pour le genre et pour le nombre : '0 (5'\r{ko^ 
Sôvaxai l-rrà èfioXoùç xal •fiiAto66Xiov àTTixouç. Il n'y a qu'un adjectif pour 
deux substantifs. » Mais comment MM. G. et W. voudraient-ils qu'on 
dît autrement sept oboles attiques et demie? Il faut donner aux élèves 
une telle construction comme toute naturelle, et non point comme quel- 
que chose de singulier. — § 1 5. Dans oùx, drfaObv TuoXuxotpovCT)^ l'adjectif se 
traduit mot à mot en bon français : « n'est pas une bonne chose ». Là 
encore on ne devrait point présenter une façon de parler si simple, 
comme une étrangeté du grec. Quelle langue que le grec ! se dit l'enfant, 
en apprenant par cœur les mots que voici : « L'adjectif neutre au singulier, 
au sens abstrait, se trouve souventavec le substantif masculin ou féminin 
aux deux nombres usuels ». — Qu'est-ce encore que ceci, au § 18 : 

« Verbe et nom de fiombre au duel , sujet au pluriel : « *H|JLU)V èv Ixaari») S60 
TtvéècTOV JSéa àpxovTc xal aYOvts, PL^aton, P^è^fre, p. 237 n), qu'il y ait en cha- 
cun de nous deux idées maîtresses et directrices, » 
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Premièrement, où y a-t-il dans cette phrase un sujet au pluriel? 
Deuxièmement, ne vaudrait-il pas la peine d'attirer l'attention de Télève 
sur ces duels féminins de participes à flexion masculine àpy^ovce, otYOVTe? 
Troisièmement, IdTov ne veut pas dire quily ait y mais bien iljr a, puis- 
que c'est un indicatif et non pas un impératif. De tels défauts gâtent un 
livre. Je conseillerais à MM. Guardia et Wierzeyski de ne considérer 
la présente édition que comme un premier projet, et de revoir, corriger, 
remanier leur œuvre, s'ils veulent en faire un livre qui puisse être un 
bon guide dans les classes. 

Encore quelques mots avant de mettre le point final à cet article. Je 
vantais, plus haut, la Méthode de Burnouf. Le plan m'en paraît très 
bon. La syntaxe, dans ce livre, n'est pas une compilation de règles dont 
l'énoncé, en style abstrait, est souvent difficile à comprendre, et dont 
l'ensemble forme une masse effrayante de prescriptions, que l'esprit d'un 
jeune collégien n'espère pas pouvoir retenir toutes. Burnouf conduit son 
lecteur par la main au travers des constructions grecques : il commence 
par des lois simples, explique ensuite les idiotismes avec clarté, et il 
trouve presque toujours à les rapprocher d'un emploi analogue en français 
ou en latin. Il n'aborde pas toutes les questions, et il est très incomplet 
de propos délibéré. Mais on peut douter qu'il soit possible de demander 
aux jeunes gens d'en apprendre beaucoup plus qu'il n'y en a dans ce livre, 
pendant le cours triennal de grammaire grecque qui va être institué dans 
les lycées et collèges de France. Ce bagage grammatical pourra suffire, 
en somme, pour acquérir quelque connaissance du grec et se mettre en état 
de lire cette langue à peu près comme le commun de nos bacheliers d'au- 
jourd'hui lisent le latin. Quant aux jeunes gens qui, se destinant à l'ensei^ 
gnementsont tenus, par devoir professionnel, de savoir le grec mieux que 
cela, c'est dans les facultés qu'ils devront trouver des conférences où l'on 
étudie, plus à fond cette fois, la grammaire grecque. Une grammaire grec- 
que en français, un peu savante, complète, répondant à cet enseigne- 
ment, est encore à faire. Du reste, pour en revenir à Burnouf, il serait 
convenable que sa Méthode, qui se réimprime depuis de longues années 
sans changement, fût un peu remise au courant de la science. Le plan 
général étant reconnu bon pour les classes, la syntaxe et ce qui y est dit 
des dialectes et de l'accentuation suffisant, c'est à peu près uniquement 
dans la première partie que l'on y voudrait voir faire d'indispensables 
retouches. Ce que j'ai dit plus haut à propos du livre de MM. Guardia 
et Wierzeyski montre avec quelle sobriété on doit, à mon avis, intro- 
troduire dans la grammaire grecque classique des considérations em- 
pruntées à la grammaire comparée. Il faudrait grouper les paradigmes 
de la y déclinaison à peu près dans le même ordre qu'a adopté Curtius; 
sans bouleverser chaque paradigme, expliquer à la suite le rôle du di- 
gammadans la déclinaison de PoatXeO^, du ç caduc dans celle de tsi/oç» 
comme on montre la chute du t dans xépa; et celle du v dans jjLefÇœv; fon- 
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dre la déclinaison des adjectifis dans celle des substantifs ; ne presque rien 
changer aux a règles > si fort attaquées « pour former le datif pluriel » : 
le 3® de la page 20 serait rattaché à la règle générale en faisant intervenir 
la notion du thème, qui, ainsi que quelques autres notions insépara- 
bles de celle-là, pourrait être exposée dans les Préliminaires généraux. Ces 
changements, et d'autres de même nature dans la conjugaison, ne sont 
rien. La partie la plus délicate, non la moins importante de la besogne, 
consisterait dans Tintroduction des formes attiques, de celles qui sont bien 
constatées et sûres, dans les paradigmes. Aujourd'hui que Torthographe 
attique vient à être assez généralement rétablie dans les éditions qu'on met 
entre les mains des élèves, il convient qu'on cesse d'apprendre à conju- 
guer X6o[i.at , Xuy| \ mais bien qu'on apprenne Xùoiiai, X6ei : et de même 
pour tout le reste de la morphologie. Au surplus, presque toutes ces formes 
attiques sont mentionnées par Burnouf, soit dans les observations qui 
suivent les paradigmes, soit dans le Supplément qui forme le quatrième 
livre de la première partie. Il n'y aurait donc pas à aller les chercher 
bien loin. Mais il faudrait que ce travail de transport fût contrôlé sans 
cesse à Taide des publications de Q>bet, Veitch, Wecklein, Cauer, Bam« 
berg, Riemann, Herwerden * et autres. Cette révision faite — mais elle 
est urgente, — je ne sais pas si aucune des grammaires grecques existant 
à l'heure présente en français, pourrait être d'un meilleur usage dans nos 
classes que celle du vieux Burnouf. 

Ch.G. 



3. — UriKandenbacli der Studt StrasAburs. £rster Band. Urkunden und 

Stadtrechte bis zum Jahr 1260, bearbcitet von Wilhelm Wiegand. Strassburg, 
TrQbner, 1879, xv. 585 p. in-40. — Prix : 3j fr. 5o. 




L'administration municipale provisoire de Strasbourg vient de r^ 
prendre un projet conçu vers 1840 par M. Schtitzenberger, alors maire 
de Strasbourg. Ce magistrat éclairé avait confié à deux savants de mé- 
rite, Louis Schnéegans et A. W. Slrobel, le soin de publier un Code 
diplomatique de la ville de Strasbourg, mais les travaux préparatoires 
furent traînés en longueur et, quand la révolution de 1848 renversa 
l'administration municipale et mit fin à ses projets, deux volumes seuls 
de l'ouvrage avaient paru ; ils ne renfermaient que l'introduction et des 
fragments de chroniques locales. Cependant les archives municipales de 
Strasbourg sont des plus riches en documents, chartes, correspondances, 

1. Ces formes communes seraient rejetces dans les observations qui suivent les pa- 
radigmes. 

2. Lapidum de dialecto atiica iettimcùa coUegit atque disposait H. van Herwer- 
den. (Utrecht x88o). Les publications des autres savants ici nommés, moins récentes ' 
que celle-ci, sont nécessairement connues des personnes compétentes : il est inutile 
d*en rappeler les titres. 
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etc., surtout depuis la fin duxiiio siècle '. Beaucoup d'entre ces pièces, les 
plus curieuses à vrai dire, ont été publiées depuis longtemps déjà dans 
VAlsatia diplomatica de Schoepflin, dans les Preuves de Y Histoire de 
V Eglise de Strasbourg commencée par Tabbé Grandidier, dans les Col- 
lectanées de Wencker, les Sûbsidia diplomatica de Wûrdtwein et d'au- 
tres recueils encore, mais beaucoup d'entre eux n'étaient édités que d'une 
manière insuffisante ou fragmentaire; beaucoup de pièces aussi n'ont été 
découvertes que récemment à Strasbourg ou dans d'autres dépôts. C'est 
ainsi que ce premier volume du nouveau Cartulaire de Strasbourg ne 
renferme pas moins de 276 pièces inédites sur 619 numéros. 

Le savant chargé par l'administration municipale du travail actuel, 
M. Wi^and, archiviste de la Basse- Alsace, a rempli très consciencieu- 
sement sa tâche. Il a réuni ce qu'il était possible de réunir encore soit à 
Strasbourg même, soit au dehors *. L'édition des pièces est faite avec un 
soin minutieux, et en observant toutes les règles de la critique moderne^ 
si pointilleuse aujourd'hui en fait de philologie médiaevale. Nous regret- 
tons seulement une chose, c'est que la tâche historique proprement dite 
de l'éditeur n'ait pas reçu, de la part de M. W., tous les développements 
désirables dans l'intérêt d'une compréhension plus facile des textes. Les 
notes explicatives sont trop clair-semées. Bien des noms de localités, 
par exemple, restent inexpliqués, surtout pour les premiers siècles; 
parfois aussi les personnages mentionnés, pour obscurs qu'ils soient, 
auraient mérité quelques mots de commentaire. Dans un travail de cette 
dimension, mis au jour aux frais du public, quelques pages de plus ou 
de moins ne faisaient rien à l'affaire et, quand on feuillette un cartulaire 
de ce genre, on désirerait y trouver tout ce qu'on a besoin de voir ou de 
revoir, pour l'utiliser d'une façon pratique. M. W. a la très légitime 
prétention de Aire oublier ou de remplacer pour tous les savants qui 
s'occupent de l'histoire de Strasbourg au moyen âge, les recueils aujour- 
d'hui vieillis de Schoepflin et autres. Il aurait plus sûrement atteint ce 
but en ne renvoyant pas si souvent à d'autres ouvrages, quand il s'agit, 
par exemple, d^établir l'authenticité ou Tinauthenticité de certains docu- 
ments qu'il publie. Assurément M. Sickel est un juge des plus compé- 
tents en diplomatique, mais tout le monde n'a pas ses ouvrages sous la 
main et, quand on me dit que telle charte strasbourgeoise, admise encore 
par Schoepflin, est aujourd'hui unanimement condamnée comme fausse, 
il serait désirable qu'on en trouvât les raisons déduites tout au long dans 
le cartulaire qui la renferme. 

1. On n*a qu*à consulter les deux volumes de Tinventaire déjà publiés par Tarchi- 
TÎste, M. Brucker. Voy. Revue critique, 1878, n' 44, art. 200. 

2. Nous ne connaissons que deux pièces qui auraient pu figurer encore dans ce pre- 
mier volume : une lettre de Frédéric II, datée de Selz, 17 décembre 12 12, et que Stro- 
bel mentionne comme étant aux archives de Strasbourg (Histoire d'Alsace, 1, 463) et 
nne autre lettre du même souverain, datée de Haguenau, 4 février 1220, adressée, il 
est vrai, à Molsheim, mais où il est également question de Strasbourg. (Boehmer» 
Regesta, cd. Ficker, V, p, 248.) 
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Nous aurions souhaité aussi que M. W. ne se fût pas contenté de 
mettre un résumé sommaire en tête des pièces publiées in extenso^ mais 
qu'il eût fait la même faveur aux résumés de chartes, admis çà et là, et 
qu'on a quelque peine à retrouver, privées comme elles le sont de ce 
point de repère. 

Enfin nous regrettons que le Cartulaire de Strasbourg ne soit point 
précédé d'une introduction plus étendue, qui résume, pour ainsi dire, 
les résultats acquis par ce nouveau travail. C^est un vœu que nous ne 
manquons jamais de formuler en présence de publications de ce genre, 
puisque seule une introduction pareille réussit à leur donner toute 
l'utilité pratique qu'ils doivent ambitionner d'avoir. Quand on publie un 
volume de près de six cents pages, dont les deux tiers au moins n'ont 
qu'un intérêt minime pour l'histoire proprement dite d'un pays ou 
d'une cité, il faut faciliter un peu la tâche des travailleurs, en les 
orientant dès le début dans cette masse compacte. Si on les abandonne 
à eux-mêmes, on ne leur rend, en définitive, d'autre service que de leur 
permettre la lecture des documents à leur bureau, au lieu de les forcer à 
les déchiffrer aux archives. Mais ils ont peut-être le droit d'en demander 
davantage. Qu'y a-t-il de réellement neuf dans un pareil volume ? Quels 
faits inconnus sont acquis par l'auteur à la science, quels points contro- 
versés jusqu'alors, élucidés, quelles erreurs anciennes à effacer des au- 
teurs suivis jusque-là ? Voilà des questions auxquelles l'éditeur d^un 
recueil semblable ne devrait jamais négliger de faire charitablement ré- 
ponse, d^autant plus que lui seul peut le faire sans grand travail, puisqu'il 
a vécu des mois, des années peut-être, avec ces documents si patiem- 
ment colligés par lui. Ce n'est nullement encourager les travailleurs 
superficiels que de réclamer un pareil supplément de besogne aux édi- 
teurs de cartulaires ou de codes diplomatiques ; c'est seulement vouloir 
mieux organiser la division du travail, qui permet à tous de faire da- 
vantage, en faisant faire à chacun ce qu'il est le plus capable de faire. 
Nous nous sentons d'autant moins embarrassés pour demander à M. W. 
quelque arrangement analogue pour son prochain volume, que nous 
venons de consacrer de longues heures à étudier son travail, la plume à 
la main, pour nos études particulières et qu'on ne saurait nous accuser, 
en conséquence, de prêcher pour notre paroisse. 

Il n'y a pas grjind'chose à ajouter à ces considérations générales. On 
n'analyse pas un cartulaire et, si l'on ne veut pas éplucher les textes — 
ce qui serait parfaitement inutile ici, parce qu'ils sont très bien édités, — 
la tâche de la critique est terminée quand elle a constaté qu'un recueil 
pareil est complet et que l'éditeur était à la hauteur de sa tâche. Le titre 
même de ce premier volume montre à nos lecteurs qu'il s'arrête à l'an- 
née 1266. Les documents authentiques commencent au viii* siècle, mais 
ils ne sont un peu nombreux qu'à partir du xni*, et, pour la plupart, 
consistent en donations ecclésiastiques. L'importance politique de Stras- 
bourg date d'ailleurs seulement de cette dernière époque. Avant que la 
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victoire de Hausbergen, en ia63, déjouât pour toujours lès prétentions 
épiscopales sur là cité, Ton peut à peine parler d'une histoire de Stras^ 
bourg. Le second volume de M. Wiegand promet donc d'être bien plus 
ititéressant pour Tbistoire politique que celui qu'il vient de nous donner. 
Espérons qu'il ne se fera pas trop longtemps attendre. -^ La nomencla- 
ture des noms propres dressée par M. Balt2:er est faite avec beaucoup de 
soin ; c'est bien le cas aussi pour la table des matières des choses 
{Sachregister), mais on ne peut s'empêcher de la trouver trop sommaire. 

R. 



4« — - M*4attie de Krttdener, »es lettt^eii et «e* onvra^eA tnédlt*. 

Etude historique et littéraire par P. L. Jacob, bibliophile. Paris, Paul Ollendorff. 
1880, in- 18 Jésus de ayS p. 

M. P. L. Jacob n aT)as eu l'intention de refaire les notices de Sainte- 
Beuve et de Xavier Marmîer sur la baronne de Krudener; il a seule- 
ment vpulu c apporter de nouveaux éléments à la biographie d'une 
femme remarquable à plus d*un titre », et « ajouter quelques pages au 
recueil de ses œuvres •. Il espère que, tôt ou tard, ce volume s'augmen- 
tera de correspondances et d'opuscules divers « qu'on n'a pas encore re- 
cueillis et qui sont dignes de voir le jour ». S'effaçant derrière a la ten- 
dre et mélancolique prophétesse », le savant bibliophile a rattaché Tun à 
l'autre, par de simples notes explicatives, les fragments que le hasard, 
nous dit-il, a mis entre ses mains \ fragments qui, comme il l'annonce, 
« serviront à faire connaître plusieurs particularités de la vie de M"° de 
Krudener, en même temps que l'esprit de sa doctrine religieuse et le 
caractère de ses écrits mystiques. » 

Le début de l'ouvrage est des plus piquants. On y voit M™« de Kru- 
dener s'éprenant, à l'âge de dix-neuf ans, de Tacadémicien Suard, « qui 
n'était pas beau, qui n'était plus jeune % mais qui avait infiniment d'es- 
prit , d'instruction et desavoir-vivre ». Malheureusement le trop discret 
éditeur n'emprunte aucune citation à la correspondance de M«« de Kru- 
dener avec Suard, correspondance qu'il a eu la bonne fortune de lire et 
dont il nous dit (p. 1) que c'est « presque un roman d'amour, entremêlé 
de discussions philosophiques et traversé d'éclairs religieux ». Comme 
pour exciter encore plus notre curiosité et nos regrets, il ajoute (p. 5), 
parlant des luttes et des déceptions qui précédèrent le mariage de Suard 
avec M"" Panckoucke, la plus jeune sœur du célèbre libraire, qu'à cette 
période « se rattachent les lettres les plus éloquentes de M™^ de Krude- 

1. Le hasard, c'est trop vague. Les curieux, tels que moî, auraient bien voulu sa- 
voir d'une façon précise d'où proviennent les pages publiées par M. Jacob. 

2. Suard avait alors cinquante ans, mais, remarque fort bien M. J., <c le cœur n'a 
pas d^âge 9. 
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ncr, qui s'obstinait à aimer et à vouloir être aimée >. M. J. vante 
beaucoup (p. 8) les lettres « remplies d'une poésie douce et mélancoli- 
que » que son héroïne adressa souvent à Bernardin de Saint-Pierre et 
à Ducis. Il ne nous donne (p. i8-23) qu*une seule de celles qu'elle écri- 
vit à l'auteur de Paul et Virginie (de Leipzig, le 26 février i/gS). On 
la trouvera fort intéressante, mais une lettre plus intéressante encore est 
celle (p. 12-17) oti M™«de Krudener, étant à Riga le 10 juin i8o5, expose 
les idées qui ont inspiré son roman de Valérie. C'est un document im- 
portant pour l'histoire littéraire, et l'on déplore qu'il soit resté inconnu de 
Sainte-Beuve, qui en aurait tiré un merveilleux parti >. L'éminent cri- 
tique n'a rien dit de Tamour de M"* de Krudener pour le chanteur Ga- 
rât. M. J. raconte fort spirituellement (p. 25-28) les péripéties de cette 
singulière passion *. Il ne raconte pas avec moins d'agrément (p. 29-34) 
ce qui fit de M"»* de Krudener l'ennemie irréconciliable de Napoléon, 
qui, ne se contentant pas de dédaigner Valérie, avait appelé l'auteur de 
ce roman une ennuyeuse folle. Une des pièces les pjus remarquables du 
volume est la lettre (p. 36-47) ^ M"*'Cochelet, lectrice de la reine de Hol- 
lande (Hortense de Beauharnais), lettre datée du 10 décembre 1 809, et oti 
abondent des détails précieux à recueillir pour la biographie de M"** de 
Krudener. J*aime beaucoup moins, je Tavoue, une autre lettre à la 
même correspondante, oti régnent (p. 61-75) tous les brouillards du 
mysticisme. L^étrangeté et l'obscurité du style de la Prophétesse sont 
encore plus frappantes dans la plupart de ses Méditations ^. Laissons 
de côté toute cette prose sibylline, mais ne négligeons pas (p. 80-81) une 
admonestation adressée par M"* de Krudener à l'empereur de Russie, le 
jour même de l'entrée des souverains alliés à Paris (10 juillet 181 5), et 
qui, si l'on doit ajouter foi à une note citée par l'éditeur, aurait eu pour 
but d'obtenir par l'intervention d'Alexandre, que l'on ne fît pas sauter 

1. La lettre où j'indiquerai une sympathique appréciation de la Delphine de M*»* -de 
Staôl, est adressée (de Riga, le 10 juin i8o5) à L. P. Bérenger. M. J. rappelle (p. 9) 
que ce littérateur, aujourd'hui tout à fait oublié, bien qu'il ait rédigé le plus popu- 
laire de tous les livres, la Morale en action, était né à Riez (Basses-Âlpes) et qu'a* 
près avoir été oratorien et professeur de rhétorique à Orléans, il était devenu profes- 
seur à TEcole centrale de Lyon. Ce fut dans cette ville que M™* de Krudenbr se lia 
si fort avec lui. On a voulu attribuer à ce correspondant de l'Institut la rédaction de 
Valérie. La lettre du 10 juin i8o5 prouve qu'il y resta complètement étranger. 

2. M. J. a lu les lettres de la trop sentimentale baronne à l'ingrat artiste, lettres, 
dit-il, « pleines de sensibilité, d'exaltation et de larmes ». Il a lu aussi les lettres inti- 
mes échangées pendant plusieurs mois entre l'empereur Alexandre et M°^ de Krude- 
ner, Voir ce qu'il dit de cette correspondance (p. 77-78). 

3. Voir surtout p. 5i-55. M. J. a reproduit (p. 139-148) une espèce de dithyrambe 
en prose, intitulé Le camp de Vertus ^ qui fut imprimé en 181 5, sans nom d'auteur 
(in-8<' de 4 p.), et qui est devenu si rare, qu'on peut en quelque sorte le considérer 
comme inédit. Voir un peu plus loin (p. 153-174) ^^^ autre curiosité, le fragment 
(Histoire d'un solitaire) d'un roman pieux et mystique (Othilde) que M«»« de Krude- 
ner ne paraît pas avoir achevé. Citons encore (p. 176-178) des strophes que M. J. 
rapproche des premières strophes de Lamartine, auxquelles elles sont antérieures. 
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le pont d'Iéoa '. Un chapitre particulièrement digne d'attention est le 
récit des démarches de M^ de Krudener en faveur du comte de Labe- 
doyère (p. 84-135). Il y a là trois lettres de riUuminée à M"*» de Labe- 
doyère, à l'infortuné général et au tsar, qui complètent tout ce qui a 
été écrit sur un des plus douloureux épisodes de l'histoire de la Restau- 
ration. Signalons enfin (p, 237-257) les Pensées de M"^ de Krudener, 
dont quelques*unes sont charmantes. J'en citerai une qui peint bien 
l'auteur de Valérie ; c Le Ciel, pour dédommager les femmes des injus- 
tices des hommes, leur donna la faculté d'aimer mieux ». 

T. DE L. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — Notre collaborateur M. Barbier db Meynard travaille sans relâche 
à la rédaction d*un Supplément aux dictionnaires turcs. Jusqu'à ce jour, c'est l'élé- 
ment arabe-persan qui domine dans les ouvrages de ce genre. Depuis Meninski jusqu'à 
Redhouse,tous les lexicographes semblent ne se préoccuper que de la forme littéraire 
et officielle de la langue osmanli ; tous relèguent au second plan la vraie langue popu- 
laire avec ses idiotismes, ses adages, ses dictons familiers qui révèlent avec tant de 
sincérité et sous une forme souvent pittoresque le génie d'une langue et d'un peu- 
ple. Cest par là surtout que le travail de M. B. de M., publié par l'bcole des langues 
orientales et destiné aux auditeurs de cet établissement, intéresse d'une façon géné- 
rale la philologie orientale. L'ouvrage se composera de quatre livraisons ; la pre- 
mière est sous presse et paraîtra prochainement. Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant des progrès de cette utile publication. 

— M. Alfred Bonnardot vient de faire paraître à la librairie Champion, en un vo- 
lume, deux études bibliographiques sur Gilles Corrozet et Germain Brice. {Gilles Cor- 
ro:{et et Germain Brice, études bibliographiques sur ces deux historiens de Paris, 
par Alfred Bonnardot, Parisien. 65 p.) La première de ces études avait déjà paru en 
1848; M. B. la reproduit avec plus de détails et plus de précision (p. i-Sy). Après 
nous avoir parlé de l'édition princeps de la Fleur des antiquités, singularités et ex- 
cellences de la plus que noble et triomphante ville et cité de Paris (parue en iSSi), 
M. B. signale et décrit neuf éditions ou plutôt réimpressions de l'ouvrage primitif 
de Corro2et contemporaines de l'auteur, et dix éditions posthumes, dont une dou- 
teuse, celle de i568. Selon M. B., la première, décrite et datée de i532, est la plus^ 
précieuse à titre de rareté; mais les cinq suivantes sont également rares; la plus im- 
portante est celle de 1 56 1, la dernière corrigée par l'auteur. Parmi les éditions pos- 
thumes, amplifiées par Bonfons père et fils, la plus recherchée est celle de i586, 
avec le supplément de Rabel, la première illustrée de gravures sur bois. Toutefois 
les suivantes augmentées par Pierre Bonfons, notamment celle de 1607, doivent iious 
intéresser par les faits nombreux et nouveaux ajoutés à l'ouvrage. A Tédition de 
1608 a contribué Du Breul, religieux de Saint-Germain des Prés, auteur d'un tra- 

I. M. J. regarde comme légendaire (p. 82) la noble parole attribuée à Louis XVllI : 
m. Qu'on vienne m'avertir quand le pont sera miné, pour que je m'y fasse porter ». Il 
aurait pu ajouter que le comte Beugnot confesse, dans ses Mémoires (1866, in-80, 
t. U, p. 3i2-3i3), avoir inventé cette phrase qui eut tant de succès même auprès de 
Louis XVIII, lequel acceptait en souriant les compliments qu'on lui en faisait. 
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vail, publié en 1612, qui, en reproduisant une partie des récits de Corroaset, est ré- 
digé dans un ordre différent et enrichi de tant de renseignements nouveaux qu'il 
constitue un ouvrage original. — M. B. a fait suivre sa notice sur les diverses édi- 
tions du livre de Corrozet, d'une autre notice sur les éditions de la Description de 
Paris f de Germain Bric'e. Ce littérateur ndédiocre, assez bon juge des œuvres d'art 
et d'architecture, écrivait surtout pour les riches étrangers qui visitaient Paris ; à par- 
tir de 1684, sans rien dire de neuf sur Tantiquité des monuments de Paris, il s*est at- 
taché s'pécialement à décrire les objets d'art dispersés dans les églises et les collections 
particulières, ainsi que les cabinets de curiosités. Son livre, intitulé : Description 
nouvelle de ce qu'il y a de plus remarquable dans la ville de Paris, fut accueilli 
avec faveur, et la première édition (1684) fut suivie de huit autres : la dernière, la 
seule posthume, parut en 1762, vingt-cinq ans après la mort de l'auteur. 

— Notre collaborateur M. Philippe Tahizey de Larroque consacre, comme on le 
sait, une série de publications aux correspondants de Peiresc; la première partie a 
paru Tan dernier sous ce titre : Dubernard, Une lettre inédite écrite d'Agen à Pei- 
resc en 1628 (Agen. 1879. ^^-^^t ï? pOj t^ovls recevons aujourd'hui de Tinfatiga- 
ble érudit la deuxième partie de cette série de publications; elle est intitulée : Cé- 
sar Nosiradamus, Lettres inédites ^ écrites de Salon à Peiresc en 1628-2 g 
(Marseille. Marius Olive. In-S®, 60 p. Extrait de la Revue de Marseille et de Pro^ 
vence. Tiré à cent exemplaires). Ce César Nostradamus était fils de Michel de Nos- 
tredame, l'auteur des Centuries, il fut premier consul de Salon en i5q8, et mourut 
de la peste en 1629 ; il a laissé quelques opuscules poétiques et une Histoire de Pro- 
vence, On peut consulter sur ce personnage la brochure de M. Mouan, Aperçus lit- 
téraires sur César Nostradamus et ses lettres inédites à Peiresc (Aix. 1873). M. T. 
de L. nous donne ici diverses lettres qui complètent la publication de M. Mouan 
(1628- 1629); elles abondent en traits piquants; on y relèvera surtout des passages 
où se marque naïvement la vanité de César Nostradamus et quelques particularité» 
relatives à son voyage à Rome, aux manuscrits de son père et de lui-même, à di- 
vers livres rares. Le style est souvent bizarre, certaines expressions sont à noter : 
p. 18 querimonie, p. 20 philautie, p. 3o fautien, (homme fautien c'est-à-dire fautif), 
paperats, laveure (dans le sens de lavis), p. dç^plus chère que la prunelle des yeux, 
(Littré n'a cité pour cette locution qu'un ayteur relativement moderne. Le Ssge) à 
Vongle, p. 44 ter sèment (dans le sens de purement, correctement), p. 45 prendre 
au poil la première occasion, p. 53 goderonné (goudronné), p. 64 débiliter (M, Lit- 
tré n'allègue sous ce mot aucun auteur du xvu® siècle], p. 56 géniteur (dans le sens 
de père, mot que M. Littré n'indique que comme terme du style burlesque). M. Ta- 
mizey de Larroque a suivi, en reproduisant ces lettres, l'ordre chronologique; il a 
rejeté, après les documents datés, deux documents qui ne le sont pas et gardé pour 
l'appendice deux lettres de César à son neveu M. de Sève, ainsi qu'un sonnet 
inédit du a gentilhomme provençal » au très excellent et divin Rubens, 

— Il serait à souhaiter qu'on possédât sur chaque commune un ouvrage semblable 
à celui que M. Louis Fochiek avait composé sur Bourgoin et que vient de publier 
sa famille (Souvenirs historiques sur Bourgoin, titres et documents 'divers relatifs à 
cette ville. Vienne, Savigné. Paris, Thorin. In-8, vu et 5 12 p.). L'ouvrage comprend 
deux parties: 1° depuis l'époque romaine jusque vers la fin du xvui® siècle (p. 1- 
i3o); .2° Bourgoin depuis le 14 juillet 1789. Cette dernière partie est de beaucoup la 
plus intéressante du volume. L'auteur n'a pas voulu faire un simple résumé des évé- 
nements ; il a donné des extraits et souvent des copies littérales des documents qu'il 
a trouvés dans les archives locales, et cette série de documents reproduits dans l'or- 
dre chronologique et reliés par de brèves réflexions et de courts commentaires, forme 
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un tableau souvent curieux et parfois saisissant de la ville de Bourgoin pendant la 
période révolutionnaire. C'est ainsi que nous trouvons^ p. 135-149, un mémoire 
adressé aux membres de la commission intermédiaire de Romans sur les scènes de 
dévastations et de brigandages qui se produisirent après le 14 juillet 1789 a Bour- 
goin et dans les localités environnantes, ainsi que des extraits des délibérations qui 
furent prises à cette occasion. On remarquera encore l'adresse des ecclésiastiques 
de l'ardiiprétré de Bourgoin à l'Assemblée nationale à propos des décreU sur les 
biens du clergé (p. 160-162), les procès-verbaux de l'arrestation de quelques émi- 
grés (entre autres de Gouvellot, sur qui on saisit ime lettre de Madame Elisabeth), 
les lettres écrites par le frère de Monllosier et perdues au mois d'octobre 1790 par 
un voyageur se rendant à Turin, les adresses enthousiastes à la Convention, etc. La 
révolte de Lyon fut fatale à Bourgoin; les pourparlers de la municipalité avec les 
émissaires lyonnais la firent accuser d'avoir pactisé avec les rebelles, et des Jacobins^ 
membres de la commission temporaire de surveillance républicaine, vinrent épurer 
et terroriser Bourgoin (p. 237). M. L. Fochier a reproduit ici les principaux résul- ' 
tats de l'enquête qui fut ouverte après le 9 thermidor sur les agissements de ces Jaco- 
bins, commandés par un nommé Vauquoy. Après le 9 thermidor, le conseil général 
de la commune de Bourgoin félicita la Convention delà chu^e a du tyran qui cachait 
sa turpitude sous le masque sacré de Junius Brutus n (p. 299}. La Société populaire 
des sani^ulottes de Bourgoin, que Vauquoy avait fondée à son arrivée et qui avait 
excité et dirigé l'esprit public dans le pays, se tourna contre son chef et ses plus fou- 
gueux adhérents et demanda leur punition : même sous la Terreur, elle avait fait 
des effons pour sauver les membres de l'ancienne municipalité et avait réussi à faire 
mettre en liberté quelques citoyens notables. Nous recommandons ce volume à tous 
ceux qu'intéresse l'histoire de la Révolution en province. L'auteur était un esprit 
exact, réfléchi, épris des études sérieuses; il a aussi composé une étude sur le séjour 
deJ.-J. Rousseau à Bourgoin (1860). 

— Ont soutenu leurs thèses de doctorat devant la faculté des lettres de Paris : le 
21 décembre, M. René Cagnat, professeur au collège Stanislas, thèse latine : Demu- 
nicipalibus et provincialibus militiis in imperio romano, thèse française : Le Portorium 
(douanes, péages, octrois) che:ç les Romains, — le 27 décembre, M. L. Constans, 
professeur au lycée de Montpellier, thèse latine : De sermone Sallustiano ; thèse 
'française : La légende SŒdipe étudiée dans Vantiquité, au moyen dge et dans 
les temps modernes, en particulier dans le Roman de Thèbes^ texte français 
du xu* siècle, 

HOLLANDE. — M. Houtsma, à Leyde, vient de publier le Kitdb al-Adhddd, par 
al-Anbârî. Ce petit ouvrage, dont Freytag a fait un usage trop limité en son diction- 
naire arabe, n'est autre chose qu'un lexique des mots à signification contraire, dont 
la langue arabe ofilre de plus nombreux exemples que. tout autre idiome scientifique. 
U travail de M. H. est. exécuté avec science et talent. 11 est appelé à rendre de 
grands services. 

-. Nous en dirons auUnt du Moschtabih de Ohah4bî, que vient de faire paraître à 
Uyde M. de Jong, bien connu par ses travaux antérieurs. Le Moschtabih est un recueil 
des noms arabes dits relatifs (correspondant à peu près à nos noms de famille) qui 
peuvent se confondre dans l'orthographe arabe. L'auteur en indique la vraie pronon-^ 
ciation et l'attribution qui doit en être faite à tel ou tel personnage. 

— M. de GoBJE achève de rédiger un mémoire sur les relations, pour la plupart 
Éibuleuses, que les Arabes possédaient relativement au Japon. Ce travail paraîtra en 
hollandais dans le recueil de l'Académie d'Amsterdam où l'auteur a déjà publié ses 
'Recherches sur les Tsiganes, les Berbers, etc. Mais une traduction française de ces 
^ftides sera jointe aux « mémoires d'histoire et de géographie orientales » aujourd'hui 
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épuisés et que M. de Goeje se propose de réimprimer dès que son édition de Tabar? 
lui laissera quelques loisirs. 

— M. DozY met la dernière main au 8« hsc, de son Supplément aux dictionnaires 
arabes. L'ouvrage sera donc achevé très prochainement. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du 24 décembre 1880. 

M. LafiEU-gue, chef de bureau à la préfeaure de la Gironde, adresse à l'Académie le 
fac-similé d'une double inscription qui se trouve gravée en creux sur une petite 
pierre plate en sa possession, et qui n'a pu être déchiffrée. La pierre est ovale et à 
peu près de la dimension d'une pièce de 5o centimes: elle est écrite des deux côtés. 
Les caractères de l'inscription paraissent appartenir a l'alphabet de quelqu'une des 
anciennes langues de l'Italie. 

L'Académie procède à l'élection d'un correspondant français en remplacement de 
M. Tissot, élu membre libre. M. aermont-Ganileau, vice-consul à Jaffe, est élu par 
dix-neuf voix, contre trois données à M. Bompois, deux à M. Félix Robiou et deux 
bulletins blancs. 

M. Delaunay lit la suite du Mémoire de M. Th.-H. Martin sur les hypothèses as- 
tronomiques des philosophes grecs. M.' Martin étudie les doctrines professées par le 
pythagoricien Hicétas. Ce philosophe a attribué à la terre un mouvement de rotation, 
sans mouvement de translation, car il la supposait placée au centre du monde. Son 
système est probablement, pense M. Martin^ une simplification de celui de PhilolaQs, 
qui admettait une révolution diurne de la terre autour du feu central du monde. Un 
passage du faux Plutarque attribue à Hicétas la croyance à l'existence d'une seconde 
terre, appelée àvxCxOwv, mais Théophraste, auteur beaucoup plus digne de foi, ne 
dit pas un mot de cette dwTfx^wv lorsqu'il parle de la doctrine d'Hicétas ; d'ailleurs, 
on ne voit pas comment elle aurait pu trouver place dans un système qui mettait 
la terre au centre de l'univers. On sait d'ailleurs que l'hypothèse de ràvTfxOow 
appartenait en propre à Philolaûs et qu'elle formait une partie essentielle de' son 
système. U faut donc supposer que le passage du faux Plutarque a été altéré par un 
copiste, qui aura passé un membre de phrase où se trouvait le nom de Philolaûs et 
auquel se rapportait, et non à Hicétas, la phrase sur l'dtvTixOwv qui nous est par- 
venue. 

M. Jourdain termine la lecture du mémoire de M. le comte de Bertou sur le port 



submergé, qui aurait fait partie autrefois du territoire de la ville; 20 l'existence d'un 
port intérieur situé au sud; 3« l'existence d'un grand môle partant de la pointe sud- 
est de l'île de Tyr et se prolongeant dans la direction du cap Blanc. Ces résuluts 
ayant été contestés par M. Renan, dans sa Mission de Phénicie^ M. de Bertou déclare 
avoir attendu, pour revenir sur ces questions, que ses propres affirmations aient été 
confirmées par d'autres voyageurs. La première partie de son mémoire est remplie 

Î)ar les témoignages de MM. Louis Lartei, le duc de Luynes et Victor Guérin, qui 
ui paraissent avoir déposé en faveur de sa thèse. Dans la seconde partie du mémoire, 
l'auteur analyse la relation du siège de Tyr par Alexandre que nous a laissée Arrien ; 
il trouve dans ce texte la preuve que la ville avait plusieurs portes, les unes au nord, 
en face de Sidon, une autre au midi, regardant rÉgypte. Tyr avait-elle été assiégée 
une première fois par Nabuchodonosor? Saint Jérôme raffirme, et M. de Bertou con- 
sidère son témoignage comme très digne de confiance, car Jérôme vivait à proximité 
du théâtre des événements et avait pu puiser à son aise dans les documents de la 
bibliothèque d'Alexandrie. Le mémoire se termine par une discussion des doutes que 
soulève la positon de la ville phénicienne mentionnée dans le Périple de Scylax sous 
le nom de bara. 

Ouvrages présentés : — par M. de Wailly : Joinvillb, Histoire de saint Louis, édi- 
tion classique par M. de Wailly; — par M, G. Paris : Société pour r étude des lan- 
gues romanes. Publications spéciales, Turpini Historia Karoli Magni et Rotholandi, 
texte revu et complété d* après sept manuscrits y par Ferdinand Castkts; — par M. Le 
Blant : Lecoy de la Marche, Saint Martin, 

Julien Havbt. 

Erratum s 1880, n« 5i, p. 498, ligne 16, au lieu de : Œsterreicher, lire 
Estreicher 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puy, imprimerie de Marches sou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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VOYAGE D'UNE FAMILLE 

A TRAVERS 

LA MÉDITERRANÉE 

A bord de son yacht « le Sl^sbeam » 

KACONTÉ PAR LA MÈBE 

ET TRADUIT PAR uT. BUTLER 

Ouvrage illustré de 130 gravures sur bois par Hon. A. T. Biigham 

ET DE CARTES EN COULEUR 

PRIX : Broché, lO fr.; relié à l'anglaise, IS. fr.; demi-chagrin tr. dorée, IK fr. 

PROSPECTUS 

On sait combien a été grand eu France le succès du premier ouvrage de M"» Bras* 
»cv. Voyage autour du monde. 

Uauteur faisant d'une immense fortune l'emploi le plus intelligent, parcourt sans 
cesse pour son plaisir et pour l'instruction de ses enfants, tous les pays du monde, 
puis pour l'instruction et le plaisir de tous, elle raconte de la façon charmante que 
ron sait, et ce qu'elle a vu et ce qui lui est advenu 

Dans cernouveau livre, nous allons accompagner M*" et fA°^ Brassey et leurs enfants^ 
et sillonner avec eux la Méditerranée dans tous les sens, visitant les îles^ touchant i 
tofis les continents, nous partagerons leurs joies et leurs émotions. Nous assisterons 
à leur vie de travail et d'étude, nous pourrons avoir notre part de ce rêve dont ils 
ont fait une réalité. Pour qui connaît Tauteur, sa manière de voir, sa manière de 
penser et sa manière de vivre, aucun livre ne peut avoir un plus grand attrait. 

L'ouvrage nouveau est, comme le premier, traduit de l'anglais par M. J. Butler; 11 
est accompahné de merveilleuses gravures d'après les dessins faits sur nature par 
M. Bingham, et il a été, comme le premier, accueilli en Angleterre avec un immense 
succès. 

n est certain qu'en France il aura le même sort que dans son pays d'origine. 

Mrs BRASSEY 



VOYAGE D'UNE FAMILLE 

AUTOUR DU MONDE 

A bord de son yacht « le Sunbeam » 

BACONTE PAH LA MÈRE 
ET TRADUIT PAR J. BUTLER 

OUVRAOB ILLUSTRÉ DE 120 GRAVURES SUR BOIS 

Sur les dessins d'après nature, par Hon. A. T. Binghcun 

JET DB 5 CARTES EN COULEUR 

Prix : Broché, lO fr.; relié à l'anglaise. 14 fr.; demi-chagrin, tr. dorée, Itf fr. 

Kxtralt da rapport de 1* Académie fk<«iiçal«e Mir les prix Moutyon 

« Un charmant livre qni, n'étant qu'une traduction aurait pu prétendre an prix Langtttis, 

« a plu tellement & ses juges qu'au lien de l'écarter du concours, ils l'ont retoiu, au con^alre 
« en le signalant comme un ouvrage original et d'un intérêt particulier pour son cachet et sa 
« ffr&ee, et mi, «n se fourvoyant ainsi, méritait de nous un gracieux accueil. Intitulé : Voyagé 
m a'ut%e famùla autour d» JÊfonde^ à bord de son yacht le Sunbeam, raconté par la mère. » 
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BIBLIOTHÈQUE CHARPENTIER, 13, me de Grenelle Saint-Geraaio. 



TIENT DE FABAITBE 



ETRENNE8 DE 1881 



LA LÉGENDE 

DE LA VIERGE DE MUNSTER 

PAR QUATRELLES 

Ouvrage orné de nombreux dessins spécialement composés par Eugène Courboin, 

dont quatre compositions reproduites en fac-similé, j^ar Dujardin. 

Les lettres ornées ont été composées par Grasset. — Titre en couleur. 

Un volume. — Prix : broché, 15 fr.; l,/2 maroquin avec coins, tête dorée, reliure d'amateur, 
82 tr.; richement relié en parchemin, avec titre et ornements en or et couleur, exécutés par 
GRASSET, tranches dorées, reliure de grand luxe, f& fr. 

A BORD DE LA JUNON 

PAR GASTON LEMAY 

Edition illustrée de nombreux dessins inédits par MM. Scott, 
DE Saint-Clair, Brun, Bigot, etc. 

Un magnifique Volume in-8 cavalier. -^ Prix : broché, SO fr.; richement cartonné avec fers sp^ 
cialement gravés pour cet ouvri^e.^ dor. sur tranches, 2i fi*.; demi-reliure maroquin, avec 
coins, tète dorée, reliure d'amateur, 88 ft*. 



LE THÉÂTRE 

DES MARIONNETTES 

Texte et illustration par Durantt 

TOntM les lUnstratioiu i«it reprodaitas •& G«ulear. 

Un volume. — Prix : broché, 18 fr.; richement 
cartonné à l'anglaise, avec fers spéciaux, 
tranches dorées, 15 fr.; 1/2 maroquin avec 
coins, tète dorée, reliure d'amateur, 20 fr. 



ANDRE LEHOYNE 



LÉGENDES DES BOIS 

ET CHANSONS MARINES 

Illustrations par Léon de Belléb 

Un volume. — Prix : broché, 8 fr.; l/'2 maro- 
quin avec coins, tète dorée, reliure d'ama- 
teur, 15 fr. 



L'ÉTOILE DES FÉES 

Conte inédit par MM. C.-W. Elphinstone Hope. — Traduction française de 
Stéphane Mallarmé. — Illustrations spécialement composées par John 
Laurent. 

Un vol. grand in-8 colombier, papier teinté. — Prix : broché, 8 fr.; cartonné à l'anglaise, 
tranches dorées, 12 fr.; demi-maroquin avec coins, tète dorée, reliure d'amateur, 15 fr. 



QUATREIXES 



A COUPS DE FUSIL 

Avec 3o dessins hors texte, par 

A. DE Neuville 

dont 12 dessins au fusain et 18 dessins à 
la plume reproduits en fac-similé. 

Un volume grand in-8 colombier, orné de fleu- 
rons et culs-de-Iampe. — Prix : fô fr.; reliure 
demi-chagrin, doré sur tranches, fers spé- 
ciaux, 33 fr.; reliure d'amateur, demi-maro- 
quin, avec coins, tète dorée, 33 fr. 



EDIOHD ET JULES DE GOIGOURT 
HISTOIRE 

DE MARIE ANTOINETTE 

SdHioB onée d'encadrements à cliiqae pige 

Par GlACOMELU 

et de 12 planches hors texte; reproduc- 
tion ^originaux du xvm* siècle. 

Un volume grand in-8 colombier. — Prix : bro- 
ché, 25 fr.; richement cartonné en toile, avec 
fers spéciaux, 86 fr.; relié en demi-chagrin, 
plats toile, avec fers d'après une reliure du 
xvtii* siècle, tranches dorées, 33 fr.; reliure 
d'amateur, demi-maroquin, avec coins, tète 
dorée, 33 fr. 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLlé SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. GRAUX, S. GUYARD, G. MONOD, G. PARIS 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n<^ 45r, 24 décembre i88o:Japp, German life a. lilerature 
in a séries of biografical studies. Marshall a. Jaçp. (Strachey : très cri- 
tiqué.) — Blaikie, The personal life of David Livingstone. Murray. — 
The Qur'ân, transi, by Palmer. {2" article,) — Brewer, The Student's 
Hume. Murray. (Bass Mullinger : le plus complet compendium de l'his- 
toire anglaise.) — Not. nécrol. sur George Eliot. The Oxford Univer- 
sity Commission. — Spelling reform (Sweet a. Littledale.) — An early 
ms. copy of Shakspeare*s eigfath sonnet. (Furnivall.) — Thausing, Livre 
d'esquisses de Jacques Callot dans la Collection Albertine à Vienne. 
Wien, Miethke. 

The Athenaeum, n* 2774, a5 décembre 1880 : Continental literature in 
1880 : Belgium (de Laveleye et P. Fredericq). — Bohemia. (Schulz.) 
— Denmark (Petersen). — France (Masson). — Germany. (Zimmer- 
mann). — HoUand (van Campen). — Hungary (Vambéry). — Italy (de 
Gubernatis). — Norway (Jaeger). — Poland. (Beicikowski.) — Portugal. 
(Braga.) — Spain (Riano). — Sweden. (Ahnfelt.) — Fyffe, A history of 
modem Europe. I. From the outbreak of the revolutionary war in 
1792 to the accession of Louis XVII I in 1814. Cassell. (Bonne compi* 
lation.) — The literature of économie science. — The earl of Craw- 
ford a. Balcarres. — The grandfalher of Caxton a. the father of Chaucer. 
(Scott.) — De Baye, L'Archéologie préhistorique. Leroux. (Contribu- 
tion véritablement importante à 1 arcnéologie préhistorique, faits nom- 
breux produits au grand^ jour, quoique les cféductions de Tauteur ne 
soient pas toujours satisfaisantes.) 

Literarisches Centralblatt, n* 52, 25 décembre 1880 : Roskoff, das Re- 
ligionswesen d. rohesten Naturvôlker. Leipzig, Brockhaus. — Môller, 
der Fûrstbischof V. Wûrzburg F. L. v. Erthal (1730-95) u. sein Schû- 
1er Greg. Girard. Passau, Deîfers. — Vollgraff, greek writers of roman 
history. Leiden, v. der Hoeck. (Bon : cp. Revue critique . 1880, n° 5i, 
art. 27^,) — Devaux, Études politiques sur les principaux événements 
de l'histoire romaine. 2 vols. Bruxelles, Muquardt. (Digne d'être con- 
sulté, et par la contradiction qu'il soulève, ferment utile aux recherches.) 

— Geneun, das Schenkungsversprechen u. die Schenkunç Pipin's. Leip- 
zig, Klinkhardt. (Analyse des résultats du livre.) — Lersch, Kleine 
Pest-Chronik, Zeiten u. Zeichen d. orientalischen Pest. Coin, Mayer. 

— Breucker, die Abtretung Vorpommerns an Schweden. Halle, Nie- 
meyer. — Philippi, zur Reconstruction d. Weltkarte d. Agrippa. Mar- 
burg, Elwert. — Hoernle, A comparative grammar of the gaudian 
Languages. London, Trtibner. (Excellent.) — Muir, metrical transla- 
tions from sanskrit writers. London, Trûbner. (Trad. de 258 morceaux, 
à recommander à tous ceux qui s'intéressent aux idées religieuses et 
philosophiques.) — Hovelacque, Picot et Vinson, Mélanges de linguis- 
tique et d'ethnographie. Leroux. (Très instructif.) — Muir, Extracls 
from the Coran m the original, with english rendering. London» Trûb- 
ner. (35 extraits, livre utile.) — Schûtz, Antigone. Leipzig, Friedrich. 
( Polémique contre Bôckh ; peu de nouveau ; acharnement contre 
Créon ; beaucoup d'erreurs et d'inexactitudes.) - Uckermann, de Aris- 
tophanis comici vocabulorum formatione et compositione. Marburg, 
Elwert. (Soigné.) — Duchesne, de codicibus mss. graecis Pii II, etc. 
Thorin. — Propertii elegiarum libri IV, rec. Baehrens. Leipzig, Teub- 
ner. (Beaucoup de critiques, cp. Revue critique. 1880, n* 24, art. 120.) 
— Demattio, urammatica délia lingua provenzale. Innsbruck, Wagner. 
(Bonpour les Italiens.) — Hortis, studi suUe opère latine del Boccac- 
cio. Triest, Dase. (Très savant et plein de précieuses informations.) — 
Gerok, Knapp als schwâbischer Dichter. Stuttgart, Knapp. (Conférence 
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lommslre s 5. Kûhner, Grammaire détaillée de la langue latine. — 6. Les Ré- 
gestes deTEmpire, 1 198-1272, p. p. Bobhubr et Fickeb. — 7. Forneron, Histoire 
de Philippe II. — 8. Vapsreau, Dictionnaire des contemporains, V*édit. — Varié- 
tés : La Société des études juives. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 



5. — KûHMER (R.), Ausfr hrllche Grammatlk der latelnischeii Bprache. 

!«■ vol. XX- 747 pages; II* vol. r* part., 627 p.; 2* part., 539 p. Hanovre, Hahn» 
1877-1879. — Prix ; 32 fr, 

La grammaire latine de M. Klihner est certainement un excellent li- 
vre. Aussi a^t-elle été bien accueillie en Allemagne, à quelques restric- 
tions près sur des points de détail. C'est une grammaire historique au 
fond, bien qu'elle ne le soit, pour ainsi dire, que d'une manière rétros- 
pective, à peu près comme la grammaire allemande de Becker. M. K. 
donne, en effet, la règle de l'usage classique en Tappuyant de très nom- 
breux exemples tirés des auteurs de toutes les époques, lorsque cet usage 
est constant, ou en indiquant, entre parenthèses ou dans les remarques, 
les variations aux différentes époques, les constructions particulières aux 
poètes, etc. Toutes les questions de syntaxe sont traitées assez au long, 
avec une grande profusion d'exemples, la plupart empruntés à la Histo- 
rische Syntax der lateinisçhen Sprache de M. Draeger. Le caractère de 
tout Touvrage est celui d'une compilation. 11 n'y a pas à en faire un 
crime à Fauteur : une grammaire latine aujourd*hui ne peut plus guère 
être autre chose. M. K. s'appuie principalement, pour la phonétique et 
IsL morphologie , sur Neue et Corssen ; pour la syntaxe, outre Draeger 
déjà cité, sur le travail, bien connu, de Holtze, Syntaxis priscorum 
scriptorum latinorum. En outre, il a dépouillé un grand nombre de 
naonographies, comme les études de Lange et de Wilhelm sur la forma- 
tion de l'infinitif, les programmes de Hildebrand et de Ramshorn sur 
Tusage des cas, la syntaxe de Tite Lîve, de Kûhnast, etc. Il n'a pas né- 
gligé non plus de mettre à contribution les grands et beaux ouvrages de 
Bopp, Curtius, Bûcheler, les leçons de Reisig sur la langue latine, etc. 

La théorie de la déclinaison et de la conjugaison est, en général, bien 
faite et assez complète. 

Cependant elle prête à plus d'une critique de détail. Voici, par exem- 
ple, une indication qui ne laissera pas que d'intriguer ceux qui n'au- 
raient aucune connaissance de la morphologie sanscrite, et Ton ne peut 
exiger cette connaissance de tous ceux qui ont à se servir d'une gram- 
maire latine : l'infinitif prés, actif, dit M. K., est-5e, puis avec affai- 
Nourelle série, XI. % 
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blissernent de 5 en r,^re .'reg^e-se, reg^e^re. Cette désinence ^^, ajoute- 
t-il, se compare avec celle de Tinfinitif sanscrit en-^e et avec la désinence 
-e du datif, c'est-à-dire, ai, par exemple : giva-5e. Quel rapport y a-t-il 
entre la désinence-5e du verbe sanscrit et du verbe latin d'une part, et 
un datif de l'autre? M. K. ne nous le dit pas. Il aurait pu en emprunter 
l'explication très courte à Bopp, ou à Lange, de préférence à Eug. 
Wilhelm (De infinitivi linguarum sanscritae, Bactricae, Graecae, etc., 
forma et usu). 

La théorie du gérondif laisse beaucoup à désirer, ou plutôt elle n'existe 
pas. L'auteur renvoie à des travaux spéciaux, aux monographies de 
Weissenborn et aux Kritische Beitràge At Corssen. Pourquoi ne pas les 
analyser et résumer lui-même la question ?. 

D'où viennent les adverbes ett //m, sim^ que signifie et d'où vient ce 
suffixe? Des grammaires moins volumineuses ont sur celle de M. K. Ta- 
vantage de nous l'apprendre. 

Voici aussi quelques lacunes dans la syntaxe : M. K. dit bien dans la 
théorie des cas, que certains noms comme mare^ terra, caelum^ locus, 
re^io, etc., s'emploient i Tablatifde lieu sans préposition* Mais il va* 
lait la peine, je crois, d'ajouter que les poètes, Virgile entre autres, em» 
ploient Tablatif locatif d'un nom commun quelconque, déterminé ou 
non par un attribut : silvis (dans les bois), montibus (sur les monta* 
gnes), tectis, ore, mensis, etc. 

J'ai ensuite cherché en vain l'ablatif de matière et dans le chapitre 
de l'ablatif et dans le chapitre des prépositions. 

« Terrae, comme locatif, dit M. K., (§ 88, c), est employé seulement 
depuis l'époque d'Auguste, par les poètes, et depuis Livius par les pro* 
sateurs, mais rarement, la plupart du temps avec un verbe de mouve^ 
ment, parce que l'on considère le moment ou l'état de repos qui est le 
résultat du mouvement achevé. Ex. : Virg., Géorg., 2, 290 : térraede* 
figitur arbos. « Il y a là une erreur de doctrine. Il n'est pas besoin d'ex- 
pliquer le locatif terrae par le repos qui suit le mouvement, vu que le 
locatif ou, si l'on veut, le à^Xil terrae (ce qui revient au même ici) mar • 
que tout aussi bien le lieu où Ton va, la direction du mouvement que le 
lieu où l'on est : terrae est donc pour in terram^ comme cœlo est 
pour in cœlum [^n., 5, 451), pelago = inpelagu${/E,, 2, 36). etc. 

Quant au résumé de l'histoire de la littérature latine, qui n'est qu'une 
liste de noms avec l'indication sommaire des ouvrages, je n'en vois nul-* 
lement Tutilité. Cette nomenclature sèche ne peut rendre aucun service ; 
d'ailleurs on ne pouvait lui donner ici plus d'étendue : il valait donc 
mieux y renoncer, puisque, après tout, ces notions n'ont rien à faire 
dans une grammaire latine. 

En somme, bien que la théorie^ dans Pouvrage de M. Kûhner, p^ soit 
pas toujours suffisante, ni la méthode toujours bien sûre, nous nous plai- 
sons à reconnaître que cette compilation, fondée sur des ouvrages de 
premier ordre, est appelée à fendre de grands services comme répertoire 



Digitized by VjOOQIC 



d'histoire et de littérature 23 

d« latinité. Elle pourra surtout aider à la composition d'une grammaire 
historique complète de la langue latine. Espérons qu'un tel livre ne se 
fera plus trop longtemps attendre. 

F. Antoine. 



6. — J. F* Boehmer» Regesta Impepil» V. Die Regesten des Kaiserreiches 
unter Philipp, Otto IV, Friedrich II, Heinrich (VII;, Conrad IV, Heinrich Raspe, 
Wilhelm und Richard, 1 198-1272, neu herausgegeben von Julius Fjckbr. Inns- 
bruck, Wagner. 1879, Erste Lieferung, p. i-320 in-40. — Priîc : i5 fr. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler ici de Ja réimpression des Ré- 
gestes de l'Empire de J. F. Boehmer, entreprise par une série d'amis et 
de disciples du célèbre érudit de Francfort. Le présent volume, qui doit 
embrasser le règne des derniers Hohenstauffen et des anti-césars, leurs 
contemporains, jusqu'à la fin du grand interrègne, a été revu sur les pa- 
piers de Boehmer par M. J. Ficker, si connu par ses travaux de diploma- 
tique. Le savant professeur d'Innsbruck ajoute aux documents réunis 
par ion prédécesseur tout ce que des publications nombreuses, même les 
plus récentes^ ont mis aux jour de pièces émanées de la chancellerie im- 
périale. Il a soigneusement dépouillé la littérature historique contempo- 
raine, non-seulement de TAllemagne, mais encore de la France, de l'Au- 
triche et de l'Italie, ajoutant aux documents réunis avec tout le soin 
critique, des renvois aux sources et les autres éclaircissements nécessaires. 
Contrairement aux errements suivis jusque-là par les éditeurs des Réges- 
tes de VEmpire^ M. F. a même inséré dans son édition nouvelle toute 
une série de pièces encore inédites que M. Winckelmann, l'historio- 
graphe de Frédéric II, doit publier prochainement dans leur ensemble 
sous le titre de Acta imperii inedita saeculi xiii. La première livraison 
aeuledu volume de M. Ficker a paru. Elle embrasse les années 1198 à 
1225. Nous n'avons encore ni la préface, ni surtout l'introduction his- 
torique, placées d'ordinaire en tête d'un recueil pareil. Quand elles au- 
ront paru, nous pourrons revenir sur cette nouvelle édition si bien re- 
mise au courant de la science, d'une publication non-seulement utile, 
mais absolument indispensable à tous ceux qui s'occupent de l'histoire 
d'Allemagne au moyen âge. 

R. 



7. — Hlstolro de l^blllppe il. Tome premier. L'Espagne et TEurope durant 
les premières années du règne. Tome second. L'Espagne et TEurope jusqu'au dé- 
part de don Juan d'Autriche pour les Pays-Bas. Par H. Forneron. Paris, Pion, 
i vol. in-80. 1881, IX, 424 et 401 pages. — Prix : i5 fr. 

Le moment est-il venu de récrire l'histoire de Philippe II? Oui, si 
l'on considère que toutes les histoires générales du grand souverain pu- 
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bliées jusqu'à ce jour ont été composées d'après de mauvaises méthodes, 
des parti-pris indignes de la science, ou bien sont incomplètes K Mais, si 
Ton songe que les dépôts d'archives où reposent les matériaux les plus 
abondants et les plus purs d^une telle étude n'ont été que déflorés depuis 
une quarantaine d*années, que des amas de liasses sont encore recou- 
verts de leur poussière séculaire, que les publications de quelques érudits 
de nos jours, recueils de documents ou monographies, n*ont jeté du jour 
que sur quelques épisodes, n'ont expliqué que quelques problèmes, ne 
sera-t-on pas en droit de penser qu'une tentative de refaire l'histoire de 
Philippe II à Tàide de ces travaux préliminaires et même de nouvelles 
incursions, plus ou moins bien dirigées, dans les archives est préma- 
turée? Il reste encore tant de points obscurs dans les entreprises politi- 
ques, administratives, militaires et diplomatiques du monarque, tant de 
côtés de ce vaste sujet sont encore vierges qu'on voudrait voir les histo- 
riens que recommandent une aptitude spéciale et des études sérieuses 
s'attacher à consolider et à compléter plutôt qu'à reconstruire de fond en 
comble. 

Ces réserves faites, nous devons dire que la lecture des deux premiers 
volumes de l'ouvrage de M. Forneron nous a causé un vif plaisir, et, 
comme nous allons avoir tout à l'heure à critiquer des détails, nous te- 
nons, dès maintenant, à adresser à lautcur^ pour l'ensemble, nos sincères 
félicitations. M. F., préparé déjà par un solide travail sur les Guises qui 
a mérité l'approbation de juges compétents, fortifié par une lecture éten- 
due de la littérature espagnole et des documents publiés et manuscrits de 
répoque de Philippe II en particulier, guidé par un sens droit et une in- 
telligence ouverte, M. F. se trouvait dans les conditions qu'il est juste 
d'exiger d'un historien qui s'engage dans une voie si hérissée d'obstacles. 
En ce qui concerne l'information. M; F. a consciencieusement interrogé 
les contemporains, il s'est servi avec discernement des historiens de l'é- 
poque, tels que Cabrera et Herrera, il a constamment puisé à la source 
la plus abondante de renseignements, la Coleccion de documentos iné- 
dit os para la historia de Espana. L'inédit mis à contribution consiste 
surtout dans la correspondance des ambassadeurs espagnols en France 
(Archives Nationales, série K), des ambassadeurs français et anglais à 
Madrid (Bibliothèque Nationale et Record Office). Etait-ce là tout ce 
qu'il y avait à explorer? Il va sans dire que non. M. F. a eu sous la 
main des collections dont il n^a rien tiré, les manuscrits espagnols de 
Paris et Londres entre autres; il a même laissé de côté divers livres im- 
primés aussi utiles que d'autres auxquels il a, à juste titre, beaucoup 
emprunté. Mais nous ne saurions trop le dire : il ne s'agissait nullement 



I. La plus récente, ceUe de Prescott, œuvre d'un homme intelligent et sérieuse- 
ment préparé, qui pendant longtemps aurait pu servir de première base et de point 
de repère, n'a jamais été terminée. Les volumes parus ne dépassent guère le milieu 
du règne. 
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d'être complet. Personne ne le sera de longtemps en pareille matière. 
Raisonnablement on ne peut aujourd'hui demander à rhistorien de Phi- 
lippe II que quatre choses : une information exacte des faits les plus im- 
portants du règne, une vue claire des idées dominantes qui ont inspiré 
et fait agir le roi comme politique, administrateur et juge, une pratique 
assez grande de l'esprit du xvi® siècle, des habitudes de la diplomatie de 
l'époque et du style des documents pour ne pas se perdre au milieu de 
cette immense paperasserie et découvrir rapidement le nœud d'une affaire 
parmi les fils qui la compliquent et l'étouffent, enfin, et comme base de 
tout cela, une connaissance suffisante du milieu où s'est formé et vit le 
personnage principal, afin de ne pas commettre la faute d'attribuer aux 
seuls instincts d'un homme ce qui est le résultat des tendances de toute 
une société. 

Sans vouloir faire un traité des devoirs de l'historien^ il est permis 
d'insister dans le cas particulier sur le premier de ces devoirs, de deman* 
der avant tout de Timpartialité. Le héros n'est pas sympathique, le mi- 
lieu ne Tçst pas non plus pour beaucoup de gens. Philippe II, malgré 
réloignement, est encore, chez nos voisins et même ailleurs, la tête de 
turc — qu'on nous passe l'expression — sur laquelle s'exercent les libé- 
raux de toute nuance ; il est, en revanche, le drapeau d'un parti qui a 
dans son programme l'unité religieuse maintenue par le bras séculier. 
M. F., fort heureusement, n'est ni d'un côté ni de l'autre. C'est un es- 
prit libre qui n'appartient à aucune secte. Il a, de plus, pour l'Espagne 
et le peuple espagnol une sympathie marquée. « Les Espagnols ne sont 
pas des étrangers pour nous : des dons et des défauts de même nature 
semblent nous fondre avec eux en une même race et si intimement unir 
nos destinées, que l'on voit la France et l'Espagne alterner dans la tâche 
de défendre et de répandre la civilisation latine. » Ailleurs : « Si long- 
temps que se dérouleront dans l'avenir les annales de l'humanité, ce sera 
l'éternel honneur des Espagnols d'avoir conservé, durant dix siècles, la 
mission de défendre contre les races inférieures la civilisation euro- 
péenne. Pendant qu'ils versaient leur sang et s'attardaient dans leurs 
mœurs militaires, ils permettaient à leurs frères de la famille aryane d'a- 
masser le trésor de nos connaissances et de notre culture savante. » Voilà 
des déclarations qui seront bien reçues de l'autre côté des Pyrénées, et 
feront pardonner au gabacho d'avoir touché à l'arche sainte. 

Les deux premiers volumes contiennent les chapitres suivants : 
Tome I. La jeunesse de Philippe II (iSij-iSSi). L'alliance anglaise 
(i554-i555). Rivalité de Philippe II et de Henri //(i555-i559). Les 
masurs et les idées religietises de l'Espagne sous Philippe IL Autorité 
de Philippe II en Espagne et en Europe (i SSg-iSôo). Rivalité de Phi- 
lippe II et de Catherine de Médici. Première période (i56o-i567). 
Première période de la lutte contre l'islamisme {i5Sg'i566). Tome II. 
Les richesses des Pays-Bas. Première période de la lutte contre la 
nationalité flamande. — Le cardinal de Granvelle (i559-i563). Pre- 
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mière période de la lutte contre la nationalité flamande. -^La régente 
Marguerite (1564-1567). Linjant • Don Carlos, LEseurîal (i563- 
1570). Seconde période de la lutte contre V islamisme, — Révolte des 
Maures (1568-1570). La flotte de Lépante (1571-1574). féconde pé-^ 
riode de la lutte contre Catherine de Médici et les Pays-Bas, Le duc 
d'Albe (1567-1569). Intervention de la France et de l'Angleterre dans 
la question des Pays-Bas (i 570-1 571). Sièges de Mons et de Haarlem 
(i 572-1574). Le grand commandeur de Castille (i^j^-iijS), La reine 
Anne, 

Les rapports de la France et de l'Espagne, les démêlés de Catherine 
de Médicis avec Philippe II sont une des parties les mieux étudiées du 
premier volume et abondent en renseignements nouveaux. Au contraire, 
les relations nombreuses de Philippe II avec Tempire et les princes ita- 
liens sont à peu près passées sous silence. Le chapitre sur les mœurs est 
intéressant et renferme bon nombre d'observations justes et fines. Quel- 
ques légères taches pourtant çà et là. Mais, avant de passer au détail, 
nous avons une critique générale à adresser à l'auteur. M. F. cite beau* 
coup, ce qui est un bien, et il traduit ses citations, ce qui est une autre 
bonne chose. II n'y a â reprendre que son système de traduction. Tantôt 
il abrège, tantôt il paraphrase, tantôt il aflfecte une littéralité extraordi- 
naire, souvent plus inexacte qu'une traduction très libre. En voici un 
exemple. M. F. commence un chapitre en faisant écrire à Philippe II : 
« Je n'ai rien de nouveau à vous annoncer, si ce n'est que hier, à minuit, 
il a plu à Notre-Seigneur d'illuminer la princesse ma femme de la grâce 
d'un fils ». Cette phrase placée en vedette fait sourire. Or, l'espagnol 
alumbrarla con bien de un hijo n'a rien de cette solennité quelque peu 
ridicule. Alumbrar sigrtifie simplement « mettre au jour ». 

Reprenons le chapitre des moeurs. M. F. cite (p. i36) un passage de la 
Guerfa de Granada de Diego de Mendoza sur cette population inter- 
lope des grandes villes d'Andalousie : c Gente ociosa, corillera », etc. 
Corillero, adjectif dérivé de corillo « petit groupe », signifie « canca* 
nier », non pas t coureur » comme traduit M. Forneron. Plus loin, i la 
page i38, M. F. emprunte quelques traits â un voyage de trois Hollan» 
dais en Espagne qu'il croit inédit. Ce voyar^e de van Aarsen de Sommer- 
dick est bien connu et a été imprimé en 1667. M. F. le cite encore une 
fois à la page 317 en attribuant à Philippe III ce qui y est dit de Phi-* 
lippe IV. — « Les romanceros et les redondillas enseignaient, dès l'en- 
fance, à subordonner toute pensée et toute passion au point d'honneur » 
(p. 142). Nous ne pensons pas que les redondillas aient jamais rien en- 
seigné à personne et nous craignons que M. F. ne se fasse pas une idée 
nette de ce que sont ces couplets lyriques. Quant au point d'honneur, il 
s'en faut que ce soit l'idée maîtresse des romances : en tout cas, il y au- 
rait à distinguer les époques, mais cette question compliquée nous en-» 



I. H serait plus correct de dire « le prince n. 
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traînerait trop loin. — Dans le paragraphe sur l'Inquisition, M. F. ac- 
corde trop de foi à Llorente. Le livre de Tex-secrétaire de l'Inquisition 
est une vengeance, on ne saurait assez le rappeler. Ecrit de parti-pris et 
à l'aide de matériaux insuffisants, il ne peut donner une idée vraie de ce 
qu'a été la célèbre institution. Malheureusement les contradicteurs de 
Llorente, notamment l'auteur d'une Histoire de l'Inquisition publiée 
dernièrement à Madrid en trois volumes, ne méritent pas plus de crédit, 
et la question est encore à traiter d'après les archives du Tribunal con- 
servées à Simancas, à Madrid et à Alcalà. Pour le moment, le plus sûr 
est de se garder de toute appréciation générale et de réserver son juge- 
ment. M, F. devait dans ce chapitre parler du procès de Fr. Luis de 
Léon, mais il n'aurait pas dû s'en tenir aux extraits du procès — très 
mal faits comme l'a montré M. Reusch * — qui se trouvent dans un vo- 
lume de la Biblioteca Rivadeneyra, Il fallait remonter à la source : les 
tomes X et XI de la Coleccion de documentos inéditos. 

Les autres chapitres du premier volume laissent peu à désirer au point 
de vue de l'information qui nous a paru abondante et précise. Une re- 
marque cependant. A la page 241, M. F. fait allusion, d'après une lettre 
de Forquevaulx, à une dispute suivie d'un duel entre Diego de Mendoza 
et Diego de Leiva, et dit que ce fait est « mal expliqué par les biographes 
de Mendoza » . Cependant la pièce la plus importante sur cette affaire, 
un mémoire justificatif adressé par Mendoza au cardinal Espinosa, a été 
publié, depuis plusieurs années, par les traducteurs espagnols de 
Ticknor *. 

Les appendices du tome premier contiennent, entre autres, une liste 
des « Documents consultés », oti se trouve une note malheureuse. M. F. 
blâme M. Gachard d'avoir traduit par « Philippe » l'abréviation PHLE 
qui se lit au bas des lettres de Philippe II à sa sœur Marguerite de 
Paime. « Ce parafe est identiquement le même sur toutes les lettres; il 
est l'abréviation de celui de la jeunesse; il doit se lire, avant l'abdication 
de Charles-Quint, Yo el principe, et ensuite Yo el rey ». Suit une ob- 
servation erronée sur l'origine de cette dernière expression. Nous avouons 
ne pas comprendre ce qu'on peut avoir à reprocher à la traduction de 
Témincnt archiviste de Bruxelles. Philippe II a signé, suivant les épo- 
ques et les circonstances : Philippe, El Principe^ Yo el Principe et Yo 
elRey. L'abréviation PHLE ne peut pas être transcrite autrement que 
^î Philippe. — L'appendicô sur Jeanne la Folle est regrettable : M. F, 
n'est pas au courant des polémiques suscitées par les publications de Ber- 
genroth et des rectifications apportées au travail du savant Allemand. Il 
réédite la légende du trato de cuerda et reproduit inexactement le fa- 
meux passage de la lettre de Mossen Ferrer à Cisneros. L'original, on le 



I. Dans un excellent travail intitulé Luis de Léon und die spanische Inquisition, 
Bonn. 1873. 
1. Tome II, p. 5o2. 
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sait maînlenant, portt dar cuerda (prêter la main) et non dar la cuerda. 
— Le quatrième appendice sur l'entrevue de Bayonne n'est pas sans in- 
térêt, il est fâcheux seulement que les textes cités soient si incorrects ^ 

Le second volume a d'excellentes choses. Nous citerons surtout le cha- 
pitre Les richesses' des Pays-Bas et en général Tadministration du duc 
d'Albe. Il est vrai que Tauteur était soutenu ici par les solides travaux 
des érudits belges et hollandais. Mais nous aurions voulu y trouver aussi 
quelques chapitres q«i ne devraient pas manquer à un tableau d'ensem- 
ble comme celui-ci. Comment, en traitant de TEscurial, M. F. n*a-t-il pas 
eu ridée de consacrer plusieurs pages aux entreprises scientifiques de 
Philippe II ? L'envoi de savants chargés d'explorer la flore du Nouveau- 
Monde, l'organisation définitive des archives de Simancas, la mission 
d'Ambrosio de Morales envoyé par le roi à la recherche de manuscrits 
dans les monastères du nord de 1 Espagne, la protection accordée à Zu- 
rita et à d'autres historiens, la publication des œuvres d'Isidore de Sé- 
ville^ etc., etc., méritaient bien une mention. Ces nombreux encourage- 
ments donnés aux sciences historiques et naturelles sont un des plus 
beaux côtés de l'administration de Philippe II . Sur l'ensemble de cette 
administration et ses nombreux rouages, sur les rapports du roi avec 
tous ses agents, depuis le vice-roi jusqu^au simple algtiacil, sur son œu- 
vre de législateur, qui est immense, et de statisticien ', il y avait énormé- 
ment à dire. Le sujet a été traité déjà par M. J. Gounon-Loubens dans 
un livre très estimable et trop peu connu : Essais sur V administration 
de la Castille au xvi« siècle (Paris, Guillaumin, 1860), mais naturelle- 
ment l'auteur, venant le premier, n'a pu que tracer les grandes lignes ; 
il s*agit maintenant de remplir ce cadre. 

Les quelques pages sur PAmérique sont tout à fait insuffisantes. C*eût 
été le lieu d'exposer le système de colonisation appliqué à ces terres con- 
quises, les fameux repart imientos, et de donner quelques détails au moins 
sur l'organisation du gouvernement, les rapports des vice-rois avec le 
pouvoir central, les audiences, les conquérants et les indigènes^ et enfin 
sur les nouvelles découvertes dans le sud de l'Amérique et dans TOcéan 
Pacifique qui ont glorieusement marqué le règne de Philippe II. 
Toutes ces omissions sont réparables, et c'est pour cela surtout que 



'fr*^:' 



t^ 



I. p. 418, 1. II du btiSf parecione, lisez pareciome, — Ibid,, 1. 4 du bas, sus em^ 
preestos negocios, lisez siempre estos négocias. — P. 419, 1. 4, secreto, lisez sécréta- 
rio, — Jbid., 1. 12, quiera, lisez queria. Ici Albe parle de la reine et non pas à la 
reine. — Ibid,, 1. 1 1 du bas, dixole, lisez dixele, 

a. Nous voulons parler ici de la Descripcion de los pueblos de Espana^ connue 
aussi sous le nom de Censo de Felipe II, dont Toriginal est à TEscurial et où gisent 
les renseignements les plus précieux sur Tétat économique et social de TEspagne 
vers le milieu du xvi" siècle. Philippe II envoyait partout des questionnaires. Nous 
avons à la Bibliothèque Nationale un exemplaire imprimé de celui qu'il fit remettre 
aux gouverneurs des Indes Occidentales : a Interrogatorio para todas las ciudades, 
villas y lugares de Espa&oles y pueblos de naturales de las Indias Occidentales, Islas 
y Tierraârme », etc, Ms. Esp, N» lyS, fol. 33 à 40. 



m- 
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Boas n'avons pas craint d*y insister. D'ailleurs, à un érudit de la valear 
de M. F. on doit toute la vérité : les ménagements qu'on a volontiers 
pour de petits esprits seraient ici fort déplacés. M. Fomeron ne verra 
dans les quelques critiques que nous avons dû lui adresser qu'une preuve 
de l'attention avec laquelle nous avons lu son livre et de notre vif désir 
de voir une œuvre déjà très remarquable atteindre le plus haut degré 
possible de perfection. Si les volumes suivants ressemblent aux premiers^ 
la France possédera bientôt la meilleure histoire qu'on ait encore écrite 
de Philippe II, ce qui ne sera pas un petit honneur '. 

Alfred Morel-Fàtio. 



8. — IMeclonnaIre «nlversel de» Gontemporcilii» contenant toutes les per- 
sonnes notables de la France et de l'étranger, etc., rédigé avec le concours d'écri- 
vains de tous les pays, par G. Vaperbau. Paris, Hachette. 1880, 5* édition. — 
Prix : 3o francs. 

M. Vapereau annonce, dans sa Préface, qu*îl a introduit deux impor- 
tantes modifications dans cette nouvelle édition du Dictionnaire des 
Contemporains : i** il a supprimé, sauf de rares exceptions, les notices 
sur les personnages morts avant le i*' janvier 1872; 2** il a remanié le 
texte de sa dernière édition et ajouté de nombreux renseignements bio- 
graphiques et bibliographiques en retranchant toutes les réflexions su- 
perflues. Une nomenclature des personnages disparus successivement de» 
puis 1854 termine le io« et dernier fascicule. 

En parcourant cette cinquième édition, on ne peut s'empêcher de re- 
gretter que M. V. se soit tellement hâté de la mettre au jour et ne Tait 
pas fait réviser, pour chaque pays, par des personnes compétentes; il au- 
rait ainsi évité des omissions parfois choquantes et une foule de menues 
erreurs qui ôtent à son Dictionnaire une partie de l'autorité qu'il devrait 
avoir après cinq éditions successives. 

Parmi les privilégiés qui ont conservé, par exception, leur place dam 
ce nouveau tirage se trouvent les victimes de la Roquette. Il n'y a rien à 
dire à cela; mais pourquoi les généraux tombés à la rue des Rosiers 
sont-ils exclus, en particulier Clémçnt Thomas? Pour quelle raison 

I . J'ajoute quelques remarques sans grande importance. Tome I, p. 93, note 2, 
smbir, lisez salir, — P. 104, note i. L'ouvrage de Tomas Gonzalez n'a jamais été im- 
primé. — P. 2o3. La légende sur le cri poussé par Loyola À sa naissance est d'au- 
tant plus ridicule que le fondateur de la Compagnie de Jésus a été baptisé sous la 
nom d'inigo. Le nom d'Ignace ne lui a été donné que beaucoup plus tard et d'abord 
par les étrangers. — Tome II, p. i38. a Philippe eut ains^ les manuscrits de Frois- 
sart et de Monstrelet i>. Non pas les, mais des, et ces manuscrits ne sont pas les plus 
importants. — P. 210, letrados ne signifie pas « beaux esprits », mais a gens de robe »• 
— P. 21 3. M. Gachard a prouvé que les accusations portées contre Granvelle sont 
justifiées; voir mon Espagne au xvi« et au ivii® siècle, p. io3. — P. 234, note 3. 
Lisez cabe^udo, qui veut dire « têtu » et pas autre chose. — P. 237, note i. Lisez 
dalles etjaropados. 
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M. V. admet-il M"" Anaïs, Tex-ingénue de la Comédie française,' morte 
en 1871, et repousse-t-ii son ancien camarade Samson? Quelle nécessité 
de conserver Brisebarre le vaudevilliste, Anicet Bourgeois le dramaturge 
et surtout Jean Aicard père, décédé (il faut le dire puisque M. V. semble 
l'ignorer) en i85o? 

Quant à cette révision des notices qui les réduit à n'être plus qu'une 
nomenclature de faits et de dates, on ne peut qu'y applaudir, surtout 
dans un Dictionnaire des Contemporains oti le compilateur doit, avant 
tout, être aussi complet que possible et ne pas prétendre dicter d'avance 
les jugements de la postérité. Malheureusement M. V. n'a pas toujours 
été fidèle à son plan ; souvent, même en dehors des biographies des per- 
sonnages les plus éminents dans la politique et la littérature oii quelques 
réflexions sont à leur place, il s'est laissé entraîner à faire des remarques 
assez inutiles et qui ne seront pas toutes admises par les juges compé- 
tents. Il prétend, par exemple, que les Œuvres poétiques d'André de 
Chénier, publiées chez Lemerre, en 1874, par M. G. de Chénier, ont été 
soigneusement revues sur les manuscrits ; la. lecture de la critique de 
cette édition par M. Becq de Fouquières dans ses Documents sur André 
Chénier lui aurait évité une erreur choquante. Quant à M. Avenel, 
M. V. regarde sts. Lundis révolutionnaires comme savants ;i\ faudrait 
ajouter et passionnés, car il est bon de mettre en garde non-seulement 
contre les jugements de M. Avenel, mais même contre son érudition qui 
manque le plus souvent de critique. M. Geffroy nVst pas nommé dans 
l'article sur M. Feuillet de Couches où M. V. déclare que quelques cri- 
tiques seulement ont nié l'authenticité des Lettres de Louis XVI, Mû" 
rie-Antoinette et Madame Elisabeth publiées en 1864; tous les criti- 
ques sérieux l'ont niée, et entre autres MM. Geffroy, Edmond Schérer, 
Sainte-Beuve (qui s'y était laissé prendre un instant), de Sybel. D'ail- 
leurs, la Correspondance de Marie-Antoinette, i865, publiée par M. A. 
d'Arneth a détruit les illusions des plus crédules. Il est erroné de dire 
que M. I. Tourgueneff'a écrit quelques-uns de ses romans en français. 
S'il a revu les traductions qu'on a faites de ses œuvres, il n'a jamais écrit 
dans notre langue; c'est du moins ce qu'affirme le romancier lui-même. 
On ne sera sans doute pas étonné d'apprendre que M. V. déteste Richard 
Wagner. C'est son droit, quoiqu'il eût été peut-être prudent et de bon 
goût de ne pas manifester si vivement cette antipathie. Mais il ne fau- 
drait pas se laisser entraîner par cette antipathie à avancer des all^ations 
erronnées. Il n'est pas exact que M. Wagner ne compte que des timides 
défenseurs. Il a d'ardents champions comme M"* Judith Gautier, 
MM. Ed. Schuré, Fourcaud, E. Reyer, Salnt-Sâens, Pasdeloup, sans 
compter la plupart des compositeurs de la jeune école musicale. Au dé- 
but de cette notice sur Wagner, nous trouvons une preuve que M. V. 
n'a «pas toujours suffisamment revu son texte; avant la représentation de 
Tannhœuser à l'Opéra, en 186 1, lorsque Wagner était inconnu en 
France, M. V. pouvait prétendre que cet opéra « est resté l'expression la 
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plus complète de la révolution musicale tentée par Wagner » ; mais main- 
tenant cette phrase n'est plus vraie depuis longtemps. Loin d'être l'ex- 
pression complète des idées de Wagner, le Tannhœusef' représente, avec 
Lohengrin, la seconde manière du maître, tandis que Tristan et Yseult 
et les Nibelungen sont écrits dans un style et d'après des principes très 
différents. 

Nous remarquons aussi une disproportion parfois choquante entre les 
différentes notices ; tandis que Paul Arène obtient un paragraphe d'une 
étendue fort respectable, où l'on trouve les renseignements les plus dé- 
taillés, Jean Aicard n'a que quelques lignes, sans autre indication bio- 
graphique que la date de sa naissance, et contenant deux erreurs (Poè- 
mes de Provence^ 1874 pour 1873, La Chanson de V Enfant, 1876 pour 
1875). M"" Ackermann et SuUy-Prudhomme, oubliés dans le corps du 
volume, ne se retrouvent que dans l'appendice, dans un coin bien hum- 
ble, au milieu des addenda et corrigenda (la poésie la plus connue de 
Sully- Prudhomme, le Vase brisé, est appelée par M. V. /e Vase fêlé!). 
En revanche, Thérésa est traitée en grande cantatrice, et M. V. , si avare de 
citations, transcrit un passage des Odeurs de Paris de Veuillot, sur l'effet 
que lui produisit un jour, dans un café-concert, la voix de cette bizarre 
chanteuse. Quelque estime, quelque admiration même, que l'on ait pour le 
talent de Thérésa, on ne peut s'empêcher de trouver étrange cette cita- 
tion presque unique dans cette cinquième édition, lorsque d'autres per- 
sonnages bien plus célèbres doivent se contenter de quelques lignes froi- 
des et sèches. 

Certes, il n'était pas facile pour M. V. de refaire, pour ainsi dire, en- 
tièrement son Dictionnaire; la besogne était lourde et les omissions pres- 
que inévitables, après dix années aussi remplies que celles que nous 
venons de traverser ; mais aurait-il dû laisser de côté Louisa Siefert, Al- 
bert Glatigny, G, Lafenestre, A. Silvestre, J. Richepin, J.-M. de Here- 
dia, G. Bizet, Paladilhe, Ch. Lefebvre, Salvayre, X. Doudan, Camille 
Sclden, Horace de Lagardie (M"« de Peyronnet), Ed. Schuré, Th. Bent- 
zon, C. Lemonnier, E. Pouvillon, Rob. Hait, R. Reuss, F. Franck et 
E. Courbet? Ajoutons à ces noms, qui ne représentent qu'une partie de 
ceux que nous avons relevés, ceux de quelques comédiens : Aimée Des- 
dée, Saint-Germain, F. Achard, J. Samary, Worms, Lia Félix, 
M0« Rousseil, Gil Pérez , Brasseur, Lassouche, M"«« Galli-Marié, 
T. Stoltz, Albani et le ténor Masini. A l'étranger, nous citerons 
au hasard parmi les noms dont nous avons remarqué l'absence : 
MM. Green, G. Grove, S.-R. Gardiner, M«" Rhoda Broughton et 
F.Montgomery, Facteur H. Irving, le grand compositeur Brahms, Karl 
HiUebrand, Comparetti, d'Ancona, Pitre, Rico, Mila y Fontanals, Grieg, 
J. Steenstrup, D. Bikelas. Nous pourrions en citer bien d'autres encore. 
Outre les défauts que nous venons de signaler, M. V. a laissé dans son 
^actionnaire certaines lacunes, des méprises et des erreurs dont nous 
relèverons ouelques-unes en suivant l'ordre alphabétique. 
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A. — Aima Tadema. Les tableaux : L'Empereur Claude et Une 
Fête Intime en Grèce, ont été exposés en 1872 et non 1871. — Amigues 
(Jules). Elections du ii octobre 1877, lisez 14 octobre. — Angleterre 
(Famille royale d'). Manque : Alice-Marie-Mathilde, née le 25 avril 1843, 
décédée le (?) 1879, mariée au prince Louis de Hesse Darmstadt, main- 
tenant Louis IV, le (?) 1862. — Artois de Jubainville (d') a été cou- 
ronné par l'Académie des Inscriptions, non pas deux fois, mais quatre 
(i^e médaille au concours des antiquités de la France, 1859 ; 2* prix Go- 
bert, 1862 et i863, i"prix Gobert, 1864); il aurait fallu ajouter que, 
depuis 1870, M. d'A. de J. a donné à la Revue des questions historiques, 
à la Revue historique, aux Mémoires de la Société de linguistique, à la 
Romania, à la Revue archéologique et à la Revue celtique de nombreux 
articles sur la langue franque, les langues celtiques et la mythologie. — 
^réne (Jules). La Chine familière et galante est une série de tableaux 
de la vie des Chinois d'après leurs comédies et leurs poésies, non un re- 
cueil de poésies et de comédies. — Argyle (G.-D., duc d'). Il fallait dire 
que son fils aîné, Georges Douglas Campbell, marquis de Lorne, né en 
1845, a épousé le i3 octobre 1870 Louise-Caroli ne- Alberta, fille de la 
reine Victoria. — Auhanel (Th.). Par une inadvertance assez amusante, 
M. V. écrit : « Il a collaboré aux Nouvé (Noëls] i852 avec MM. Saboly, 
Pevrol et Roumanille ». Or, Michel Saboly est né le 10 janvier 1614 et 
mort le 25 juillet 1675. La même erreur se trouve dans la deuxième édi- 
tion de 186 1. 

B. — Baliacchini (X.). « Il traduisit TAlaptor de Shelley », lisez 
VAlastor. — Batbie, M. V. a oublié de noter son zèle républicain en 
1848. — Bida (Alexandre). M. V. omet de dire que Bida a fait une 
charmante traduction d'Aucassin et Nicolette ornée d'eaux-fortes di- 
gnes du poëme. M. Paris a écrit la Préface et revu le texte ancien. Cette 
édition est mentionnée à l'article Gaston Paris, sans autre explication. — 
Brohan (Augustine). M. V. fait erreur, sans doute, en désignant le Roi 
s'amuse comme une des pièces reprises par Augustine Brohan. Repré- 
senté le 22 novembre i832 (Augustine n'avait que huit ans) et interdit 
dès le lendemain, ce drame n a jamais été repris (v. note 2 du tome II 
des Drames de Téd. des Œuvres de V. Hugo. Hetzel et Quantin, 

1879). 

C-^Coquelin (Constant). 7e<in de Thommeray, 1874, lisez 1873; 
Chei l'Avocat, 1875, 1. 1874; Tabarin, 1871, 1. iSy^. — Copiée (Fran- 
çois). Sont omis : Le Rende:{-Vous (Odéon, 1874), Récits et Elégies 
(1878), La Guerre de Cent Ans (drame non représenté, 1878). 

D. — Danemark (Famille royale de). Sont omises : la reine douairière, 
belle- mère du feu roi Frédéric VII : Caroline-Amélie, née le 28 juin 
1796, mariée le 22 mai i8i5 au prince Christian, depuis Christian Vill, 
veuve le 22 janvier 1848, et la tante du feu roi, Caroline, née le 20 oc- 
1793, mariée le i" août 1829 à Frédéric-Ferdinand, né le 17 novem- 
bre 1792. 



^. 
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E. — Espagne (Maisons des Bourbons d'). Ce n'est pas Pinfante Dona 
Maria del Pilar, née le 4 juin 1861, morte le (?) 1879, qui a épousé le 
i3 mai 1868 Gaétan de Bourbon, duc de Girgenti, mais sa sœur, Dona 
Maria-Isabelle, née le 20 décembre i85i, ex-princesse des Asturies; la 
feue reine Mercedes de Montpensier est née en 1 860 et non 1866. — George 
Eliot, Daniel Deronda (1876) est oublié dans la liste de ses œuvres. 

F. — Fa^ (James). Il a été remplacé au Conseil d*Etat de Genève, 
en 1864, par M. Chennevière et non Chanarière. — Favre (Jules) n'a 
pas épousé une Anglaise, miss Welden, mais une Alsacienne, M"* Vel- 
ten. — i^ovarf (Marie). Puisque M. V. cite le nom des rôles qu'elle a 
créés, pourquoi ne pas les donner en entier? Fernande Maréchal (Fils 
de Giboyery 1862), Andrée Bruel (Jean Baudry, i863), Francine Le- 
coutelier (Maître Guérin, 1864), Catherine de Birague (Lions et Re- 
nards, 1869), Hortense ^/ean de Thommeray^ 1873), Claire Vignot 
{Fils naturel y 1878). — Faure (J.-B.). Sa dernière création a été le 
Charles VII de la malheureuse Jeanne d'Arc de A. Mermet {1876, 
Opéra). — Feray d'Essonne (Etienne, lisez Ernest). — Feuillet (Oc- 
tave). M. V. le vieillit de dix ans; il est né en 1822 et non 18 12; l'Urne 
est une comédie et non une poésie. Ces erreurs ont subsisté depuis la se- 
conde édition de 1 86 1 . 

G. — Germond de Lavigne (Alfred). Le Tucano de Guerido, lisez le 
Tacano de Quévcdo. — Got (François). « M. Got, » dit M. V., « a créé 
le rôle de Mauvergnat dans Jean Baudry, 1866 d. Or, Jean Baudry est 
de i863 ; il n'y a pas de personnage appelé Mauvergnat, et Got n'y a pas 
créé de rôle. — Gautier (Th.). Œuvres posthumes omises : Histoire du 
romantisme (\n9ichty et) y lij'i^ Portraits contemporains, \ij^\L' Orient ^ 
1878; Fusains et Eaux-Fortes, 1879. 

H. — Haupt (Maurice). Il fallait rappeler que M. Tobler a publié un 
Choix de poésies populaires françaises tirées de la précieuse collection 
de M. Haupt. — Her^en (Alex.) fils. Ce n'est pas lui, mais son père, 
qui a écrit un volume de Récits et Nouvelles. — Himly. Il ne faut pas 
passer sous silence son importante histoire de la Formation de l'Eu- 
rope centrale, 1S77. — Hyacinthe (H. Loyson, dit le P.). Nous croyons 
que M. V. se trompe lorsqu'il prétend que M. H. Loyson a écrit de re- 
marquables poésies de jeunesse. Ne le confond-il pas avec son oncle» 
Charles Loyson, mort en 1820, qui a écrit un volume d'Epîtres et Elé- 
gies, 1819, dont Sainte-Beuve a parJé favorablement à deux reprises, en 
dernier lieu à l'occasion d une réédition, en 1868, de ces poésies avec une 
préface du P. Hyacinthe? 

J. — Jeaffreson (John Cordy). M. V. traduit le titre : Novels and 
Novelists from Elisabeth to Victoria, par : Journaux et Journalistes 
depuis Elisabeth la Victorieuse! 

^* — Lafontaine (Henri- Louis Thomas dit). Il fallait signaler un 
drame de sa composition, Pierre Gendron (1877), qui fut joué au Gym- 
nase et où il créa un rôle d'Arthur de barrières. Il a aussi publié, en 



Digitized by VjOOQIC 



34 RBVCJB CRITIQUB 

1879, un roman La Servante, d'où il a tiré un drame intéressant en- 
core en portefeuille. *^ La Rounat. La démission de la direction de 
rOdéon est de juin 1866 et non 1867, Legouvé (Ernest), M. V. omet 
Une Séparation {Weuxdeyillt, 1878), une des meilleures pièces de Le- 
gouvé. — Lemqyne (André). Il fallait dire qwLes Charmeuses et les 
Roses d'Antan ont été publiées ensemble deux fois, chez A. Lemerre 
(1871) et chez G. Charpentier (1877), et citer les Paysages de mer et 
Fleurs des champs (1878). 

M. — Mario. Il n*a pu chanter, en i838, aux Italiens avec M"** Ma- 
libran, décédée en î636. -^ Mendès (Catulle). Reine fantaisiste^ lisez 
Revue fantaisiste. — Mistral. M. V. traduit ; Lis Isclo d'or par : Les 
Sabots d'or ! 

N. — Nicolle (Henri). Sa comédie Les projets de ma tante (1859) est 
restée au répertoire courant. 

P. — Pays-Bas (Famille royale des). Reine : Emma, de Waldeck Pyr- 
mont, née en i558, 1. i858. Le prince Henri et le prince d'Orange, 
morts en 1879, ne sont pas indiqués. — Pommier (Amédée). Son poëme 
de r En fer n*est pas inspiré par l'esprit « catholique ». C'est un amusant 
et original exercice de versification, pas autre chose. 

R. — Rémusat (Charles de). Le beau drame d'Abélard méritait mieux 
qu'une simple mention. La Saint-Barthélémy (1878) est omise. 

S. — Schoujpaloff[\t prince). C'est en octobre 1873 et non 1874 qu'il 
négocia à Londres « le mariage du duc d'Edimbourg avec la grande du- 
chesse Marie de Russie, fille unique du tsar, » mariage célébré le 23 jan* 
vier 1874. — Stapfer (Paul). Petite comédie littéraire, 1866, lisez 
1864; Causeries guernesiaises y 1869, lisez 1866. — Swinburne (Char» 
les). Il aurait été intéressant de rappeler que Swinburne possède admira- 
blement notre langue et a écrit de fort remarquables vers français (voy. 
Tombeau de Th. Gautier, 1873. Dans Chastelard, tragédie en anglais, 
se trouvent des poésies françaises de sa composition). 

Nous espérons que cet erratum (qu'il serait facile d'allonger) pourra 
être de quelque utilité pour M. V. lorsqu'il publiera sa sixième édition. 
Nous ne doutons pas que cette époque ne soit prochaine, car, malgré ses 
défauts et ses erreurs, le Dictionnaire de M. Vapereau rend d'immenses 
services. Ce n'est pas seulement une mine de renseignements utiles, mais 
une lecture des plus attrayantes et des plus instructives. 

Aug. MONOD. 



VARIÉTÉS 



Eta Revue de« étodes Juives* 



'^^ 



Nous avons annoncé (1880, n« 16, p. 32i) la fondation de la 
Société des études juives. Cette Société a composé son bureau commo 
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soit : président, M. le baron James de Rothschild; vice-pitsidents, 
MM. A. Darmesteter et Zadoc Kahn ; secrétaire-général, M. I. Loeb; 
secrétaires, MM. H. Derenbourg et Th. Reinaçh; le comité de publica- 
tion comprend le président, les vice-présidents, les trois secrétaires et 
M. J. Halévy. Ces noms disent assez ce qu'on peut attendre de la So- 
ciété; mais le premier n*» de la Revue des études juives ', qu'elle vient de 
publier, dépasse, il faut le dire, les meilleures espérances que Ton pût 
concevoir. Tous les articles sont excellents ; plusieurs sont de premier 
ordre, et, ce que nous devons surtout signaler, tous sont conçus dans un 
esprit strictement scientifique. « La préoccupation de la vérité scientifi- 
que, disent les éditeurs dans leur avant-propos, est la seule qui nous 
guide.... Nous ne voulons pas faire œuvre de propagande religieuse, et 
nous ne poursuivons pas un but d'édification.... Les articles oratoires, 
d'un intérêt purement littéraire, les choses d'actualité, les polémiques 
religieuses ne trouveront aucune place dans ce recueil, t Ce programme 
digne de tout éloge, et qui vaudra à la nouvelle Revue les sympathies 
unanimes du public savant, est admirablement rempli dans le fascicule 
que nous avons sous les yeux, et dont nous allons énumérer les articles. 
J. Derenbourg, Etudes bibliques. I. Réflexions détachées sur le Li'^ 
vre de Job (article oti on trouvera des faits et des idées d'une haute va- 
leur). — J. Halévy, Çyrus et le retour du l'exil (commentaire histori- 
que de deux inscriptions cunéiformes, fort ingénieux et intéressant, mais 
où on ne peut s'empêcher de trouver que l'auteur tire parfois des données 
qu'il relève des conclusions trop éloignées et trop affirmatives). — A. Dar- 
mesteter, Notes épigraphiques touchant quelques points de l'histoire 
des Juifs sous Vempire romain (très bon travail, dont l'auteur recom-» 
mande à bon droit la continuation aux épigraphistes) . H. Deren» 
bourg, Les noms de personnes dans l'Ancien Testament et dans les 
inscriptions himyarites. — L Loeb, Le rôle des Juifs de Paris en I2q6 
et 12g'] (à laide de ces rôles, qui sont aux Archives, l'auteur complète 
les renseignements de la taille de 1292 publiée par Géraud; ses identifia 
cations des lieux d'où les Juifs tirent leurs noms laissent à désirer), — 
I. Loeb, La ville d'Hysope (cette ville, souvent mentionnée dans les écrits 
rtbbiniques du midi de la France, et jusqu'ici méconnue, est Orange). 
— A. Cahen, L'émancipation des Juifs devant la Société royale des 
Sciences et Arts de Met\ en ijSj (intéressant). — Des notes et mélan- 
ges, une bibliographie (cinq articles, parmi lesquels nous relèverons la 
critique justement sévère de M. A. Darmesteter sur la partie relative aux 
Juifs du Guillaume d'Auvergne de M. Valois), enfin des documents rela- 
tifs à la Société terminent ce fascicule, auquel nous souhaitons que les 
suivants ressemblent. L'histoire du judaïsme est trop intimement mêlée à 
celle de la civilisation sous toutes les formes pour que ce qui la concerne 



ï. L'abonnement à la Revue, comme la souscription à la Société, coûte i5 fr. par an 
(»7ïnie Saint-George»). 
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is un grand intérêt. Les éditeurs de la Revue espèrent que les sa* 
ivres à Tétude de Thistoire, de la linguistique, de la philosophie, 
uront gré « d'ouvrir, dans notre pays, un ordre de recherches 
ccès un peu difficile et réservé jusqu^ici à quelques rares privilé- 
Cet espoir, nous en avons la confiance, ne sera pas déçu ; et quant 
, au nom de la critique et de l'érudition françaises, nous souhai- 
i grand coeur la bienvenue à une entreprise qui, dès son début, 
Testime et la reconnaissance. 



CHRONIQUE 



(CE. — Le gouvernement français a décidé rétablissement au Caire d*une 
'archéologie orientale analogue à celles que nous avons déjà à Rome et à 
. Notre collaborateur, M. Gaston Maspero, professeur d'égyptologie au col- 
France, chargé d^organiser la nouvelle école, vient de partir pour le Caire, 
"a bientôt suivi par trois de ses élèves. 

ra paraître ces jours-ci, à la librairie Hachette^ une nouvelle édition, desti- 
isage des classes, de la Vie de Démosthène, par Plutarque. Le texte diffère 
ablement des éditions données jusqu'à ce jour. Il repose, comme base prin- 
ur le manuscrit de la Biblioteca nacional de Madrid marqué N-b5, absolu- 
gligé jusqu'à ce jour par les philologues et qui paraît avoir une valeur ex- 
lelle. Sous le texte sont placées de nombreuses notes, les unes facilitant 
ence des phrases difficiles, les autres contenant des éclaircissements histori- 
littéraires plus précis que ce que l'élève trouve généralement dans les ma* 
us ou moins élégants, qui sont à sa disposition. Dans la notice qui ouvre 
volume, on trouvera notamment un court exposé des sources de cette bio- 
et une note sur les conditions dans lesquelles furent composées et publiées 
rement par Plutarque les Vies des hommes illustres, 

s le titre La littérature ancienne de l'Irlande et l'Ossian de Mac^Pherson 
de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes tome llï, i5 p.). M. H. d*Arbois 
[NviLLE, après avoir distingué trois époques dans la littérature irlandaise 
re au xiii^ siècle, montre que les matériaux, recueillis par Mac Pherson 
slque ouvrage de seconde main, ne sont autres que les deux cycles épiqueft 
\ relatifs, l'un aux guerres de TUlster contre le reste de l'Irlande vers la 
e de Jésus-Christ (cycle de Conchobar et de Cûchulainn), l'autre aux exploits 
n ou nilice nationale pendant le ii® et le iii« siècle (cycle de Finn et d'Os- 
î poôme de La guerre des Irlandais contre les Normands. Mac Pherson a 
contemporains les uns des autres des événements qui se sont succédé à de 
tervalles pendant un espace de plus de dix siècles : Cûchulainn, dont il écrit 
Cuchullin,le héros du premier cycle, au commencement de notre ère, corn- 
Ossian, qui vivait au ni« siècle, les Normans qui commencèrent leurs dé-> 
AS en Irlande à la fin du vin® siècle. Dans la personne de l'imaginaire Cair- 
éunit Cairbre et Conchobar; Ecossais et voulant flatter l'amour-propre de 
pie, il transforme les chefs de la milice nationale d'Irlande, Finn ou Fingal» 
1 Ossian, Oscar en montagnards écossais qui viennent au secours des Irlan- 
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dais battus par les Normans. Il fait un poète d*Ossian qui est un guerrier dans la 
poésie épique irlandaise, il transforme la lutte des Irlandais contre les Normans 
en une guerre chevaleresque où le vainqueur laisse généreusement la vie et la liberté 
au vaincu. 11 ne montre pas Tlrlandais portant comme un trophée la tête de Tlrlan- 
dais qu'il a tué; il change le cheval LiaZ/rqui défend de ses ruades le cadavre de Cû- 
chulainn qu'on va décapiter, en un chien, Luath, qui est enterré près de la tombe 
de son maître, il met à la place du nom un peu dur de Derdriu celui de Darthula. 
M. d'Arbois de Jubainville traduit le récit de la mort de Derdriu (p. 10-14); ^^ ^^^^ 
par cette traduction avec quelle liberté Mac Pherson a changé les détails du récit ; il 
supprime la scène initiale du druide et de la femme grosse, il modifie les noms des 
personnes^ Usnoth pour Uisnech, Nathos pour Noisé, etc. L'tfulcur de cet intéres- 
sant article conclut ainsi : a L'Ossian de Mac Pherson est une œuvre de la seconde 
moitié du xvui« siècle ; Mac Pherson n*a emprunté à la littérature irlandaise que quel- 
ques situations et quelques noms propres, souvent même altérés par crainte de cho- 
quer les oreilles délicates. 11 a dû son succès à Thabileté avec laquelle il a su associer 
ces fragments étrangers aux formes littéraires et aux idées morales que ses contem- 
porains exigeaient ». 

^ M. Defrémery, membre de Tlnstitut, a fait tirer à part sa Note bibliographie 
que et littéraire sur un exemplaire non cartonné de Destouches ^ Le philosophe marié 
(Imprim. Nationale. 12 p. Extrait des comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions 
et Bel les- Lettres, séance du 16 juillet 1879). ^^"S 1^ texte définitivement admis de 
Destouches (m* acte, xiii* scène), une tirade de cinq vers avait été, par l'influence 
des fermiers-généraux, réduite à un seul : 

Jargon. qu'on n'entend point, quoiqu'il frappe l'oreille. 

M. Defrémery a retrouvé dans son exemplaire non-cartonné du Philosophe marié 
(exemplaire que possède aussi la bibliothèque de l'Arsenal, B. L. 10018) les cinq 
vers supprimés : 

Bon ! conscience, honneur, probité sont des termes 
Qoe nous n'entendons pas à notre hôtel des Fermes, 
Et tous ces grands mots-là ne sont que du jargon 
Plus obscur mille fois que celui du Japon ; 
Ils ne vont point au coeur quoiqu'ils frappent l'oreille. 

— M. Alex. Tratchevsky vient de fiaire paraître en volume (libr. Germer-Baillière, 
prix : 3 fr.) deux importants articles parus dans la Revue historique sur la France 
^ l'Allemagne sous Louis XVL II y a joint une série de lettres et mémoires inédits 
<le Vergennes, qui sont du plus vif intérêt. 

— Voici la statistique complète du vote des professeurs du collège de France, 
pour la présentation du candidat à la chaire vacante de littéraure française moderne. 
Pour la première place (32 votants), M. Em. Deschanel, 21 voix; M. Em. Chasles, 6; 
M. Paul Stapfer^ 4 5 M. Assollant, i. — Pour la seconde place : premier tour, 
M. Paul Stapfer, i3 voix; M. Merlet, 11; M. Em. Chasles, 3; M. Bertin, 3; 
M. Marcou, i. -- Second tour, M. Paul Stapfer, 20 voix; M. Merlet, 8; M. Em. 
Chasles, 2. En conséquence, M. Deschanel est présenté en première ligne, et M* Paul 
Stapfer en seconde. 

• On annonce la mort de M. Casimir Gaillardin ; né à Douilens le 7 septembre 
1810, M. Gaillardin entra à l'Ecole normale supérieure en 1828 et devint en 1845 
titulaire de la chaire d'histoire au lycée Louis-le-Grand. On a de lui une Vie du 
^'P^Dom Etienne, fondatetir et abbé delà Trappe d'Aiguebelle (1840% une Histûire 
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du moyen dge en trois vols. (1837-43), les Trappistes ou l'ordre de Citeaux au 
xix« siècle en deux vols. (1844) et une Histoire du règne de Louis XIV ^ diviaéô en 
trois parties : \* La France sous Ma^arin (1871, deux vols.), i» L époque de puis-^ 
sance (1874, deux vols.), 3<» La décadence (1875), ouvrage auquel TAcadémie fran*- 
çaise avait décerné le grand prix Gobert. 

— M. Charles Graux soutiendra en Sorbonne,Ie mardi 1 1 courant, les deux thèses 
suivantes : De Plutarchi codice manu scripto Matritensi injuria neglecto, et Essai 
sur les origines du fonds grec de VEscuvial {Episode de Vhistoire de la renaissance 
des lettrés en Espagne). 

ANGLETERRE. — M. Max MûUer va publier deux volumes de Selected essays 
qui renfermeront les essais les plus importants contenus dans ses Chips from a 
german workshop avec de nombreuses additions, et quelques articles nouveaux pu- 
bliés dans ces dernières années. 

GRÈCE. — M. Spyridon Lambros a visité cet été le mont Athos et, avec Taide 
de deux jeunes étudiants, a pu rédiger, à ce qu'il nous apprend dans un rapport 
officiel, le catalogue de 5,766 manuscrits grecs, conservés dans vingt couvents et skî- 
tes. Les manuscrits des deux bibliothèques principales de la presqu'île sacrée, 
savoir celles de la Laure de Saint-Athanase et de Vatopedi, n'ont pas pu être in- 
ventoriées, faute de temps. 11 serait à désirer que le gouvernement grec fournit 
à M. Lambros les moyens de compléter quelque jour son travail, qui, tant que 
Vatopedi et la Laure manquent à l'appel, ne nous semble qu'à moitié ou tout au 
plus aux deux tiers achevé. Toutefois, tous les renseignements, même incomplets, 
qu'apportera la publication que nous fait espérer M. Lambros pour bientôt, seront 
bienvenus. Après l'inventaire, qui paraîtra d'abord, à ce qu'on peut croire, viendra 
un recueil d^Anecdota, dans lequel M. Lambros promet de nous donner, entre au- 
tres, des suppléments aux Corpus des Parœmiographes grecs; des extraits d'Aris- 
tote, Ctesias, Agartarchide, etc., conservés dans une encyclopédie d'histoire des 
animaux, formée sous Constantin Porphyrogénète; des fragments géographiques et 
grammaticaux, etc., pour ne pas parler de l'inédit ecclésiastique^ de chansons mo- 
dernes et de plusieurs autres pièces qui ont aussi leur genre d'intérêt. M. Lambros 
s'était fait accompagner aussi d'un dessinateur et promet des communications sur 
l'art et les peintures byzantines. 

HONGRIE. — M. KoHK, rabbin de Budapest, publiera prochainement, en alle- 
mand, une histoire des Juifs en Hongrie. 

ITALIE. — Quelle est l'étymologie du rire sardonique (dapBivioç YéXu>ç)? 
M. Hector Pais se l'est demandé après tant d'autres. Il croit que le rire sardonique 
est le rire de la victime humaine qui meurt en s'offrant volontairement au dieu 
oriental Sandan ou Sardan^ adoré dès une haute antiquité notamment par les Phé- 
niciens et les Lydiensi C'est ce qu'il essaie d'établir dans une dissertation de 
2a pages in-4» en italien, insérée dans les Mémoires de l'Académie des Linctl 
(Science morali, t* V), et qui est sa thèse de sortie de VIstituto di studi superiori 
de Florence. 

RUSSIE. -- Il paraît, en ce moment, à Pétersbourg un .ouvrage considérable 
intitulé : Histoire de la littérature universelle ; cette publication, entièrement rédi^ 
gée par des savants russes, est dirigée par M. V. Korch. — Une entreprise du même 
genre est V Histoire, universelle, qui doit paraître en vingt volumes, ornés de cartes 
•tde gravures. Cette Histoire universellef en russe, sera due uniquement à des savants 
russes. Le directeur de cette grande publication est un professeur de l'Université 
d'Odessa, M. TRATCHBVstnr, qui s'est adjoint comme collaborateurs plusieurs savantt 
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de son pays et surtout des professeurs du haut enseignement russe. Cette Histoire 
universelle doit être une histoire complète de l'humanité et retracera le développe- 
ment de la civilisation et des institutions sociales. Les deux premiers volumes seront 
consacrés à Thistoire de la science historique et aux temps dits préhistoriques; ils 
fient confiés à MM. Antonovitch, professeur à Kiev^ Max. Kovalevsky, professeur à 
Moscou, et Tratchevsky. L'histoire ancienne qui coçri prendra quatre volumes, sera 
publiée par MM. Miller, professeur à Moscou, et Modestov, professeur à Pétersbourg. 
L'histoire du moyen fige, en six volumes (y compris Byzance» la Russie et les Slaves) 
sera rédigée par MM. Antonovitch, Kovalevsky et Vassilievsky ; l'histoire moderne, 
en huit volumes, par MM. Karejev, professeur à Varsovie, Loutchisky, professeur à 
Kiev, et Tratchevsky ; l'histoire de la littérature et des beaux-arts, par MM. Vasse- 
lovsky, professeur à Pétersbourg et Kondakov, professeur à Odessa. La publication 
de cette Histoire universelle, ainsi que de la Littérature universelle de Korch, est le 
premier essai qu'on tente en Russie sur ce domaine pour remplacer par des ouvrages 
russes les traductions d'ouvrages étrangers, dont on s'était contenté jusqu'ici. 

— M. W. TiBSBNHAUSEN, qui vient de parcourir les principales bibliothèques de 
l'Europe, travaille, dit-on, à un grand ouvrage sur l'histoire de la Horde d'or. 

— M, G. K. Patkakov, de l'Université de Saint-Pétersbourg, doit entreprendre 
prochainement un voyage scientifique dans l'Arménie russe; il visitera le monastère 
de Saint-Thaddée, remarquable par son ancienne architecture et ses inscriptions ; les 
résultats de ses recherches seront consignés dans un travail qui doit être lu au con- 
grès archéologique de Tiflis. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du 2g décembre 1880* 

Sont élus membres de la commission du prix Gobert, pour l'année 1881, MM. Des- 
ûoyen, Deloche» Gaston Paris et Ritnt« 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'un décret en date du 27 décembre, par 
lequel le président de la République a approuvé l'élection de M. Riant, en qualité de 
membre ordinaire, en remplacement de M. de Saulcy, décédé. 

M. Le Blant continue la lecture de son mémoire sur les Actes des martyrs. Il si- 
gntle, dans les Actes de saint Timothée et de sainte Maure, un passage qui repré- 
sente les deux martyrs, mis en croix, foisant des efforts pour résister au sommeil qui 
les gagne; un peu plus tard, l'un d'eux est obsédé de diverses visions fantastiques. 
Ces détails sont parfaitement conformes à ce qu'on sait des effets physiologiques du 
^pplice delà croix. Us n'ont donc pu être imaginés qu'à une époque où ce supplice 
était encore en usage, et, si le texte qui les donne est postérieur à cette époque, il 
^ut qu'il ait été rédigé d'après des documents plus anciens. 

M. Clermont-Ganneau présente à l'Académie un poids en pierre qui a été trouvé 
il y a une dizaine d'années à Jérusalem, à une assez grande profondeur en terre, au- 
dessous de la région septentrionale du Temple. Il est en calcaire dur, d'une espèce 
qui ne se trouve guère qu'à Jérusalem ou dans les environs immédiats de cette ville. 
U pèse 366 ou 36? grammes, ce qui fait exactement 100 drachmes ou 25 sicles juifis. 
Q porte une inscription grecque, grossièrement et péniblement gravée, à cause de la 
distance de la pierre, qui se lit ainsi : 
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AEBACI 
AE ÛC 
AeAMA 

A. £' ^a7tXéa)ç 'A6a(xa[vT0ç]. C'est une formule copiée sur celles des monnaies; le 
X initial est Tabréviation connue^ sinon expliquée, qui signifie année ; le tout se traduit : 
« L'an cinquième du roi Athamas. » La difficulté, c'est que ce roi Athamas, qui a régné 
au moins cinq ans, est absolument inconnu. M. Clermont-ûanneau pense qu'il s'agit 
de quelque souverain indigène qui avait deux noms, son nom propre et un surnom 
grec, comme nous voyons Hérode-Ântipas, Hérode-Archélaûs, Hérode-Philippe, Hé- 
rode-Agrippa. Sur les monnaies à légendes grecques, ces princes ne mettaient que 
leur surnom, par exemple ^aaiXécoç ^^piTZTZOL^ sans le nom d'Hérode; de même le 
souverain inconnu sous qui a été fabriqué le poids en question 7 a fait graver son sur- 
nom grec d'Athamas, sans indiquer son véritable nom. Josèphe mentionne un certain 
Hérode, roi de Chalcis, qui obtint de Claude une sorte de suzeraineté sur Jérusalem 
et qui exerça même le droit de nomination du grand prêtre. Josèphe ne lui donne 
pas d'autre nom qu'Hérode ; serait-ce lui qui aurait été surnommé Athamas et que 
désignerait cette inscription? C'est possible, mais ce n'est qu'une hypothèse, et 
M. Clermont-Ganneau ne prétend pas avoir résolu le problème; mais il a pensé qu'il 
était utile de le poser. 

M. Waddington dit qu'il y a eu dans la Syrie plusieurs dynasties de petits rois 
locaux, dont les noms ne sont pas connus, et parmi lesquels on pourrait également 
chercher l'Athamas de l'inscription. — M. Clermont-Ganneau dit que s'il a cru 
devoir indiquer plus particulièrement, quoique très hypotbétiquement, Hérode roi 
de Chalcis, c'est à cause du pouvoir que ce roi a exercé à Jérusalem et que ne 
paraissent pas avoir eu sur cette même ville les autres princes dont parle M. Wad- 
dington. En effet, le lieu où a été trouvé le poids dont il s'agit et la circonstance qu'il 
est fait d'une matière qui ne se trouve qu'à Jérusalem donnent lieu de croire qu'il a 
été fabriqué à Jérusalem même et non dans les états de quelque prince syrien. 

Ouvrage présenté, de la part de l'auteur, par M. Miller : "ïlxOectç 2xupt8(ù)VOÇ 
n. Aaiiicpou -ïwpbç T^v PouXyjv tûv TEXXyjvwv zepi ty^ç eîç to "Af lov "Opoç àisoa^ 
lo^^^v aÔTOu Katà tb 6époçTOÎ> 1880 (Aôt^vyjœiv, 1880, in-8). 

Ouvrages déposés : — Albert Babeau, les Rois de France à Troyes au xvi« siècle 
(Troyes, 1880, in-8); — Biographie des seigneurs de Graulhet depuis gôz jusqu'à 
lygS, par L, M. (Toulouse, i88o, in-4); — E. Hardy, Origines de la tactique 
française (Paris, 1879-1881, 2 vol. in-8 ; Cours spéciaux de la réunion des officiers) ; 
— Victor Hbnrion, Histoire populaire de la Lorraine^ dédiée à la France (Paris, 
1880. in-i8); — db la Chauvelays et le comte de Coligny, les Armées des trois 
premiers ducs de Bourgogne de la maison de Valois (Paris, 1880, in-8). 

Julien Havet. 



Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 
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bien feitc.) — Sôdkrwall, Studier ôfver Konungastyrelsen. (Très bonnes 
recherches ; q>. Revue critique^ n« 35, art. 194.) — Dictionnaire desanti- 
quités grecques et romaines, p. p. Daremberg et Saglîo. V-VIl. Ha- 
chette. (Suite de ce remarquable ouvrage.) — Lehfeldt, die Holzbau- 
kunst. Berlin, Sprlnger. — Dornbusch, Ueberd. sogenannte « flandrische 
Steingut » d. XVI. u. XVII. Jahrhunderts. Utrecht, Leeflang. 

Deutsche LiteraturzeitttBg, n** i3, 25 décembre 1880 : Matzat, Chronolo- 
gische Untersuchungen z. Geschichte d. Kônige v. juda u. Israël. Weil- 
burg, Appel. (Nowack : peu satisfaisant.) — Schmelzeis, Das Leben u. 
Wirken d. heiligen Hildegardis nach d. Quellen dargestellt. Freiburg, 
Herder. 1879. (Kraus : à réduire de moitié). — Cotterill, Pereçrînus 
Proteus. Edinburgh, Clark. 1879. (On ne perdra rien à ne pas lire ce 
livre.) — WiTTE, die Philosophie unserer Dichterheroen. I. Bonn, We- 
ber. (Laas : très contestable.) — Curtius, das Verbum d. griechischen 
Sorache seinem Baue nach dargestellt. II B. 2^ Aufl. Leipzig, Hirzel. 
(Collitz.) — The Milindapanho, dialogues between king Milinda a. the 
Buddhist sage Nagasena, the pâli text. edit. by Trenckner. London, 
Williams a. Norgate. (Excellente public.) — Ogonowski, Studien auf 
dem Gebiete d. ruthenischen Sprache. Lemberg. (Nehring : bon travail.) 
~ Zycha, Bemerkungcn zu den Anspielungen in d. i3. u. 10. Rede des 
Isokrates. Wien. (W. M. : mauvais.) — M Uller (L.), Q. Horatius Flac- 
cus, eine lilerar-historische Biographie. Leipzig, Teubner. (Citations de 
Touvrage qui suffisent à faire connaître son but, son style et sa valeur.) 

— Mayr, Beitràge z. Beurteilung Lessings. Wien, Hôlder. (E. Schmîdt : 
beaucoup de bon.) — Hartmann, ueber d. altspanische Dreikônigsspiel. 
Bautzen. 1879. (Baist : quelque valeur.) — Ilgen, Markgraf Conrad ▼. 
Montferrat. Marburg, Elwert. (Rôhricht : très bon début.) — Honeg- 
GER, ru^ische Literatur u. Cultur. Leipzig, Weber ; Mackenzie-Wal- 
ucE, Russiand, uebers. 3« Aufl. Leipzig, Steinacker. — Deecke, Etrus- 
kische Forschungen. IV. Das Templum v. Piacenza. Stilttgart, Heitz. 
(Kôrte : très ingénieux et convaincant.) — Schmarsow, Kaphaei u. 
Pinturicchio in Siena. Stuttgart, Spemann. (H. Grimm. : bon.) 

Theologisdi» Literakrseituag, n^ 26, 18 décembre 1880 : BâDEKSR, Pa- 
lâstina u. Syrien, Handbuch fUr Reisende. 2^ Auflage. Leipzig, Bade- 
ker. (Furrer.) — Cheyne, The proçhecies of Isaiah. London, Keean 
Paul. — MuRRAY, Lectures on the origin a. growth of the Psalms. New 
York, Scribner. — KàHLER, der Hebraerbrief. Halle, Fricke. — Hiero- 
nymi de viris inlustribus liber, ace. Gennadii catalogus virorum inlus- 
trium, ex rec. Herding. Leipzig, Teubner. (Harnack : très-mauvais.) 

— DoBROKLONSKJi, dic Schrift d. Facundus, Èischofs v. Hermiane, pro 
defensione trium capitulorum. Moscou. (En russe.) — Nilles, Kalen- 
darium manuale utriusque ecclesiae orientalis et occidentalis. Inns- 
brack, Rauch. — Sell, aus Religions-und Kirchengeschichte. Darmstadt, 
Bcrgstràsser. (Harnack : conférences : Buddha, saint François, sainte 
Elisabeth, Luther, Zwingli, Calvin, Dante et Milton, beaucoup de pré- 
cision et de finesse.) 

Rassegna Settimanale, n® 154, 12 décembre 1880 : D'Ancona, Pietro 
Abelardo e Pietro Barliario. — GfGLiOLi, I viaggi di I. M. d'Albertis 
alla Naova Guinea. 1871-1878. — Franchetti (AugA II coro degli 
iniziati nelle a Rane » cli Aristofane. — Bibliografia : Bartoli, scenari 
ineditî délia commedîa dell' arte. Contributo alla storia del teatro popo- 
lare italiano. (Très bon essai.) — Bolla, Liriche di Aless. Petofi. Milano, 
Battezzati. — Lattari, I monumenti dei principi di Savoia in Roma. 
Roma, Bocca. 

No i55, 29 décembre 1880 : Mazi, Nanne Gozzadini. — Borgognoni, 
I morti risuscitati dell* Ariosto. — Torraca, a proposito di Pietro Bar- 
liario. — Bibliografia : Pécaut, Deux mois de mission en Italie. (En- 
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quête consciencieuse d'un esprit pénétrant.) — Carini, Poésie scelte di 
Catullo, Tibullo e Properzio voltate in lingua italiana. Torino, Paravia. 
(Art. défavorable.) — oanguinetti, Accursio, cenni storicobiografici. Bo- 
logna, Monti. (Très défectueux.) 

MAURICE DRETFOnS, éditeur, 13, rue du Faubourg Montmartre, PARIS. 
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PÉRIODIQUES 

Academy (the), n° 4.52, 1*' janvier 188 1 : The Provincial Letters of 
Pascal, éd. by de Soyres. Cambridge, Deighton, Bell a. Co. (M. Pat- 
tison.) — Myers , Wordsworth. Macmilian. (Knight : très bonne 
étude.) — TheBoke named theGouernour,devisedby sir ThomasElyot, 
edit. from the first edit. of i53 1 by Croft. Kegan Paul (Gosse.) — Hun- 
TER, England's worke ia India. Smith, Elder a. Co. (Cotton : <c a 
work upon India by Dr Hunter needs no introduction. ») — Current Li- 
terature (Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue française et de 
tous ses dialectes du ix* au xv* siècle. I-IV. Vieweg : Très utile). — Shaks- 
perians illustrations a. the philological society*s dictionary. (Murray.) 

— Spelling reform. (Furnivall a. Sweet.) — Gurney's « power of 
Sound ». (uurney.) — Irish missals. (Warren.) — Philology notes. 
(Lespy, Grammaire béarnaise, suivie d'un vocabulaire béarnais-français. 
Maisonneuve (deuxième édition moins satisfaisante pour les philologues 
de 1880 que la première pour ceux de i858.) — Woltmann a. Woer- 
MANN, History of painting, ancient, early Christian a mediaeval, edit. by 
CoLViN. Kegan Paul. (Murray : i®' article; la première partie du livre 
se lit très agréablement dans la traduction anglaise.) 

The Athenaeum, n» 275^5, i*' janvier 1881 : Oliphant, The land of Gi- 
lead, with excursions in the Libanon. Blackwood. — Leader, Mary 
Queen of Scots in capiivity ; a narrative of events from January 1369, 
to december 1584. Sneffield a. Leader. (Récit simple et sans passion.) 

— Charteris, Canonicity, a collection ot early testimonies to the cano- 
nkal books of the New Testament based on lurchhofer's Quellensamm- 
lung. Blackwood* (Le sujet aurait pu être mieux traité.) — Antiqua- 
rian publications. — George Eliot. — Orchomenus (Lettre de Scnlie- 
mann). 

Literarisclies Geitrtiblatt, n* i, i*' janvier 1881 : Barth, Les religions 
de rinde. Fischbacher. (Excellent travail, beaucoup de nouveau et 
d'important.) — Murray, Lectures on the origin a. tbe growth of the 
Psalms. New York, Scribner. (Peu de substance.) — ScHMmT, neutesta- 
mentliche Hyperkritik an d. jtingsten Angriflf gegen d. Acchtheit d. 
Philipperbriefes auf ihre Méthode hin untersucbt. Berlin^ Reimer. (Cri* 
tiques de grande valeur.) — Mejer, J. N. v. Hontheim u. sein Wider- 
ruf. Tûbingen,.Laupp. — Schmid, Handbucb der Kirchengeschichte. L 
Erlangen. Deichert. (Très-utile, c objectivité réfléchie et sans passion. ») 

— Binde, d. SoU u. Haben d. Menschheit. Berlin, Dûmmler. — Stern, 
d. Philosophie u. d. Anthropogenie d. D. Haeckel. Berlin, Grieben. — 
JoLY, der Mensch vor d. Zeit d. Metalle. Leipzig, Brockhaos. (Très in- 
téressant et instructif.) — Stade, De populo Javan parergon patrio ser- 
monc conscriptum. Giessen. (Des points contestables.) — Riezlbr, Ge- 
schichte Baierns. II B. bis 1347. Gotha, Perthes. (Suite excellente d'un 
ouvrage qui enrichira la littérature historique de l'Allemagne.) — Un- 
rest's Bruchsttick einer deutschen Chronik v. Ungarn, hrsg. v. Krones. 
Innsbruck, Wagner. — Kolbe, Marburg u. d. siebenj&hrige Krieg. 
Marburg, Elwert. — Rethwisch, Zediitz u. Preusscns hôheres Schul- 
wesen im Zeitalter Friedrichs d. Grossen. Berlin, Oppenheim. (Un des 
meilleurs travaux sur le domaine de l'histoire de la pédagogie.^ — Del- 
BRûcK, das Leben v. Gneisenau. IV. B. r8i^-i3. Berlin, Reimer. (De 
nombreux documents.) — Ave-Lallemant, die Mersener Bockreiter d. 
XVI IL u. XIX. Jahrbundents, ein Beitrag z. Geschichte d. deutschen 
Gaunerthums. Leipzig, Brockhaus. (Très intéressant et méritoire.) — 
FiTTiNG, ûber d, Heimat u. d. Recht d. sog. Brachylogus. Berlin, Gut- 
tentag. — Strickbr, Studien ueber die Sprachvorstellungen. Wien, 
BraumOller. — Al^Tabarî, I, s. 321-640. Leyden, Brill. (Sur le i^ vol. 
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REVUE CRITIQUE ^ 
D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 3 - 17 Janvier - 1881 

Sommaire t g. Mélanges p. p. le Cercle philologique et historique de Copenha* 
gue; Heibeag, Etudes philologiques sur les mathématiciens grecs. — lo. Ribss, 
La date de la naissance du Christ. — ii. La Propalladia de Bartolomé deTorres 
Naharro, i^ vol. p. p. Canete. — 12. Veckenstedt et de Schulenburg, Légendes et 
coutumes des Wendes. — i3. Ritter, Nouvelles recherches sur les Confessions et 
ja correspondance de J. J. Rousseau. — 14. Babeau, La ville sous Tancien régime. 
— i5. OvBRBBCK, Histoire de la plastique grecque, 3« édit. I« vol. — Additions et 
corrections à l'article sur le Dictionnaire des Contemporains de Vapereau. — 
Chronique. ^ Acadéthie des Inscriptions. 



9. — Det plillol€>fl^»k-lil»toi*l«ke«8aiiiruoda lllode»kririt i Anledning af 
dets femogtyveaarige Virksomhed. 1854-1879. Udgivet med Understœttelse fra 
Carlsberg-Fondet. Copenhague. Klein, 1879. Un vol. in-8<* de 23i pages. 

— Plillologlacbe Stodlen zu Krlecblaclien Motbematlkero. I-II. Von 
J. L. Heiberg. Tiré à part du tome XI du Supplément des Jahrbûcher fur clas" 
sische Philologie^ pages 357-398. Leipzig, Teubner, 1880. 

Le célèbre et riche brasseur de Copenhague , M. Carlsberg , qui, 
cpmme on acit, prot^e si libéralement les arts et les sciences dans sa pa- 
trie, esc aussi une providence pour la philologie dans cet intéressant petit 
pa;s. Il a constitué, il y a déjà du temps, un fonds Carlsberg, dont 
les revenus sont dépensés chaque année en subventions accordées à de 
jeunes philologues et archéologues pour aller étudier l'antiquité et les 
manuscrits en Italie et en Grèce. Par occasion, on prélève sur le même 
fonds les sommes nécessaires pour Timpression de quelque volume im- 
portant : c'est ce qui s'est fait, par exemple, pour le présent volume de 
Mélanges publié par le Cercle philologique et historique de Copenha- 
gue, en mémoire du vingt-cinquième anniversaire de sa fondation. Ce 
volume, dans lequel n'ont pu trouver place tous les travaux offerts à 
cette occasion par les membres du Cercle, renferme des disserta- 
tions de quatorze auteurs; nous mentionnerons les titres de chacune 
d'elles, et analyserons plus ou moins rapidement deux ou trois articles 
qui pourront donner au lecteur une idée de l'importance de ces Mélanges. 

Ab Jove principium. Commençons par la « Petite contribution » 
(Smaabidrag) de M. Madvig, en trois parties, aux pages 1 57-173. 11 s'a- 
git là d'*abord de « deux singularités linguistiques dans de vieilles tra- 
ductions grecques de documents officiels romains t, savoir : 1^ l'emploi 
du datif absolu, Tai^) Davcrcf xai AiXt^) 'IpT((^) Otcûctoiç, ce qui nest nuUe- 
n^nt grec d'ailleurs, pour rendre l'ablatif latin dans les formules comme 
C. Pansa et A. Hirtio consulibtis ; 2^ Tusagedu nominatif grec (et non 
du datif cette fois) pour exprimer le nom de la tribu dans la dénomina- 
NouVelle série, XL 3 
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tion complète d'un personnage romain (cf. Ser. Sulpicius Q. F. LemO" 
nia RufuSy oti Lemonia est à Tablatif)^ p. ex. Aou)c(gu HowCcu, AouxCou 
uîou, Mr/T(va. — M. Madvig présente ensuite deux conjectures sur le texte 
d'Homère, en les faisant précéder de quelques réflexions sur la question 
homérique, dont voici la traduction (qui n'est curieux d'apprendre le 
sentiment d'un philologue tel que M. Madvig sur une matière si con- 
troversée?) : 

a II est assurément hardi de proposer des doutes sur la correction du texte de pas- 
sages d*Homère desquels il paraît qu'ils ont été lus tels que nous les donnent nos 
éditions, plusieurs siècles avant Tère chrétienne et déjà par Hérodote; c'est cependant 
ce que je vais faire pour deux passages de riliade. La chose, il est vrai, se préKHte 
sous un jour plus rassurant, si Ton réfléchit aux conditions dans lesquelles se trans- 
mettait le texte d'Homère dans l'antiquité et si de ces circonstances on rapproche 
la nature des conjectures qui vont être proposée^. Je tiens» quant à moi, l'Iliade et 
rOdyssée pour des œuvres produites, chacune en soi, comme un tout, par deux poè- 
tes différents : en quoi faisant, je n'exclus naturellement pas cette double supposition, 
d'abord que te poète a mis largement à contribution les produits des chanteurs antérieurs, 
puis que les poèmes ont subi des interpolations postérieures qui Us ont grossis et ar- 
rondis. J'admets l'existence et l'usage de l'écriture alphabétique au temps où paru- 
rent les deux po6mes. Mais, en même temps, je pars, sana hésitation, de ce principe, 
que leur conservation par la mémoire et par la réctution orale a eu une part tout à fait 
essentielle dans la tradition de ces po6mes pendant les temps très anciens. Plus tard, 
à l'époque où les livres manuscrits entrèrent pour tout de bon dans la circulation 
et vinrent remplacer les récitations des rhapsodes, les poèmes furent écrits, en grande 
partie, par différentes personnes en différents lieux, avec des variantes isolées, quel- 
quefois peut-être considérables^ lesquelles, depuis lors, disparurent peu à peu en lais< 
sant un texte qui devint le texte généralement adopté. Dans cette rédaction par écrit, 
d'anciens mots et d'anciennes formes ont pu aussi parfois être peu correctement ren- 
dus. Celui qui s'est occupé tant soit peu, par exemple, de nos chantons Scandinaves 
du moyen âge et de leur transmission, ne s'étonnera pas de m'entendro dire que 
quelquefois dans un poâme ou dans un passage d'un poème qui, dans son ensemble, 
se comprend et qui est conservé avec amour, une inexactitude isolée dans l'expression 
ou dans la pensée, un simple mot incorrect ou inintelligible peut s'être glissé, s*être 
reproduit et perpétué, avoir pris pied dans le texte, sans que celui qui lit, recopie ou 
même récite le poème et s'abandonne à Témotton du récit, soit dérangé par cette 
légère corruption ou par ce mot obscur. Cest ce qui a pu arriver de temps en tetppi 
pour les Grecs avec l'Iliade et l'Odyssée ». 

Après ces préliminaires, M. Madvig arrive à Texamen dea deu)ç paisa*' 
ges suivants : Iliade, V, 286 sq. 5 et III, 39 sq. Dans le premier wdroU» 
il est question du voile précieux qu'Hécubc, à l'invitation d*Hector, va 
offrir à la déesse Athéné pour qu'elle se montre favorable aux Troyens. 
Hécube le choisit parmi ces 

^iicXet, iconi.icoCxiXflt ïp^ot Ywvatxôv 
£iSov(o)v, Tàç aÙT^ *AXé^a(vSp0(; BsoetSi^^ 
^Y^ï* SiSov(ii)6sv, imicXà)^ sùpia ?cévTOv xtX. 
Ce qui fait le prix de ces voiles, dit M. Madvig, c'est qu'on n'en fa- 
brique pas de pareils à Troie : ce sont ces voiles mêmes, et non les fem- 
mes qui savent les confectionner, que Paris a rapportés de Sidon. Il faut 
lire T06; au lieu de t^c- -^ Au passage cité du livre III, oti Hector éclate 
en injures et imprécations contre le lâch» Paris : 
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9j oBtw X66t)v t' Ifi^vat îwil OwétJ/tov àXXwv — 
M. Madvig remarque que Oxé^^tov ne s'entend point et n'était déjà pas en- 
tendu des Alexandrins; qu'il faut à cette place non pas un adjectif, mais 
un substantif, pour que (SXXcov soit à la fois le complément de ce substan- 
tif et deXcbéi) : car un homme ne peut pas être appelé absolument une 
XiMtj »; et il conclut en ces termes : « Je ne saurais dire comment, au 
juste, le substantif qu'il y avait là sonnait à l'oreille et s'écrivait, mais 
c'était, à mon sens, le même mot que biz&mo^ chez Aristophane et autres : 
vn soufflet... Paris était, aux yeux d'Hector, une honte et une flétrissure 
pour ses compatriotes et en particulier pour Hector lui-même. » — En- 
fin, M. Madvig communique quelques corrections au texte du Brutus 
de Cicéron. Il fait part à ce propos^ au lecteur, de quelques détails sur 
ses études personnelles, qui sont assurément les bienvenus : 

« Dans mes Adversaria critica^ ndïx-il, a au tome II, page 184, j'ai dit que, tout en 
m*étant beaucoup occupé de la critique des écrits de Cicéron, c'était surtout aux Dis- 
cours' et aux (Buvres philosophiques que j'avais, pendant une longue série d'années, 
accordé le plus d'attention, bien plus qu'aux Lettres et surtout qu'aux écrits sur la 
Rhétorique; que, quant à ces derniers, après avoir collaboré assez activement à Tédi- 
tien du De Oratore de Henrichsen, j'y revins rarement par la suite et ne m*en étais 
plus famais occupé avec suite ni avec l'œil dirigé vers la critique du texte : le con- 
tenu de ces écrits, en somme, me disait assez peu ; puis je manquais de la base de 
manuscrits suflBsamment dignes de confiance, pour servir de point de départ à la 
cridque conjecturale. C'est seulement après la publication des Adversaria critica que 
les circonstances ^ savoir, d'une part, les exercices sur les Lettres de Cicéron ^ di- 
rigés par mon ami Siesby,dans la conférence destinée aux étudiants en philologie; 
puis, d'autre part, le désir, que me suggérèrent mes études sur l'histoire des antiqui- 
tés, de refaire par moi-môme le dépouillement de tout ce qui pouvait se trouver là de 
vestiges des institutions romaines ', firent que, en 1875 et dans les années suivantes, 
j'entrepris une nouvelle lecture suivie des lettres de Cicéron et ensuite de ses oeu- 
vres de rhétorique. Au cours de cette révision, j'abordai, avec une méthode et une 
expérience aiguisées par mes travaux antérieurs et par les années, maints passages ou 
suspects ou indubitablement corrompus» que j'avais déjà marqués jadis comme tels, 
ou dont — ce qui est le cas le plus fréquent, — je n'avais pas pu alors me tirer. Il en 
est résulté une grande quantité de conjectures, les unes vraisemblables, les autres, à 
mon sens, évidentes et certaines, et en partie saisissantes et surprenantes, dont j'au* 
rais bien envie de publier un recueil, si mes autres travaux plus importants m'en 
laissent le temps. » 

Et, comme spécimen, le savant philologue communique ici une série 
d'une quinzaine de conjectures sur le Bruttisà^ Cicéron, tout en se plai* 
gnant du manque de tout vieux manuscrit auquel on se puisse fier. 
L^article se termine par une critique très vive de la façon dont Kaysçr 
s'est acquitté de ses devoirs d'éditeur. Nous cueillons, au hasard, une 
seule des conjectures de ce bouquet. Brutus^ ch,^ xc, § 3i2 : Itaque 
prima causa pubJica pro Sex. Roscio ^ietti tantum commendationis 
* - ' ' i I j 11 III.. ■ I ■ 

i. Le grand ouvrage de M. Madvig sur les Institutions de Pcme est sur le point de paraître si» 
multanémcnt en danois et en allemand (voy. notre Chronique, ï8So, p. 437). 
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habuit ut non ulla esset quae non digna nostro patrocinio videretur. 
Lisez : ut nonnulla. 

Aux pages 55-63, nous remarquons un travail de M. J. L. Ussiog 
sur « la signification propre de Texpression provinciae consulares et 
praetoriae, à propos d'un passage de Cicéron (De Prov. cons., 1 5, Sy) ». 
Cest un article de polémique contre M. Th. Moromsen. M. Ussing se 
refuse à croire que, comme le dit cet auteur, Sylla ait rendu le consulat 
et la préture bisannuelle, accordant seulement que ce fut Vusage dans 
ce temps que, après l'année de magistrature écoulée à Rome, consuls et 
préteurs reçussent chacun le ^gouvernement d'une province pendant un 
an. Il contredit aussi cette autre assertion du même savant que le com- 
mandement militaire était devenu incompatible avec les fonctions con- 
sulaires ou prétoriennes. Passant à la question du proconsulat de César, 
il réfute M. Mommsen qui fait courir du i" mars, et non du i" janvier, 
les pouvoirs des proconsuls nommés au gouvernement des provinces : 
rappelons, à ce propos, que M. P. Guiraud, dans un livre (César et le 
sénat) dont nous avons rendu compte ici même au n*» du 22 mars de l'an- 
née dernière, avait déjà, et indépendamment de M. Ussing, réfuté aussi 
ce système de M. Mommsen, mais en essayant d^établir que le jour de 
l'entrée en charge du gouverneur était celui où il mettait le pied dans sa 
province. D'ailleurs, nous persistons à croire, en ce qui concerne César, 
que son gouvernement des Gaules ne date pas, comme l'admet M. Us- 
sing après Peter et Zumpt, du icr mars 59, jour présumé par ces au- 
teurs du vote de la loi Trebonia, mais bien, comme l'a soutenu M. Gui- 
raud (voy. le compte-rendu cité plus haut) du printemps de l'année 58. 
M. Jul. Lange, professeur de beaux-arts à T Université de Copenha- 
gue, compare le style des figures dans l'art antique et moderne; M. C 
P. Christensen Schmidt analyse subtilement, remploi des divers temps 
de l'infinitif après è6cuX6ii.Y3v av et autres expressions équivalentes ; M. Ny- 
rop traite, en français, « une question de phonétique romane (T+Ren 
provençal) » ; M. Sophus Bugge, l'éminent professeur de Christiania, ap- 
porte une « contribution à l'histoire delà ballade norvégienne (i. Marsk 
Stig; II. Holophernes) » ; M. Jean Pio, le récent éditeur des contes po- 
pulaires grecs recueillis par feu Hahn (voy. Revue critique du 3 1 mai de 
l'année dernière), recherche ce que sont devenues les prépositions du grec 
ancien dans la langue populaire grecque moderne (et, pour le dire en 
passant, n'en retrouve plus que quatre bien vivantes : tant il est vrai 
que le grec ancien est mort et bien mort, n'en déplaise à quelques petits 
^^- . neveux de Démosthène!); M. Emile Gigas a fourni une étude littéraire 

sur les imitations dans les littératures modernes de VAmphytrion de 
Plaute; M. Jul. Hoffory s'occupe du groupe de Itilvtfst dans le ma- 
nuscrit 674, A, 4^, de la collection d'Ame Magnussen, et M. Wim- 
mer de plusieurs questions de phonétique et de morphologie des langues 
Scandinaves anciennes ; M. Gerson Trier approfondit la question du con- 
; ;^ ditionnel et du futur du verbe roman essere: M. Vilh. Thomsen, dans 
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une élégante dissertation, tend à prouver que le français aller (espagnol 
andar, italien andare, provençal anar) vient du latin ambulare ; M. C. 
Gcrtz, qui a succédé récemment à M. Madvig dans l'une des chaires de 
philologie à l'Université de Copenhague, a rédigé une assez longue liste 
de conjectures sur les ^tta^onae de Sénèque. C'est par une dissertation 
de M. J. L. Heiberg que s'ouvre le volume ; elle roule sur un sujet peu re- 
battu : « Quelques points de la terminologie des mathématiciens grecs ». 
Nous allons dire, en terminant cet article, deux mots de ce travail ori- 
ginal, ainsi que de l'autre brochure du même sur les mathématiciens, 
dont le titre est reproduit ci-en tête. 

Dans le travail sur la terminologie des mathématiciens grecs, M. Hei- 
berg établit d'abord que la parabole, Thyperbole et l'ellipse n'étaient 
connues d'Archimède et de ses contemporains que sous les noms, res- 
pectivement, de èp8oY(«)v(ou, à\jÂ\\j(^îùsio\} et JÇuywvCou x(*)vcu tojjli^. Les noms 
dexapaSoXi^, etc., ont été inventés par Apollonius de Perge : M. Heiberg 
explique la raison d'être de ces nouveaux noms. Dans le paragraphe sui- 
vant, il détermine le sens de chacun des termes techniques (StàjxeTpcç, 
àÇwv, etc.) employés dans la théorie des trois sections coniques. Enfin, 
il conclut, à la suite d'une solide discussion sur les termes servant à dé- 
signer la perpendicularité des plans et des lignes, soit entre eux, soit 
lignes sur plans, que : une ligne perpendiculaire abaissée d'un point 
sur une ligne ou sur un plan est dite xiSetoç hà — ; élevée, au contraire, 
d'un point d'une ligne, %^l<; èp8âç (avec le datif); ou d'un point d'un plan, 
èpW) i:pé(; — ; un plan mené perpendiculairement à une ligne ou à un 
autre plan, êpObv xp4ç '. 

Les deux premiers numéros, les seuls publiés jusqu'ici, des Etudes 
philologiques de M. Heiberg sur les mathématiciens grecs contiennent : 
des discussions de texte sur les deux livres d'Archimède xepl açaCpa^ xat 
xuXCvSpou, que nous nous contentons de mentionner ainsi que des conjec- 
tures au texte d'Eutocius dans le premier numéro, et une notice d'his- 
toire littéraire sur Eutocius.On voit dans cette notice qu'Eutocius d'As- 
calon florissaît vers l'an 55o; qu'il n'avait sans doute commenté 
d*Archimède que les trois ouvrages pour lesquels ses commentaires sont 
conservés; qu'il avait commenté, en outre, plus tard, la Grande Compo- 
sition de Ptolémée, puis les quatre premiers livres seulement des Coni- 
ques d'Apollonius. Il n'écrivit point lui-même d'œuvres originales. U 
parait avoir été un éditeur très soigneux d'Archimède et d'Apollonius. 
M. Heiberg a réuni une série de passages qui permettent de se rendre 
compte de la méthode qu'il suivit pour préparer ces éditions : les détails 
qu'on trouve là et les conclusions qu'on en peut tirer sur la manière 
dont s'est faite la transmission de certains textes de l'antiquité à nous, 
sont de nature à vivement intéresser tous les philologues. — A propos 
- - - _. - ' 

I. On laiscc ici de côté les emplois rares, que M. Heiberg a aussi notés exacte- 
ment à côté de ceux-ci. 



Digitized by VjOOQIC 



46 REVUE CRITIQUE 

de la mention (p. 359) de ïEscorialensis R^Uy^ M. Heiberg ne g^éton«* 
nerait point de voir réunis dans un seul volume: i* les ouvrages d'Archi- 
mède sur les conoides, sur les hélices ^t sur la quadrature de la parabole, 
et 2^ les commentaires d'Eutocius, s'il savait que ce manu^rit provient 
d'Antoine de Covarrubias, qui Tavait fait copier à la fin du xn^ siècle 
pour son propre usage, apparemment sur deux manuscrits différents : c'est 
une copie^ si Ton peut ainsi dire, composite et artificielle. 

Ch. G, 



10. •» Da» GebiiPti^atir (^rlstl» ein ohronologischep Ver»ttcfa... von 

Florian Riess S. J. Fribourg-en-Brlsgau, Herder. 1880, m*8« de 267 p. 

L'Evangile présente, sur la date de la naissance du Christ, des données 
qui semblent contradictoires. D'après Luc. m 2 3, il devait avoir à peu 
près trente ans en Tan 29 de notre ère (782 V. C.) ; d'après le même saint 
Luc(i, 5) et saint Matthieu, il est Aé sous Hérode, environ deux ans 
avant la mort de ce roi, c est-à**dire de 747 à 749, ce qui lui donne 
32 à 35 ans au moment de son baptême. Les exégètes résolvent ordi* 
nairement cette difiiculté en donnant un sens un peu large à l'ex-» 
pression àpx6(Jisvoç o>9el èicov Tptixovta de saint Luc. L'auteur du présent 
travail a cherché une autre solution. D'après lui, Hérode, que tout le 
monde fait mourir en 750, ne serait mort qu'en 733. D'autre part, une 
très ancienne tradition ecclésiastique placerait la naissance de Jésus» 
Christ en 752 ; de cette façon, le texte de saint Luc s'expliquerait sans la 
moindre apparence de complaisance. 

Malheureusement, la mort d'Hérode est un événement que la science 
peut fixer avec une entière certitude. Elle se place entre une éclipse de 
lune et une Pâque; on sait le nombre d'années qu'Hérode a r^né; les 
circonstances synchroùiques de son élévation au trône et de sa mort se 
datent aisément; après lui, sa dynastie fut continuée par des princes 
tout aussi faciles à classer chronologiquement. Aussi n'est-ce pas Uile 
entreprise aisée que d'ébranler une telle conclusion. Sans doute, Tannée 
753 fournit une éclipse au 9 janvier comme l'année 750 au 12 mars; 
mais il y a d'autres difiicultés. En particulier, la date de la proclama* 
tion d'Hérode par Antoine et Octave comme roi de Judée est absolument 
dëterihinée par l'histoire de Ventidius, légat d'Antoine. Ce personnage 
ne peut axoir passé en Syrie d'autre hiver que celui de 71 5*716. A la fin 
de 716, il reçut à Rome les honneurs du triomphe; au commencement 
de''7i5, la Syrie et PAsie-Mineure étaient au pouvoir des Parthes; c'est 
justement alors que Ventidius entra en campagne contre eux, en Asie. 
Cette chronologie fixe inévitablement en 714 l'invasion de la Palestine 
par les Parthes, la fuite d'Hérode ei son voyage à Rome, d'ailleurs indi- 
qué dans Josèphe par les consuls de cette année. Or, l'avèseraent d'Hé- 
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toit ta 714 exclut Tannée 753 coniine date de sa mort. On pourrait 
raisonner aussi serré â propos de la prise de Samosate par Antoine et de 
ses conséquences pour la date de la reprise de Jérusalem par Hérode 
(717), sur le temps de la légation de Varus (748-750)^ sur la date de la 
mort d'Héroda Antipas, etc. A propos de Varus, l'auteur est tombé dans 
une singulière confusion entre deut légats, C. Sentius Saturninus et 
L. Volusius Saturninus, qui gouvernèrent la Syrie, Tun avant, l'autre 
après Varus. Le nom de Volusius Saturninus est marqué sur une mé- 
daille d'Antioche EHI ZATOrPNiNOr OÏOAO : l'auteur croit qu^l s'agit 
de Sentius; quant au groupe OïOAO (O&oXcuabu), il le considère comme 
représentant le nom de Volumnius, procurateur de Syrie au temps de 
Sentius Saturninus. On pourrait relever d'autres fautes de ce genre, en 
petit nombre cependant : l'auteur est^ en général, au courant des faits et 
destettes; c'est dans leur appréciation qu'il pèche, son système le con- 
trûgnant sans cesse à des interprétations forcées. 

Et pourtant, ce système part d'un faux supposé, celui d'une tradition 
ecclésiastique sur la date de la naissance du Christ. Cette tradition, si 
elle avait une origine indépendante des textes évangéliques, mériterait 
considération et discussion. Mais quand d'anciens auteurs, même sans 
te copier les uns les autres, nous disent que J.-C, est né la quarante- 
deuxième année d'Auguste, on voit très bien comment ils sont arrivés ft 
cette date. Ils partaient du texte de saint Luc qui donne à J.-C. trente 
ans en l'an î5 de Tibère : Auguste ayant régné cinquante-sept ans, 
57+15-30 donne juste 4^ ; il y a ici du calcul, un calcul à la portée de 
tout le monde, mais pas ombre de tradition. Aussi, quand même Denys 
le Petit, comme le P. Riess cherche à le démontrer, aurait admis cette 
solution, il n'y aurait rien à en conclure, sinon qu'il est tombé dans Ter- 
reur commune. 

L'auteur croît trouver une cfonfirmation de son système dans les dates 
de l'étoile des Mages, du recensement de Quirinius, du baptême et de la 
mort du Christ. En général, on prouve le moins certain par le plus cer- 
tain; la marche suivie ici est tout opposée. Il y a d'ailleurs, dans cette 
partie du livre, plus d'un détail manqué; ainsi on ne met pas en doute 
que la mort du Christ ne soit arrivée un i5 nisàn; on croit, sur le té- 
moignage de saint Epiphane, depuis longtemps écarté, que les juifs du 
premier siècle avaient un cycle pour calculer la Pâque, etc. 

Mais à quoi bon relever des détails inexacts, quand l'érudition de Tau- 
teur, si vaste qu'elle soit, porte tout entière à faux? Il faut plutôt déplo- 
rer qu'un travail si considérable ait été dépensé inutilement. A remuer 
tant de faits, à dépouiller tant de textes, à combiner tant de calculs, l'au- 
teur a employé, ou pour mieux dire, perdu un temps précieux. Comme 
il m'a fallu en perdre notablement, de mon côté, à le suivre et à le véri- 
fier, j'ai quelque droit d'en tirer vengeance en ne tempérant pas cette 
dure appréciation. 

L. D. 
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iz. — I^ropaladla de Bartolomé de Tei*pes MaliamH dingida al Umo. 
sefior el Sr. Fernando Dàvalos de Âquino» marqués de Pescara, conde de Lorito^ 
gran catnarlengo del reino de Nâpoles, etc. Reimprlmela, seguida de observaciones 
acerca de su importancia en la historia del teatro espa&ol, acompafîada de noticîas 
bibliogrâficas, é illustrada con sumaria explicacion de los vocablos oscuros, D. 
Manuel Cafiete^ individuo de numéro y censor de la real Academia Espafi<^. 
Tomo I. Madrid. Libreria de los bibli6filos. Fernando Pé. 1880. x et 481 p. in-8*. 

La période si intéressante du théâtre espagnol qui commence avec la 
publication des representaciones et églogas de Juan del Encina (1496) 
et se termine avec les drames (première manière) de Cervantes n'est pas 
encore suffisamment connue, nous ne dirons pas du dilettante, que peu- 
vent rebuter des pièces d'une construction très primitive et d'une langue 
souvent difficile, mais de Térudit, que devraient attirer les tendances va- 
riées, les tâtonnements de ce théâtre en formation. On ne sait trop, il 
est vrai, où lire ces œuvres négligées du xv* et du xvi* siècle. Les éditions 
de l'époque sont, à juste titre, cotées rarissimes par tous les bibliogra- 
phes : de tel recueil on ne connaît même qu'un seul exemplaire dans 
une grande bibliothèque ou le cabinet d'un amateur fortuné, et malheu- 
reusement les compilateurs de pièces choisies, de chrestomaties, tels que 
Moratin, Bôhl de Faber, Ochoa ou Lemcke sont loin d'avoir extrait de 
ce théâtre ce qu'il en faudrait pour l'apprécier en gros. 11 y a lieu de s'é- 
tonner que les Espagnols n'aient pas réuni depuis longtemps en quatre 
ou cinq volumes compactes toutes les productions dramatiques d' En- 
cina, Fernandez, Naharro, Rueda, Timoneda, La Cueva, etc. La Bi' 
blioteca de autores espaholés de Rivadeneyra, maintenant interrompue, 
sur dix-sept volumes consacrés au drame profane et religieux, n'en a pas 
un seul pour le théâtre d'ayant Lof>e ! Nos voisins, sans doute, sentent la 
lacune, mais ils sont lents à la combler. Rendons pourtant hommage à 
D. Manuel Canete, qui, à la suite de Gallardo et des éditeurs de sa £1- 
blioteca espanola de libres rarosjr curiosos, s'est voué à l'étude et la 
remise en circulation de plusieurs de ces vieux monuments. Ses râm- 
pressions annotées des Farsas de Lucas Fernandez dans la Biblioteca 
cldsica de l'Académie espagnole, de la Comedia prôdiga et de la Josc' 
fina dans les collections des bibliophiles de Séville et de Madrid ont été 
une bonne aubaine pour les érudits réduits à ne connaître ses œuvres 
importantes que par les analyses de Moratin, Gallardo et von Schack. 
Il est regrettable seulement que M. C. ait mis, depuis quelques années, 
un frein à sa noble ambition de ressusciter cet ancien théâtre et que le 
projet de donner dans la Biblioteca cldsica de l'Académie des éditions 
nouvelles d'Encina, de Rueda, de Tim'oneda, de Naharro, etc., semble 
abandonnée ^ Le même érudit promet aussi, longtemps il y a, une 
Histoire du théâtre espagnol depuis les origines jusqu'à l'apparition 

I. Voir les Memorias de la Academia EspaHola, tome I (1870), p. 233, et VEn^ 
tayo de utta bibl. esp,, t. Il, p. vi. 
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de Lope de Vega. Cette histoire se fait bien attendre, et de ce retard 
prolongé résultent deux inconvénients : en premier lieu, le public est 
privé de jouir du fruit de longues veilles et obligé de s'en rapporter en- 
core pour presque tout à Touvrage certainement vieilli de von Scback; 
en second lieu, d'autres chercheurs, qui, à tort ou à raison, se sentent 
quelque aptitude pour ce genre d'études, hésitent à s'y adonner, de peur 
de n'avoir, en fin de compte, qu'à enfoncer des portes déjà ouvertes par 
celui qui s'est constitué le gardien ofBciel du vieux théâtre espagnol. D'au- 
cuns prérendent que M. Cm pour se débarrasser de concurrents sur le ter- 
rain qu41 s*est choisi, fait miroiter à leurs yeux la fameuse histoire qu'il 
n'est pas près de pouvoir publier. Nous ne voulons rien croire de ces insi- 
nuations malicieuses, et nous tenons pour certain que le savant acadé- 
micien y répondra par la très prochaine mise sous presse de son impor- 
tant travail. 

En tous cas, à ceux qui l'accusaient de paresse, il répond aujourd'hui 
par le volume dont nous allons parler et qui contient la première partie 
de la Propalladia ^ du fameux Bartolomé Torres Naharro, c'est-à-dire 
coûtes les poésies lyriques du recueil, que Téditeur a réunies en un seul 
groupe au lieu de les laisser disséminées comme dans les éditions ancien- 
nes, et quatre drames : la Seraftna^ la Trofea, la Soldadesca et la Ti- 
nellaria. Du créateur dans la littérature espagnole de la comédie de 
mœurs et de la comédie fantastique, de ses origines littéraires, de l'in- 
fluence que le théâtre italien a exercée sur lui nous ne dirons rien, pour de 
moment, D. Manuel Cahete ayant renvoyé à son second volume l'étude 
qu'il veut consacrer à l'œuvre de Naharro : nous présenterons seulement 
quelques observations sur les préliminaires et le texte de cette partie de 
la Propalladia. Ce très précieux recueil, dont le titre bizarre, forgé par 
Fauteur, se traduirait le midix par mon premier livre *, a été imprimé 
pour la première fois à Naples en 1 5 17 et dédié à D. Fernan Dâvalos, 
marquis de Pescara. La dédicace ne contient que des dithyrambes à l'a- 
dresse du marquis, de sa femme Victoria Colonna et de sa tante la du- 
chesse de Fraocavila. Bien autre est l'intérêt du prohemio, oh Torres 
Naharro explique son œuvre et disserte sur Part dramatique : nous y re- 
viendrons lorsque le second volume de la nouvelle édition aura paru. La 
troisième pièce, une lettre adressée au poète et imprimeur Badius Ascen- 
sius par un personnage, qui se nomme en latin Mesinierus I. Barberius 
Aurelianensis ' et date son épître de Naples, « ex palatio illustrissimi do- 
mini mei D. Ducis de Nerito », a une importance capitale : c'est là que 

I. U vaut mieux, le mot étant latin, écrire Propalladia, comme dans la première 
édition, que Propaladia^k l'espagnole . 

». a Intitulélas (ses premières œuvres) Propalladia, a prothon (sic), quod est j?rj- 
mum, et Pallade; id est prima res Palladis, à diferenciade las que secundariamente 
y con mas maduro estudio podcian succéder. » 

3. Peut-être cet Orléanais est-il connu; mais j'écris en Alger, sans instrument de 
recherches. 
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consignés les seuls renseignements biographiques qu'on possède de 
rro. M. C. a traduit cette lettre, non sans commettre quelques 
e-sens qu*il faudra corriger ^ Le privilège de Léon X qui suit, daté 
^me, i^^ avril iSiy, assure à Naharro la propriété de son œuvre, en 
dant à quiconque de la réimprimer en tout ou en partie pendant 
ix premières années qui suivront sa publication. Ce privilège de 

X a fait croire à Moratin que l'édition princeps de la Propalladia 
été donnée à Rome, mais Mesinier, dans sa lettre, dit formellement 
Naharro, obligé de quitter Rome précipitamment, se rendit à Na- 
K ubi hanc Propalladiam, illustrissimo D. Marchionî de Piscara 
to editam, in lucem emisit ». 

C. a établi son texte d'après l'édition de iSij. Les comédies Cala- 
et Aquilana, qui manquent dans l'édition de Naples, seront réim- 
ées d'après l'édition de Séville, i5^S. Comme on pouvait s'y atten- 
M. C. a complètement remanié l'orthographe du texte original, 
id donc les érudits espagnols comprendront- ils qu'il est absurde 
)liquer à des textes du xvi® siècle les règles orthographiques inven- 
par les académiciens du siècle dernier? Et il n'y a pas à dire ici que 
naniement a été fait par condescendance pour le grand public. Les 
is de antano^ tirés à petit nombre, s'adressent seulement à la fleur 
ins connaisseurs (varias aficionados). Seraient-ils donc si déroutés, 

leur donnait à lire, comme il serait convenable, dans l'introït de 
irafina^ par exemple : ayays pour hayais, quanta pour cuantay 
lais pour deseais, pra:{er pour pracer, dej[ime pour décime, aura 

habrd? 

. C. dit, dans son avant-propos, qu'il a suivi l'édition de i5r7, 
; qu'elle est la plus correcte : la moins fautive serait plus juste, car 
terait encore beaucoup à corriger, si l'on voulait restituer le texte 
u'il a dû être écrit par Pauteur. Volontairement ou involontaire- 

-,a phrase (p. 14) quod profecio immania a me pericula servituiesque studio 
:ae habitae ambagibus tuas viderentur aures contundere signifie « car je ne 
pas te rebattre les oreilles du long récit des terribles dangers et du servage 
ai de Tétude que j'ai supportés » et non pas « que le magnitud de los peligros 
orri... no es posible dejen de haber llegado a tusoidos, » — P. 16. U faut sup- 
:r les deux points après habetur et traduire ainsi la phrase entière : a Ta Pro- 
Ha est si riche en comédies, capîtolos, etc., que tous crient au miracle en 
it cette langue vulgaire, réputée barbare par le plus grand nombre, dépasser, 
lusieurs points, les langues latine et grecque. i> — Plus loin, M. C. attribue à la 
e ce qui est dit des comédies : quae (les comédies écrites en langue vulgaire} 
huiusce temporis p'incipibus placent, — Dans la phrase commençant par Qua 
usa, il ne s'agit pas d^une réimpression de la Propalladia, comme traduit 
.5etc. Mesinier prie Badius de corriger les fautes qui pourraient se trouver dans la 
ière édition dont la révision lui avait été confiée. U faut lire emendas au lieu 
lendes, A la fin de cette même phrase, mihique si quid possim iubeas ne signifie 
y sobre ellos (errores) me consultes si puedes » : c'est une simple formule de 
sse, comme en espagnol : mande Vd a su servidor, — Toute celte traduction de- 
erait à être refaite. M. Caiîete a un peu oublié son latin. 
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ment, M. C. a laissé passer bien des fautes, surtout dans les passages en 
dialecte valencien. En voici qu'une rapide lecture de la Serafina nous 
a fait découvrir : P. i35, 1. 12, arcajadas de risa pour carcajadas de 
r. —P. 143, 1. II, miçoxxvmil. — P.144, 1. 17, Mas saY>o\XT Massa. -— 
Ibid., 1. 23, De manauho pour Demanauho ^ — P. i58, 1. 5, Quin a 
pour Quina. — P. i63, 1. 12 du bas, tinchara pour tinch ara. — P. 169, 
1. 2, com an pour coman. — P. 186, 1. 2, àmagniate pour amagniate. 
— P. 214, 1. 12, en cara pour encara. 

M. Caîiete n'est heureusement pas de^ceux qui pensent (et pour 
cause !) que ce vieux théâtre peut se passer de commentaire historique et 
philologique. Nous comptons donc trouver à la suite de cette réim- 
pression de la Propalladia et des notes nombreuses et un glossaire aussi 
complet que possible. 

Alfred Morel-Fatio. 



12. — Edm. Veckenstedt. l^endlseho fSnsen» Blflerchen» und aberglaBU* 

biscbe Gebrœucbe* i vol. in-8* de xix, 499 pp. Gratz, Leuschner et Lu- 
bensky. 1880. 
-• W. von ScuuLSNBURG. 1irendl»cbe Volksvagen und Gebrœucbe au» 

ipreeiwald. i vol. in-8' de xxii, 3i2 pp. Leipzig, Brcckhaus. 1880. 



Les Wendes dont il est question ici sont les derniers descendants des 
fameux Slaves de l'Elbe aujourd'hui disparus; ils forment un îlot ethno- 
graphique évalué à environ 1 3o,ooo hommes, et dont on trouvera la 
carte dans le volume de M. Elisée Reclus sur l'Europe centrale^. A 
moitié germanisés, ils sont pour ainsi dire un peuple de transition : les 
éléments germanique et slave se confondent dans leurs traditions comme 
dans leur idiome : il n'est donc pas étonnant de voir paraître en alle- 
mand les deux recueils les plus complets qu'on ait donnés jusqu'ici de 
leurs contes et d^ leurs superstitions populaires. Leur publication cons- 
titue une véritable bonne fortune pour tous les amis du folk-lore. Par 
une singulière coïncidence, ils ont vu le jour presque simultanément 
chez deux éditeurs différents sans que les auteurs paraissent avoir eu 
connaissance de leurs travaux respectifs. 

M. Veckenstedt (professeur au Gymnase de Liban) a récueilli ses 5a- 
gen, contes et traditions dans la haute et basse Lusace, en grande partie 
chez des Wendes déjà germanisés, mais qui ont conservé la tradition 
slave. Il a, du reste, eu soin de classer à part les récits recueillis en pays 
allemand. Il a groupé ses matériaux diaprés la classification adoptée par 
Jacob Grimm dans sa Mythologie. Les moindres variantes ont été 
notées avec soin ; l'indication du lieu d'origine est toujours fournie. 
J'aurais aimé qu« M. V., à l'exemple de certains de nos compatriotes — 

t. Il faut une virgule après ^r^x au vers précédent. 
2. P. 765. 
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M. Luzel par exemple, — nous donnât quelques détails sur la personne 
qui lui a raconté chaque récit. Cette lacune réservée, on ne peut que 
rendre hommage au zèle et à la méthode avec laquelle M. V. a colligé 
les précieux documents qu'il nous offre. Il y a des cycles très curieux, 
celui, par exemple, du roi des Wendes, personnage mythique dans le- 
quel les derniers descendants d'une race déchue semblent avoir voulu 
concentrer les pâles souvenirs de leur antique indépendance. 

M. V., dans sa préface, se glorifie d'avoir mis en lumière toute une 
série d'êtres mythiques nouveaux, autrement dit complètement incon- 
nus. Je ne crois pas que cette assertion doive être prise absolument à la 
lettre. Parmi les personnages que M. V. cite dans sa préface, il en est 
au moins deux qui n'étaient pas ignorés de ses prédécesseurs. M. V. se 
vante d'avoir découvert les Pseypolnicer (ou farfadets de l'heure du midi). 
Mais le psezpolnicer n'est que Tincarnation masculine de la p^epolnica (ffe 
de midi). Or, la p^epolnica est connue depuis longtemps ; elle figure dans 
le grand répertoire de mythologie slave que feu Afanasiev a publié jadis 
à Moscou sous ce titre : Vues poétiques des Slaves sur la nature (Mos- 
cou, 1869. Voir tome III, p. i58). On retrouve la psepolnica, avec une 
légère modification, dans la formation du mot sous la forme poludnice 
en Bohême, et sous la forme poloudnitsa en Russie. « Ne va pas dans 
les blés; \^ poloudnitsa te brûlera, » disent à leurs enfants les paysans» du 
gouvernement d'Arkhangel (Afanasiev, tome III, p. i38. Voir aussi 
Ralston^ The songs of the Russian people, p. 147. M. Ralston n'a pas 
ignoré l'existence de la prepolnica des Wendes *). M. V. prétend égale- 
ment avoir découvert les personnages mythiques de Serp, Serpel, Posser- 
pemc; ils n'étaient pas inconnus avant lui. Dans un livre classique qui 
est aux mains de tous les slavistes, Recueil de cent contes populaires 
slaves dans les langues originales (Sto pohadek, etc. Prague, i865), 
un mythologue estimé, M. Erben, a donné une douzaine de contes 
wendes ; l'un de ces contes (p. 93) est consacré au personnage mythique 
appelé Serp, M. Afanasiev (ouvrage cité) fait remarquer que, chez les 
Wendes, la prepolnica est quelquefois appelée Sserpychija à cause de la 
serpe qu'elle porte à la main, et il renvoie, à ce propos, au recueil 
Volkslieder der Wewrfen publié, en 1841, par MM. Haupt et Smolcr, 
recueil que M. V. ne doit pas ignorer. Ces deux exemples suffisent à 
prouver que M. Veckenstedt a dépassé les limites de la prudence dans 
ses assertions. Je lui reprocherai encore d'avoir trop souvent cité des 
mots wendes sans les expliquer. Cela peut prêter au texte une couleur 
locale qui éblouit le vulgaire lecteur ; mais, dans un livre à prétentions 
scientifiques, tous les mots étrangers doivent être traduits. Un chapitre 
est consacré aux serpents (Schlangen) et un autre à l'animal mythique 



I . On a comparé la prepolnica au doemo meridianus de la Bible. Un personnage 
analogue, la Delibab (fée de midi}, joue un rôle important dans la mythologie hon- 
groise. 
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appelé Zmia. Mais zmia est précisément le mot qui, dans toutes les lan- 
gues slaves, veut dire serpent. 

M. de Schulenburg, dont le livre a moins de prétentions, a eu soin d'in- 
terpréter tous les mots slaves qu'il citait. Les textes qu'il présente sont, 
comme ceux de M. V., ou traduits ou recueillis dans des pays v^endes 
germanisés. M. de S., qui écrit pour le grand public, n'a pas voulu nous 
donner des spécimens littéraux de l'allemand parlé dans ces contrées et 
qui est, paraît-il, encore tout impr^né de slavismes ; c'est grand dom- 
mage. 

M. S. ne donne pas seulement des contes populaires, mais des anec- 
dotes, par exemple sur Frédéric le Grand, l'empereur d'Autriche, Lu- 
ther, etc. Il n'indique ni les localités où il a recueilli ses récits ni les 
noms des narrateurs; cependant, sur bien des points, il se rencontre avec 
M. Veckenstedt; son livre est même le complément nécessaire de celui 
du savant professeur de Liban, grâce au soin que M. de Schulenburg a 
pris d'expliquer ou d'interpréter les termes étranges négligés par son col- 
lègue. 

En somme, ces deux volumes apportent des matériaux utiles et inté- 
ressants; mais ils ont besoin d'un commentaire scientifique qui leur fait 
défaut à tous deux. 

Louis Léger. 



t3. — nroiivelle* reobepche* «nr le« conresslon» et la correspondance 
Ae Jean Jao<iaea Roiiaaeaii par Eugène Ritter, profeseur à TUniversîté de 
Genève. Leipzig, librairie Franck. 1880, in-80 de 40 p. 

Depuis que Musset-Pathay a publié (182 1) VHistoire de la vie et des 
ouvrages de J.-J, Rousseau, dit tout d*abord M. Eugène Ritter, beau- 
coup de recherches ont été faites sur les points obscurs ou douteux de la 
biographie du célèbre écrivain ; un grand nombre de documents inédits 
ont été mis en lumière. La critique est aujourd'hui en mesure de con- 
trôler les assertions de Rousseau sur une série de points, échelonnés dans 
les douze livres des Confessions. Mais dans aucune œuvre d^ensembie on 
n'a perfectionné, remis à jour l'essai du père d'Alfred de Musset, on n'a 
rapproché et coordonné les matériaux épars préparés par divers cher- 
cheurs. Il semble, ajoute M. R., qu'il y ait un gaignon sur les travaux 
dont Rousseau est l'objet. Le savant critique, après avoir exprimé le re- 
gret que la publication des papiers de la bibliothèque de Neuchâtel, pro- 
jetée par M. Ravenel en 1834, n'ait pas été faite par un aussi excellent 
éditeur, mentionne successivement les recherches de M. Streckeisen- 
Moultou, qui a repris l'œuvre abandonnée par M. Ravenel \ de M. le 
professeur Adert, de M. Joseph Richard, de M. Charles Berthoud, de 

1. Us trois yolumes publiés par M. Streckeisen-Moultou en 1861 et en i865 pa- 
^Û3ie&t à M. R. « mal digérés ». 
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M. Sâint-Marc'Oirardin, de M. de Saim«Genis, de M. Guillertnin, de . 
M. GalifiFe, du baron de Grenus, de M. Théophile Heyer, de M, Louis 
Dufour-Vernes, de ion frère M. Théophile Dufour, directeur des archi- 
ves de Genève, de M. Gaberel, de M, Victor Cérésole^ de M. Fulin, etc. 
Le dénombrement est cpmplet et forme un bien curieux chapitre de bi- 
bliographie. M« R. ne se contente pas d'énumérer tant de travaux; il les 
analyse presque tous ; il les apprécie en juge des plus compétents '. Il rec« 
tifie, chemin faisant^ bon'nombre d'erreurs. M. Saint-Marc-Girardin, à la 
magistrale étude duquel il se plaît, du reste, à rendre hommage, est un de 
ceux qui sont le plus souvent pris en faute. La plus grave de toutes ces 
fautes est Tanachronisme que voici : le spirituel académicien s^indigne 
(t. I, p. 14), au sujet du séjour aux Charmettes, de l'excessive philoso^ 
phie avec laquelle Jean-Jacques Rousseau souffrait que M^ de Warens 
partageât ses faveurs entre lui et Claude Anet. Il n'y a qu'un tout petit 
malheur î quand Rousseau et M^ de Warens, dans Télé de 1738, vin*- 
rent s'établir aux Charmettes, Claude Anet, comme le constatent des 
pièces officielles, était mort depuis plus de quatre ans. Indiquons une 
autre piquante rectification adressée, cette fois^ à M. F. Ravaisson, l'é- 
diteur des Archives de la Bastille: « M. Ravaisson (t X, p. iSi), en 
forçant un passage des Confessions, insinue que M. de la Closure, rési- 
dent de France à Genève, est le véritable père de J.-J. Rousseau. Mais il 
y a un alibi, et M. Ravaisson n'aurait pas écrit cette note s'il avait eu 
sous la main V Histoire des résidents de France à Genève par M. Sor- 
DBT. Il y aurait vu (p. 49) que M. de la Closure a été absent de Genève 
depuis la fin de 1709 jusqu'au mois de juin 1713. Or, Jean»Jacquea est 
né le 28 juin 17 12 ». C*est surtout en dressant le tableau chronologique 
des lettres de Rousseau à Diderot, à M^^ d'Epinay, et des lettres de Di- 
derot et de M™« d'Epinay à Rousseau, que M. R. a corrigé, quant aux 
dates, les inexactitudes de ses devanciers, principalement celles de Mus- 
set-Pathay et de M. Streckeisen-Moultou. A propos de M"*® d'Epinay, 
comme à propos de M™« d'Houdetot, M. R. prend contre M. Ed. Sche- 
rer la défense de Rousseau, mais sans tomber dans aucune de ces exagé* 
rations oCi un zèle indiscret et maladroit entraîne trop souvent ceux qu'il 
appelle rousseauldtres. Partout, du reste, en son étude, M. Ritter se 
montre non moins judicieux que sagace, et, quand il déclare, en finis- 
sant, qu'une édition critique des Confessions^ et surtout une édition soi- 
gneuse de la Correspondance de Rousseau, sont deux tâches qui s'im- 



I. Très sévère pour le livre de M. Gaberel (Rousseau et les Genevois, i858), U 
comble d^éloges, au contraire, les publications des deux frères Dufour (Recherches 
surJ.'J. Rousseau et sa parenté, 1878. J.-J. Rousseau et madame de Warens, 
1878). Voir, sur ce dernier opuscule, un article de la Repue critique du 3o novembre 
1878 (p. 3&4-355)* Voir encore, dans le n« du 6 juillet 1878 (p. i3-i5), un article sur 
deux excellentes publications de M. E. Ritter : La famille de J.-J, Rousseau et /.-J. 
Rousseau et le pays Romand. 
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posent à l'époque actuelle, il oblige ses lecteurs à dire que nul ne 
remplirait ces deux difficiles tâches mieux que lui-même. 

T. M L. 



14. — La ville aous Panolen réslme» par Albert Babeau. Paris, Didier, i vol. 
in-80 de vni-564 p. — Prix : 7 fr. 5o. 

Lsi Revue critique du 17 mal 1879 rendait compte, en termes très élo* 
gieux, d'un ouvrage de M. Babeau intitulé Le village sous l'ancien ré^ 
gime, mais elle regrettait que l'auteur eût limité ses recherches à la seule 
r^on du nord-est. On ne saurait adresser le même reproche au nouveau 
livre de M. Babeau. Seà recherches ont porté cette fois sur la France en* 
tière, et il a su profiter de toutes les publications, anciennes ou récentes, 
qui pouvaient lui fournir quelques renseignements utiles» Le résultat de 
cet immense labeur est un livre excellent à tous les points de vue» dont 
la place doit être marquée dans les bibliothèques ft côté des ouvrages de 
Tocqueville et de M. Taine sur Tancien régime. M* B. ne fait point, 
comme ces deux écrivains, une dorte de synthèse philosophique ; son rôle 
est infiniment plus modeste, car il s'est contenté de montrer, en citant à 
chaque pas ses autorités, ce qu'étaient au xvit* et au xvm* siècles les vil* 
1« de notre France. 

Il n*est pour ainsi dire pas question de Paris dans ce tableau de la vie 
municipale avant 1789, et l'ancien régime ne remonte plus, comme dans 
Levitlage^ jusqu'au xii* siècle; M. B. s'est proposé — lui-même l'an- 
nonce dès la première page de son Introduction — de « faire connaître 
« la vie administrative et publique des villes, surtout des villes de prof- 
it vince, pendant les deux siècles qui ont précédé la Révolution de 
t 1789 ». Après lavoir lu, on se rend parfaitement compte de ce qu'é- 
tait la province au siècle dernier. Quelques chapitres, surtout les trois 
ou quatre premiers, ne présentent peut-être pas à l'esprit du lecteur une 
idée assez nette ; la synthèse y est parfois trop forte, et pour avoir voulu 
être trop concis, l'auteur manque de précision. Prenons un exemple en- 
tra cent ; « La cloche du beffroi, de l'hôtel de ville ou de la principale 
c église résonne; quelquefois le tambour bat > (p. 40). On pourrait croire 
qu'il s'agit ici d'une seule et même ville, et que ces différents moyens de 
convoquer le peuple y sont employés tour à tour ; il n'en est rien. L'au- 
teur a voulu dire que certaines villes ont un beffroi et d'autres un hôtel 
de ville avec une cloche, que dans une autre, à défaut de ^beffroi et d'hô- 
tel de ville, on sonne la cloche de la principale église, qu'il y en a d'au- 
tres, enfin, oti Ton se sert d'un tambour. 

Mais, à côté de ces quelques chapitres d'une lecture un peu difficile, il 
en est d'autres qui présentent un intérêt très vif. Malheureusement, 
M. B. s'est laissé arrêter par des scrupules d'érudit qui recherche, avant 
tout, l'exactitude minutieuse, et cela quand il lui eût été si facile de don- 
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ner à son oeuvre plus d'éclat, de transformer une savante étude en livre 
de lecture à l'usage des gens du monde. P. 358, M. B. décrit d'une ma- 
nière charmante la rue d'une ville de province au xvi« siècle; p. 376, à 
propos d'une église gothique, il montre un véritable sentiment de l'art, 
et la lecture de ces deux pages fait regretter vivement que M. B. n'in- 
tervienne pas plus souvent en son nom personnel, soit pour juger, soit 
pour conclure. 

Il y a dans cet ouvrage la substance de bien des volumes, et je n'y vois 
guère qu'une lacune à signaler : M. B. ne parle pas de ce que nous ap- 
pelons aujourd'hui rétat civil. On ne voit pas dans son livre comment 
le citadin, bourgeois ou homme du peuple entrait dans la vie civile, 
comment il se faisait une famille, comment il acquérait ou transmettait 
à ses hoirs la propriété foncière. Dans Le village sous Vancien régime, 
M. B. disait, en deux pages, que le curé tenait le registre des naissances, 
des mariages et des Aécés\ il ajoute que ce même curé avait le droit de 
recevoir les testaments; on aurait aimé à le voir revenir avec plus de dé- 
tail sur les attributions du cure comme officier municipal. Ainsi, c'était 
lui seul qui faisait le recensement de la population, d'après le nombre 
des communions pascales, etc. M. B. ne parle ni des protestants ni des 
juifs parqués, sous l'ancien régime, dans certaines rues ou dans certains 
quartiers, et l'on sait qu'au xviiic siècle on s'est beaucoup occupé de l'é- 
tat civil des protestants. Mais ces lacunes peuvent être facilement com- 
blées ; M. B. ne tardera pas, sans doute, à réimprimer un ouvrage si 
utile, et l'on peut être assuré que la seconde édition, comme celle du 
Village.^ sera sérieusement revue et augmentée. Tel qu'il est, ce livre 
mérite l'attention du public sérieux ; il aide à bien comprendre Tocque- 
ville et M. Taine auxquels il aurait épargné bien des recherches, et 
M. Babeau peut compter parmi les érudits qui connaissent le mieux la 
France d'autrefois. 

Â. Gazier. 



l5. — Oeschicbte dei* c^lecbliicbeii ninstlk von J. Overbeck. Dritte um- 
gearbeitete und vermehrte Auflage. Erster Halbband. i vol. grand in-S» de 242 p. 
avec 33 gravures sur bois. Leipzig, Hinrichs, 1880. 

La première édition de VHistoire de la plastique grecque, par 
M. J. Overbeck, date de i857-i858, la seconde de 1869. Depuis ce 
temps, bien des fouilles ont été faites, tant en Grèce que dans la partie 
grecque de T Asie-Mineure. Les recherches de M. Wood à Ephèse, de 
M. HomoUe à Délos, de M. Humann à Pergame, de M. Schliemann à 
Mycènes, de la Société archtologique d'Athènes au Céramique et à l'As- 
klépieion, de M. Carapanos à Dodone, ont amené la découverte de 
nombre de marbres nouveaux ; l'ouverture des tombeaux de Tanagre 
par les paysans de Skhimatari et de Bratzi a révélé tout un art imprévu 
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et charmant; enfin, et par dessus tout, les fouilles du gouvernement al- 
lemand à Qlympie ont fait connaître tout un ensemble d'œuvres de 
deux grands sculpteurs du v« siècle et une foule d'inscriptions des plus 
importantes pour l'histoire de Tan. L'ouvrage du professeur de Leipzig 
n'était donc plus au courant de Tétat de la science^ et une nouvelle édi- 
tion était nécessaire. 

Cette nouvelle édition, M. O. en publie aujourd'hui le premier vo- 
lume, et il promet de la terminer dans l'espace de deux années. Elle est, 
comme le titre l'annonce, remaniée et améliorée. Ce n'est pas que la 
structure de l'ouvrage ait été sensiblement modifiée : la division des cha- 
pitres est restée la même et le développement des idées li'a pas subi de 
notables changements. Le livre conserve donc et ses qualités et ses dé- 
fauts : recherches consciencieuses, jugements rassis et corrects, pas assez 
de ce sentiment délicat n&essaire à un historien de l'art, et que, pour ne 
parler que descontemporains et des compatriotes de l'auteur, MM. Brunn, 
Conze, Benndorf, possèdent à un haut degré. Mais je n'ai pas à m'occu- 
per ici de ce qui est resté tel quel dans le livre ; je dois me borner à indi- 
quer ce qu'il y a de nouveau dans cette troisième édition. 

Les additions y sont assez nombreuses. Le chapitres relatif au groupe 
si intéressant des Tyrannicides, au musée de Naples, a été entièrement 
refait ; de même celui qui concerne les frontons d'Egine, dont la compo- 
sition a été récemment l'objet de recherches approfondies de la part de 
MM. Julius et Lange. Les pierres tombales et les masques d'or estampé 
de Mycènes, la curieuse stèle de Sparte sur laquelle est représenté Oreste 
tuant Qytemnestre, le bas-relief de Chrysapha où MM. Dressel et Mil- 
chhôfer, qui l'ont publié les premiers, reconnaissent je ne sais quel Dio- 
nysos-Hadès, et oti il faut tout simplement, je crois, voir Asclépios et 
Hygie, la lionne de Corfou, la stèle athénienne du Discophore, le beau 
bas-relief rapporté dej^harsale par M. Heuzey, ont pris, dans la nouvelle 
édition, la place importante qui leur revenait. 

Mais, à côté de ces additions, on s'étonne de constater l'omission de 
certains monuments auxquels M. O., s'il les avait connus, aurait certai- 
nement accordé quelques lignes. C'est particulièrement des publications 
françaises qu'il est mal informé. H reproduit, il est vrai, d'après une 
preuve séparée de la première livraison de mon ouvrage sur Milet et le 
p>lfe Latmique, l'Apollon de Piombino que nous avons au Louvre; il 
donne, d'après M. Heuzey, le bas-relief de Pharsale et cite incidemment, 
et sans y prêter peut-être l'attention qu'elles méritent, les statues archaï- 
ques trouvées à Délos par M. HomoUe et publiées par lui dans le Bulle- 
tin de correspondance hellénique; mais il ne semble connaître ni l'A- 
phrodite en marbre du musée de Lyon, gravée dans la Galette 
archéologique, ni la tête couronnée de chêne du cabinet de M. Rampin, 
publiée par M. Dumont dans les Monuments de r association pour l'en- 
couragement des études grecques (1878), ni la tête d'athlète passée de 
ma collection au musée de Copenhague et décrite par moi-même dans le 
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même recueil (1877). Il est plus étonnant encore quUl ne fasse pas uns 
seule fois mention de la magnifique série de bronses trouvés par M. Ca« 
rapanos à Dodone et publiés par lui en 1878. 

Un autre reproche peut être adressé à la nouvelle édition de VHistoirê 
de la plastique grecque : les reproductions de monuments antiques n'y 
sont pas meilleures que dans les deux premières, c'est-à-dire qu'elles sont 
détestables. Que dire, par exemple, de la stèle de Leucothea, à la villa 
Albani (fig. 38), des bas-reliefs de Thasos (fig. 35), de la statue athénienne 
du personnage portant un veau (fig. 25) et de l'Apollon Strangford 
(fig. 40)? Ce sont là des dessins dignes d'un enfant de dix ans. Mieux 
eût valu, à mon sens, se passer de toute illustration que d'insérer dans 
l'ouvrage ces grossières images qui donnent un démenti flagrant à tout 
ce que l'auteur dit du style dt$ originaux. Mais M. O. n'est pas le seul à 
prendre son parti de cette contradiction avec une facilité qui nous étonne : 
la plupart des archéologues allemands s'y résignent aussi allègrement que 
lui. 

Il y aurait encore quelques critiques de détail à adresser au livre de 
M. Overbeck : ainsi, par exemple, il rapporte (p. i63) une inscription 
peinte sur une plaque estampée, publiée jadis par Conze et maintenant 
au Louvre : or cette inscription est fausse. Il considère comme vraiment 
archaïque (p. 141) un bas-relief corinthien qui m'a tout l'air d'être un 
pastiche, et il donne (p. i56) de la tête de Pharsale une explication bien 
aventurée. Mais ce sont là des chicanes sans aucune importance, et ces 
petites taches — si taches il y a — n'ôtent rien de sa valeur à un ou- 
vrage, à tout prendre, extrêmement méritoire et indispensable à quicon- 
que veut étudier sérieusement l'histoire de l'art grec. 

O, Rayet. 
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Addition* et correction» À l*ertlelè sur le Olcttoiisalre dee 
Contemporain* de O* Vepereaa» 

En relisant les notices critiquées dans notre article, nous nous som- 
mes aperçu d'une erreur que nous nous empressons de rectifier : les 
dates relevées comme fausses au paragraphe relatif à M. Paul Stajpfer 
se trouvent être parfaitement exactes. En revanche, M. V. a laissé im- 
primer Shakespare pour Shakespeare ; et la Petite Comédie de la cri- 
tique littéraire de Molière selon les trois écoles philosophiques pour 
la Petite Comédie de la critique littéraire ou Molière selon trois écoles 
philosophiques. M. S. n'a pas écrit un livre intitulé Laurence Sterne, 
sa réforme et ses ouvrages, mais bien Laurence Sterne^ sa personne 
et ses ouvrages. 

Notre remarque à propos du volume des Récits et nouvelles de Her- 
zen père, indûment attribué à M. A. Herzen fils," n'est pas tout à fait 
suffisante. D'après cette phrase du dictionnaire : c On cite, en outre, en 
français, un volume de Récits et nouvelles ». M, V. semble ignorer que 
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I« livra lit été écrit en russe. Une traduction française a paru à Genève 
sous les initiales N. H. 

Le livre bien connu de Félix Bungener, Trois Sermons sous Louis XV, 
est changé en Trois Sermons sous Louis XIV, tableau de la société reli- 
gieuse et politique au milieu du xvii">« siècle. » 

Mistral (Frédéric) au lieu de Calendau^ pouémo nouveau, lisez : nou- 
véou. Au lieu deLw Isclo d'Or, recueils de poésies, lisez recueil de poé- 
sies. A. MONOD. 



CHRONIQUE 



FRANCE. ^ On ne s'attendrait guère à voir la Revi^f critique citée et louée dans 
un roman ; on Ut dans la 3* partie du Crime de Sylvestre Bonnard, membre de VJns- 
HtHttVQmt^ de Mt Anatole Feancv, que publie la Nouvelle Revue (i«' janvier 1881, 
(p. 161) : c... Je tne mis à lire une revue qui, bien que menée par des jeunet gens, est 
excellente. Le ton en est rude, mais Teiprit zélé. L'article que je lus passe en précision et 
en fermeté tout ce qu*on faisait dans ma jeunesse; l'auteur de cet article, M, Paul 
Mejer, marque chaque faute d'un coup d'ongle incisif et net. » 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubncr va publier les ouvrages suivants ; Fasti 
amsulares inde aCaesaris nece usque ad imperium Diodetiani, par M. Joseph Klein ; 
et des éditions des Grenouilles d'Aristophane par M. Ad. de Vex^teh ; -* des frapnents 
(FHesychlus par M. J. Plach (Hesychiii Milesii lUustris fragmenta, accedunt ^10- 
grofhi graeci minores ex Suidae lexico aUisque fontibus descripti) — des églogues 
des portes grecs, par M. H. Stadtmuili.kr — des églogues des poètes latins, par 
M. S. Branot. 

— MM. A. KmsLiNo et U. v. WiLAMowiTi-MoELLeNooRFF publient^ à la librairie 
Wcidmann, de Berlin, sous le titre de Philologisçhé Untersuckungen, une série de 
<iiiiCrtatioas sur Tentiquité classique. Deux fascicules ont paru x le i*', intitulé Aua 
Kjrdathen ; le 111*, De biographis graecis quaestiones selectae. Les fascicules suivants 
sont en préparation : Zii den augusteischen Dichtem ; Die œltesten Kunstschriftstel* 
frderGriechem; Poetarum graecorum saec, III, II, I fragmenta; Theokriiot von Kos, 

-* Le Magasin fUr die Literatur des Auslandes, fondé par Joseph Lehmann 
en i83a, vi«nt d'outrer dans sa cinquantième année ; il rendra compte désormais, 
non-seulement des publications parues en dehors de TAlleniagne, mais des princl'- 
psnx ouvrages tllenumds ; aussi a^^t^il modifié légèrement son titre : Magasin fur 
die Literatur des In-und Auslandes, Dans un des articles du premier numéro, 
M. Félix Oaho reproche à Gust, Freytag d*avoir, dans son dernier volume des 
Ahnen, ^it JQuer aux Bavarois un rOle odieux ; les deux coquins qui veulent outra- 
ger l'héroïne et le cavalier brutal qui blesse U sentinelle bourgeoise, sont Bavarois, 
« IVkuvquoi, dit M. Dahn, flétrir dans une œuvre nationale des Allemands du Sud, 
et, s'il est vrai qu'ils étaient de 1806 à 181 2, plus redoutés dans le Nord de TAlle- 
msgae que les Français, pourquoi ne pas attribuer ces odieuses actions à des 
Non-Allemands, non pas à des Français, mais à des Polonais, à des Italiens, à des 
Hollandais que Napoléon menait avec lui ? » 

. — La Theologische Literatur:^eitung a désormais deux directeurs : M, E. Schûrer 
s'est adjoint M . Ad. Harnack j mais, lisons-nous dans l'Avis aux lecteurs, l'esprit de 
la revue n'est nullement modifié, et la nouvelle organisation n'a d'autre but que 

de déchargtr M, ScbUrer d'ua kbeur trop grand. C'est à M. Harnack qu'il 
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faut adresser désormais toutes les communications concernant la rédaction. 
— MM. D. D. BiKÉLAS et N. Sathas sont sur le point de publier un certain nom- 
bre de poèmes grecs du moyen âge recueillis par feu W. Wagner; parmi ces po6mes 
on cite uneÂchilléide de 1,820 vers et une Àlexandreide, de 3.8oo. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du y janvier 188 1. 

M. Riant, élu membre ordinaire en remplacement de M. de Saulcy, est introduit 
et prend place. 

M. Pavet de Courteille est élu président de TAcadémie pour Tannée 1881. M. Jules 
Girard est élu vice-président. Des remercîments sont votés à M. Le Blant, président 
sortant. 

L'Académie procède au renouvellement des diverses commissions. Ces commissions 
sont ainsi composées pour T^née i88i : 

Commission des travaux littéraires : MM. Laboulaye^ Egger, de Longpérier, Adol- 
phe Régnier, Maury, Renan. Delisle, Hauréau. 

Commission des Antiquités de la France : MM. de Longpérier, Léon Renier, 
Maury, Delisle, Hauréau, Desnoyers, de Rozière, Gaston Paris. 

Commission des écoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Egger, de Long- 
périer, Léon Renier, Delisle, Miller, Waddington, Heuzey, Perrot. 

Délé^és de l'Académie des inscriptions et belles-lettres à la Commission centrale 
administrative de l'Institut : MM. Jourdain, Deloche. 

M. Riant, rapporteur de la commission du prix Gobert, fait connaître les titres des 
ouvrages envoyés au concours pour ce prix, savoir : Romanet du Caillauo, Histoire 
de V intervention française au Tong King de 1872 à 1874; Alphonse Martin, les 
Anciennes Communautés darts et métiers du Havre \ t. Hardy, Origines de la tacti- 
que française, 2 vol.; A. Bernard et A. Bruel, Recueil des chartes de V abbaye de 
Cluny, t. I et II, et A. Bruel, Études sur la chronolosie des rois de France et de 
Bourgogne d'après les diplômes et les chartes de Vaboaye de Cluny au ix« et au 
x^ siècle; Charles Molinier, l'Inquisition dans le midi de la France au xiii* siècle, 
essai sur les sources de son histoire, et id., De fratre Guillelmo Pelisso, A ces ou- 
vrages s'ajoutent ceux qui sont en possession du premier et du second prix : Dbicay, 
le Costume au moyen âge d'après les sceaux; Auguste Molinier, Études sur Vad- 
ministration féodale dans le Languedoc et Études sur l'administration de saint Louis 
et d'Alfonse de Poitiers dans le Languedoc. 

M. Heuzey donne quelques détails sur la statue de Minerve trouvée à Athènes, 
dont la découverte a été annoncée avec un certain retentissement il y a quelques 
jours. M. Heuzey regrette de n'avoir encore sur cette découverte que des renseigne- 
ments de seconae main et qui ne lui viennent pas d'un homme du métier. Toute- 
fois, il est déjà en mesure d'annoncer que la statue en question a été trouvée non à 
l'Acropole, mais dans la région nord-ouest d'Athènes, rue de Socrate, près du Var- 
vakéion ; elle n'est pas plus grande que nature, et peut-être même ne clépasse-t-elle 
pas un mètre de hauteur; elle est en marbre. C'est certainement une Minerve; elle est 
accompagnée des attributs de cette déesse, serpent, bouclier, sphynx sur le casque. 
On peut supposer, avec assez de probabilité, que c'est une copie réduite de la grande 
Minerve de l'Acropole, en ivoire et en or, qui était l'œuvre de Phidias. C'est sans 
doute cette hypothèse, mal cç^mprise, qui aura donné lieu au bruit de la découverte 
de la Minerve de Phidias elle-même. 

M. Egger rappelle que M. Charles Lenormant a déjà trouvé autrefois à Athènes 
une maquette de dimensions très restreintes, qui paraissait représenter la Minerve du 
Parthénon. 

Ouvrage présenté, au nom de M. A. d'Abbadie, par M. de Longpérier : Nicolas 
de Soraluce y Zubizarreta, Real. Sociedad bascongada de los amigos del pais, sus 
antécédentes y otros sucesos con vUa relacionadosy historia compendiada. (San-Se- 
bastian, 1880, in-8). .; 

Julien Havet. 

firraiam s N® 5i, 1880. P. 488, ligne 22; lisez « rotation » au lieu de « relation»; 
P. 48ii, 1. 7; effacez le mot « il »; 
P. ii88, 1. i; lisez « pareilles » au lieu de « pareils »; ' 
Ibia., 1. 24; lisez a porté » au lieu de « mis »; 

Ibid,, 1. 27; lisez a une erreur fondamentale » au lieu de « deux e. f. » et biffez le 
mot « d abord » ainsi que les deux lignes suivantes. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint^Laurent, 23* 
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édité par M. J. Barth, beaucoup de soin.) — Aiuh y Leclerc, arte de 
la lengua de los Indios Baures de los Moxos, coaf. al manoscr. orig. 
dei P. Magio. Maiionneuve. (Matériaux inestimables sur une langue 
presque inconnue jusqu'ici.) — Deutschmann, De Babrii choliatnbis. 
Wiesbaden, Scbellenberg. (Peu louable.) — Heine, de ratione quae Pia- 
toni cumpoetis Graecorum intercedit, quianteeum floruerunt. Breslau, 
Koebner. (Le sujet n'est pas épuisé, néanmoins résultats assez remar- 

Îuabies.) — Joannis Philoponi colleaio vocum quae pro diversa signi- 
catione accentum diversum accipiunt, p. p. Egenolff. Breslau, Koeb- 
ner. — ScHAPiRO, Révélations étymologiques. I. Armes tranchantes. 
Maisonneuve (aura peu de partisans). — Penon, Bydragen tôt de ges- 
chiedenis der nederlandsche letterkunde. I. Groningen, Wolters. (Re- 
mirquable : renferme : i° un recueil de poésies hollandaises du xvn*' siè- 
cle; 2«» un essai sur la légende d'Apollonius de Tyr ; 3® la réimpression 
exacte du Voiksbuch » hollandais d'Apollonius.) 

Gœitingisclie gelehrte Âozeigen, Uot i et 2, 5 et 12 janvier 1881 : Svenska 
Riksradets Protokoll p. p. KuLLBERG. II. 1630-1632. Stockholm. (Schir- 
ren : édition excellente.; — Die Recesse u. andere Akten d. Hansetage 
V. 1256-1430. V. Leipzig, Duncker u. Humblot. (Pau)i.) — Molmènti, 
La storia di Venezia nella privata vita dalle origini alla caduta délia 
Repubblica. Torino, Roux e Favale. (Thomas : ce n'est pas une histoire 
de Venise dans sa vie privée; ce sont plutôt des tableaux; en somme, 
incomplet, mais intéressant et habilement fait.) — Jordani Bruni No- 
lani opéra latine conscripta rec. Fiorentino. Vol. I : i . Oratio valedic- 
toria, 2. Oratio consolatoria, 3. Acrotismus Camoeracensis, 4. De Im- 
mensoet Innumerabilibus. Naples, Morano. (Sigvyrart.) — DieSumma 
d. heiligen Schrift, ein Zeugniss aus d. Zeitalter d. Reformation fûr d. 
Rechtferiigung aus d. Glauben, hrsg. v. Benràth. Leipzig, Fernau. 
(Dûsterdieck.) — Maybaum, die Entwicklung d. altisraehtischen Pries- 
terthums. Breslau, Koebner. (De Lagarde : protestation.) — Ezra 
Abbot, The authorship of the fourth gospel, external évidences. Boston i 
EUis. (Mangold : beaucoup de savoir et d* c acribie ».) — Monumenta 
Germaniae historica. Pœtarum latinorum medii aevi tom.^ I pars 

f>rior : Poetae latini aevi Carolini rec. Dûmmlbr. Berlin, Weidmann. 
Dûmmler.) 

Zeitscbrift fflrEirehenrecht, t. IV, livre II : Brieger, Constantin leGraod» 
sa politique religieuse. — Reuter, Etudes sur Augustin (2* art.). — Re- 
vue critique des travaux relatifs à Thisioire de 1 Eglise. I. Buddensieg,^ 
Travaux des années 1876-*! 878 relatifs à Thisioire de la réforme et pu- 
bliés en Angleterre. — Analêctes : i. Neumann, Note sur un ms. de 
Pseudo- Justin de Tûbingue qui contient la Lettre à Diognète. — 

2. Otto Waltz, Epistola Reformatorum. — Kawerau, Lettres et docu- 
ments relatifs à la controverse de l'antinomisme. — 4. Waltz, Dicta 
Meianthonis. — 5. Mélanges. Les Béguines dans la Hesse. — Jérôme 
de Prague à Cologne. 

Livr. III : Ritschl, Etude surl'ouvrace intitulé : Dos Buchvon geist- 
licher Armut, — Vôlter, La secte de rfall et Vorigine de la légende de 
lempereur Frédéric II. — Revue critique des travaux-relatifs à Thistoire 
de r Eglise. IL Benrath, Travaux des anaées 1876-1875 relatifs à This- 
toire de la réforme en Italie. — Analêctes i : Ericson, Essais strasbour- 
Çeois pour servir à l'histoire du colloque de Marbourg. — 2. Kawerau, 
Lettres et documents relatifs à la controverse de l'antinomisme. — 

3. Mélanges, Le patriarche Anastase n'a point été condamné à perdre la 
vue. — Traduction italienne de l'écrit de Luther intitulé : An den 
christlichen Adel deutscher Nation; » l'auteur de cette traduction. 

Rassdgna Settimanale, n^ i56, 26 décembre 1880 : Chéruel, Histoire de 
la minoritQ de Louis XIV. Hachette. 4 vols. — Bébliografia : Novellî, 
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^, trad. p. MiNORST. Dreyfous (Trad. sinon parfaite, du moins 
— GuGUELMOTTi, Stona délie fortificazioni délie Spîaggia ro- 
i56o al 1570. Roma^Bocca. (Bien pensent bien conduit.) 
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U (marouis de). Journal de 
720, publié en entier pour la 
fois, par MM. Eudore Sou- 
>u8sieux et de Chezmeviô' 
: les additions inédites du duc 
Simon, publiées par M. Feuil- 
>nche8. 1 9 vol. in-S^. 1 1 4 fr. 

i Dangeau, publiée en entier pour 
>is, est le tableau le plus fidèle et le 
le Phistoire de la Gourde Louis XIV 
Ile royale. Cest une mine de pré- 
lements de toutes espèces qu'on ne 
Les notes de Saint-Simon, si pas- 
caractéristiques, complètent le ta- 
re de ces deux personnages forme 
it historique comme il n^en existe 
Période de notre histoire. 

(le comte de) et la Cour de 
llztraits des papiers du grand- 

de Suède, comte Jean Axel 
i, publiés par son petit-neveu 
\. H. de Klinckowstrom, co- 
dois. 2 vol. in-80 avec un 
le Fersen gravé en taille- 
leux fac-similé de lettres au- 

de Marie-Antoinette. 20 fr. 

:omte Philippe de), général 
>n, membre de l'Académie 
Histoires et mémoires, pé- 
rySg à 1848. Ouvrage pos- 
volumes in-S» 35 fr. 

(duc de). Mémoires sur la 
3uis XV (1735- 1758), publiés 
L. Dussieux et Eud. Sou- 
1. in-80 102 fr. 

res écrits par Charles-Philippe 



d'Albert, duc de Luynet et de Chevrense, pair 
de France, chevalier des ordres du roi, commen- 
cent à la fin de Tannée 1735. au moment où la 
duchesse de Luynes vient d'être nommée dame 
d'honneur de la reine Marie Leczinska, et s'ar- 
rêteut au mois d'octobre 1738, quinze jours 
avant la mort de l'auteur. 

MARAIS (Mathieu), avocat au Parle- 
ment de Paris. Journal et Mémoires 
sur la Régence et le règne de Louis X V 
(1713-1737), publiés par M. de Les- 
cure. 4 vol. in-80 24 fr. 

MARIE -ANTOINETTE, reine de 
France, Sa Correspondance avec Marie- 
Thérèse, accompagnée des rapporu se- 
crets adressés par le comte de Mercy- 



Ari 
pul 



genteau à Timpératrice. Ouvrage 
blié par M. d'Ameth, directeur 
clés Arcnives impériales de Vienne, et 
M. Qettroj, de Tlnstitut, professeur 
à la Faculté des Lettres de Paris. 
2« édition, 3 vol. in-8« 3o fr. 

Quelques centaines de lettres inédites de 
Marle-Thérésc à Mercy, accompagnant les rap- 
ports secrets de cet ambassadeur, viennent don- 
ner ici un commentaire tout nouveau à chaque 
ligne des lettres entre warie-Antoinette et <a 
mère. C'est la pjeine lumière sur la Cour de 
Versailles, sur Louis XVI, s<ir les périls qui 
entouraient la reine, sur sa conduite et ses pen- 
sées de chaque jour, sur les inquiétudes et les 
presseniments ae Marie- lliérèse, et en même 
temps, par occasions fréquentes, sur les grandes 
affaires d'alors, sur le partage de la Pologne, 
sur la rivalité de l'Autriche avec la Prusse, sur 
le caractère de l'impératrice, sur celui de Jo- 
seph II. La grande histoire côtoie sans cesse 
dans ces pages l'anecdote, les portraits indivi- 
duels, l'étude morale et le détail le plus intime. 
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Die Edda-Geschichte der nord. Heldensage, krit. herg., libers. 
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Sommaire t 20. Dûmichbn, Histoire de Tancienne Egypte. — 21. Droegb, Lycur- 
gue l'orateur et son administration financière. — 22. Douen, Clément Marot et le 
psautier huguenot (premier article). ~ 23. Lepsius et Traube, « Spectacle et scène », 
revue de l'art dramatique. — Chronique. ^ Académie des Inscriptions. 



20. — Geiichichte de* «Iten .^Osypten* von D' Johannes Dûmichen, Professeur 
à rUniversité de Strasbourg (mit Illustrationen und Karten), dans VAUgemeine 
Geschichte in Ein^çeldarstellungen de Oncken; in-8% Berlin, G. Grote, i Abtheil- 
ung (p. i-8o, 2 cartes et 5 gravures détachées et fac-similé) 1878; 25 Abtheilung 
(p. 81-192, plus 3 cartes et 18 plans et fec-similé) i88o. 

En annonçant, il y a deux ans, dans la Revue, l'apparition d'une His» 
toire universelle, publiée sous la direction de M. Oncken, j'avais pro- 
mis au lecteur d'attendre, pour rendre compte de l'ouvrage de Diimi- 
chen, qu'il fût entièrement terminé. Le développement" inattendu qu'il 
prend me force, à mon grand contentement, de revenir sur cette pro- 
messe : au lieu du volume unique que semblait annoncer le titre, nous 
aurons très probablement plusieurs volumes, et plusieurs volumes excel- 
lents» si tous les fascicules à venir renferment autant de choses intéres- 
santes que les fascicules connus jusqu'à ce jour. 

Au début de son travail, M. D. a placé une description géographique 
de la vallée du Nil : il suit pas à pas le cours du fleuve et mêle à la pein- 
ture des lieux des recherches étendues sur la topographie antique du 
pays. Son voyage l'a mené d'Eléphantina à Beni-Hanan, à travers la 
partie du pays la plus riche en monuments du Nouvel-Empire, et le lec- 
teur trouve dans les plans, dans les cartes, dans les gravures fort exactes 
qui accompagnent le texte, le moyen de contrôler presque de visu la 
plupart des assertions de son guide. Le seul reproche qu'on pourrait 
adresser à l'auteur, c'est de prodiguer un peu les caractères hiéroglyphi- 
ques dans un livre adressé au grand public. Les égyptologues ne se 
plaindront pas de voir l'exposition interrompue souvent par la discus- 
sion d une phrase^ importante ou difficile : mais l'entrée en bon ordre 
d'une soixantaine d'hiéroglyphes au milieu de l'écriture gothique est de 
nature à distraire le lecteur ordinaire. Il me semble qu'en rejetant tou- 
jours en note les textes égyptiens, M. D. aurait satisfait les exigences lé- 
gitimes de la science sans risquer d'effrayer tout ce qui n'est pas égypto- 
logue de métier. A cela près, le livre est d'une lecture facile et même 
attachante, en dépit de l'aridité du sujet. M..D. a résumé dans ces quel- 
ques pages les conclusions auxquelles l'ont conduit quinze années d'é- 
Nouvellc séné, XI. 3 
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rtîe sur les lieux. La plupart des textes qu'il cite et 
ur justifier ses déductions, il les a copiés lui-même 
n Egypte, une seconde fois en Europe,^ lorsqu'il les a 
:édés autographiques : il les a ensuite étudiés patiem- 
our ses propres travaux des travaux de nos confrères, 
•ession le résultat de ses recherches qu'après leur avoir 
arfois un peu tendue, mais toujours soignée et claire, 
^is depuis que M. Harris publia les premières listes 
îites des temples égyptiens, on aura une géographie 
pte. Je n'entends diminuer en rien la valeur des tra- 
s de M. Brugsch : ce qu'il a fait est inestimable, mais 
seulement. Ses Historische Insckrifteriy son Diction- 
e, renferment une masse de documents vraiment ef- 
'admiration par la sagacité merveilleuse et la puis- 
it ils témoignent : mais la mise en œuvre y est nulle. 

péle-méle les matériaux d'une géographie, sans se 
rien coordonner, sans même éviter de se contredire à 

distance. M. D. a essayé de faire revivre à nos yeux 
e Egypte : son œuvre complète celle de M. Brugsch et 
lUt le monde un domaine où les égyptologues eux- 
[que peine à bien s'orienter. 

>p louer le soin avec lequel M. D. a donné la biblio* 
t et la manière courtoise dont il parle des égyptolo-* 
aux. Quand on lit l'Histoire d'Egypte de M. Brugsch, 
rugsch ait tout découvert par lui-même : si le nOm 
ntervient par hasard, c'est presque toujours lorsque 
une erreur réelle bu supposée. Le procédé, outre qu'il 
a l'inconvénient de mettre le public en défiance : on 
Li'un homme ne saurait à lui seul manier tant dé 

tromper au moins quelquefois, et Ton n'accepte 
nnoncés que sous bénéfice d'inventaire. M. D., en 
s travaux entrepris dans ces derniers temps et ea lui 
e chacun des points de son récit a été, de la part de 
IX, l'objet d'études minutieusjss, rassure son lecteur 
is faits qu'il expose. 

i un certain nombre de traits qui m'ont paru prêter 
se : ce sont là toutefois des matières trop spéciales 

ailleurs que dans une Revue d'égyptologie. Je me 
leux détails à propos d'Abydos. Le passage de Pla- 
que les Egyptiens de rang se faisaient enterrer dans 

tombeau d'Osiris n'est pas confirmé par les monu- 
abeaux trouvés jusqu'à présent à Abydos sont ceux 
Vf ais l'auteur dont s'est inspiré Plutarque devait con- 
perpétuelle en Egypte, d'après laquelle l'âme, pour 
nonde, devait se rendre à Abydos et de là à une^nt^ 
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11. — De Ijy4iiirgo Athénien»! pecanlapuaai publlcarauk «dmlnlstr** 
tope« Thèse pour le doctorat par M. Karl Droegb. Minden, 1880. Un vol. in-8<' 
<ie 45 pages. 

M. Droege s'attaque au décret rédigé par Stratocles en Thonneur de 
lorateur Lycurgue, décret dont on trouve une copie à la fin des Vies des 
dix orateurs par le Pseudo-PIutarque. Cette copie, comme on sait, n'est 
pas textuelle dans toutes ses parties; On a découvert, il y a plusieurs 
wnées, à Athènes, deux fragments d'une des stèles de marbre sur les- 
quelles jie décret en question avait été gravé, après qu'il eut été voté dans 
l'assemblée du peuple : or, la comparaison de ces portions de texte au- 
thentique avec le texte des manuscrits montre que les considérants sont 

i>Cf. la variante : « Ah ! cette stèle que je me suis faite à Abydos I » avec la va- 
lante : « Ah! ce tombeau que je me suis fait à Abydos » dans la formule des stèles 
de là XU« dynastie. 
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pratiquée dans l'Occident et qui donnait accès dans l'autre monde. De 
]ii et voyage du mort vers Abydos qu'on voit représenté ou décrit si- 
fréquemment dans les tombeaux, voyage fictif^ puisque la momie du 
mort reposait non pas à Abydos, mais à Memphis et à Thèbes. Toute- 
fois la famille, après la mort de son chef, ou chaque Egyptien de son vi- 1 
vant pouvait déposer à ï escalier d'Osiris une stèle qui représentait le ;1 
tombeau érigé ailleurs et que la formule inscrite identifie complètement - .j 
avec le tombeau même K En second lieu, M. D. se demande oîi était le . /i 
tombeau d^Osiris et propose de le chercher derrière le grand temple de 
Sèti I*'. La formule des stèles afiSrme qu'elles étaient, comme je l'ai déjà 
dit, déposées à l'escalier du dieu grand: l'endroit oti on les a trouvées 
et que M. Mariette indique fort exactement dans la préface du tome se- 
cond de son Abydos marque évidemment l'emplacement de cet escalier. ^' 
Si maintenant l'on recherche ce qu'était cet escalier et qu'on se sou- '. ^ 
vienne qu'à Dendèrah, le petit temple consacré à Osiris, l'endroit oti V 
était vénéré celui de ses membres que la tradition attribuait à la ville, * ' 
son tombeau local, était érigé sur le toit du grand temple, on en est '"!.] 
amené à se demander si l'escalier sur lequel on consacrait les stèles n'é- ;, 
tait pas l'escalier qui conduisait à la terrasse et si, par conséquent, le 
tombeau d'Osiris n'aurait pas été à Abydos» comme à Dendèrah, situé / . J 
sur le toit du temple. Cela expliquerait comment M, Mariette a vaine- ;. J 
ment cherché à la surface du sol un édifice qui répondit à ce tombeau : -^ 
le tombeau réel aurait été entraîné par la chute du toit, et ses débris con- 
vertis en sebakh ou en chaux, comme presque tout le sanctuaire d'Osiris. :: ' 

En résumé, je ne puis souhaiter qu'une chose : c'est que M. Dtimi- 
clien ne nous fasse pas attendre trop longtemps la fin de son Histoire. 

G. Maspero. 
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ement résumés dans la copie manuscrite, pour ne pas parler de 
autres altérations, plus légères, et qui partent, non pas cette 
impilateur, mais des copistes. M. D. étudie spécialement les li- 
antes du décret, lesquelles ne sont pas comprises dans la partie 
sur marbre : Kal Yev6[jL£voç (Xwjoup^oq) ttjç xotvtjç i:poff6Sou taji-Ca; 
xl TpsTç wevTa£TY)pC8(X<; xal 8tave{[wtç èx, vq^ xotvYJç 7cpoc68ou [Jt6pi« 
oyJXia YM hoL%6aia TdtXavTa ktX. L'expression Ta|jL(aç -niç xoiv^ç 
e lui va point. Il considère que ces trois pentaétérides (ou iD- 
[e quatre ans) ne sont pas supportables. L'expression 8tavs(|&aç 
inusitée; la répétition àx ttjç koivyjç 7cpoff68ou, vicieuse; et le chif- 
, une erreur pour i865o. Rien d'autre ne le dérange dans le 
se contente de mépriser le passage qu'on vient de reproduire, 
ant d'être perpétuellement interpolé. Il ne tient aucun compte 
jnements qui y sont contenus, alors qu'il essaie de tracer une 
e l'administration financière de Lycurgue. Se fier à sa propre 
1 et se passer de preuves solides, c'est une méthode dangereuse, 
ation de M. D. nous paraît tout à fait manquée. 
e la vie de Lycurgue qu'on lit chez Photius dérive-t-elle uni- 
:omme le veut M. D., de celle du Pseudo-Plutarque; mais les 
; apportés à l'appui de cette opinion ne sont pas non plus de 
roduire la conviction. 

ains points particuliers^ M. D. nous semble avoir vu juste. Il 
ntré, par exemple, que la vie du Pseudo-Plutarque contient 
nts au décret de Stratocles. Resterait à savoir si ces emprunts 
un interpolateur, comme le soutient M. D., ou s'ils remon- 
à l'auteur ou compilateur de ladite vie, question qui mérite- 
^xaminée. En tout cas, à la p. 841 b, M. Droegea sans doute 
]ué l'origine du nombre de 14,000 talents (chiffre rond, 
)o, soit le produit de douze années à 1^200 talents par an); 
e nombre, jjiupCtov ixTaxtax^Xfwv èÇaxoafwv icevt^xovTa, pourrait 
iton ne s'est point avisé, le résultat d'une faute ordinaire de 
mise par la personne qui puisait dans le décret pour enrichir 
î œil, après avoir lu àxTaxtox^^^*)^^ ^'^^ ^^ rester fixé sur le 
t, savoir sur èvax6(yia, s'est porté deux ou trois lignes plus bas, 
i x£VTif)xovTa. — Q.uant à îtaxéata, au § v de la Vie, c'est, non 
le l'expliquait Bœckh, 200 pour 600 en chîflres attiques, mais 
èÇ lu Stdans un manuscrit en minuscule, confusion courante; 
ne un simple lapsus dans l'ancêtre commun des manuscrits 
îs dix orateurs. 

Ch. G. 
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22. — C^léiiieiit Marot et le psautier liiigiienot. Etude historique, litté- 
raire, musicale et bibliographique, contenant les mélodies primitives des psau- 
mes et des spécimens d'harmonie de Clément Jannequin, Bourgeois, J. Louis, 
Jambe-de-Fer, Goudimel, Crassot, Sureau, Servi n, Roland de Lattre, Claudin 
Le Jeune, Mareschall, Sweelinck, Stobée, etc., par O. Doubn. Paris, impri- 
merie nationale, 1878-79. 2 vol. gr. in-8* de xii-746 et vi-715 p. 

I 

Ce livre, l'un des plus considérables qu'ait produits depuis longtemps 
la littérature historique du protestantisme français, a eu des commence- 
ments modestes, sur lesquels M. Douen donne, dans sa préface, d'inté- 
ressants détails. Désireux, il y a une dizaine d années, de remettre en 
usage, pour une société de chant sacré, une harmonie des psaumes qui 
fût contemporaine des mélodies, l'auteur s'était mis eh quête d*un Gou- 
dimel, et, n'en trouvant point dans les bibliothèques de Paris, il dut al- 
ler le chercher à Bruxelles. Les mêmes difficultés se présentèrent pour 
d'autres harmonistes anciens, et ce fut pas à pas qu'il avança dans la 
voie des investigations et des trouvailles. Lorsque les travaux de ses de- 
vanciers (Jérémie de Pours, 1666; Léonard Baulacre, 1745; Pierre Dan- 
girard, 1 768 ; C.-J. Riggenbach, 1 870), qu'il n'avait pas consultés jusque- 
là, loi tombèrent sous les yeux, il constata qu'il les avait dépassés sur 
plusieurs points et résolut de parcourir entièrement le cadre qu'il s'était 
tracé. Le livre de M. Félix Bovet (Hist. du psautier des églises ré/or^ 
mies, 1872), qui parut sur ces entrefaites, ne pouvait point l'arrêter da- 
vantage, car cet ouvrage, d'ailleurs excellent, n'aborde point la partie 
musicale, et traite surtout des transformations du psautier, des revisions 
qu'il a subies et des traductions incessantes qu'on en a faites. 

Puis une réflexion, que M. D. devait nécessairement prévoir chez ses 
lecteurs, venait de l'obliger à étendre son plan primitif. Comment ce 
psautier huguenot, qu'on a traduit en vingt-deux langues (trente fois en 
hollandais, presque aussi souvent en allemand) et qui a exercé dans l'É- 
glise réformée une immense et universelle influence, comment ce petit 
livre, dont les strophes étaient dans la bouche des innombrables martyrs 
du XVI* siècle, au moment oti ils gravissaient les marches du bûcher, 
a-t-il pu avoir pour premier auteur un poète de cour, un homme frivole 
etl^r, connu par son indifférence religieuse et ses mœurs libertines? 

Pour résoudre cette question, M. D. a consacré à la vie du poète une 
portion notable de son premier volume (ch. u-u, xiu-xv) en éclairant 
ses recherches par d'abondantes citations des œuvres de Marot, qui cons- 
tituent la principale source de sa biographie. Cette étude l'a amené à des 
conclusions très opposées à celles qui ont cours généralement. 

D'après Topinion commune, Marot, d'abord <c protestant par bon ton 
et par malice, le resta par honneur, quand vinrent les jours d'épreuve; 
il n'avait rien d'un sectaire >. (Saint-Marc Girardin.) « Ame impression- 
nable et légère, il traversa la Réforme comme une aventiu'e de plus dans 
les vicissitudes de sa vie ». (Jules Bonnet.) Déjà, Th. de Bèze, dont les 
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geignements doivent provenir de personnages qui avaient connu le 
te à Genève (i543), disait de lui (i58o) <r qu'ayant été toujours 
irri en une très mauvaise école^ il ne pouvait assujettir sa vie à la ré- 
nation de l'Évangile ». 

fais pour M. D., que MM. Haag avaient en partie devancé, c'est là 
\ légende qui doit désormais disparaître : Marot a été c outrageuse- 
it calomnié t> ; il n*est mort en exil que pour avoir (c sacrifié à la Rê- 
ne sa famille et sa patrie » ; s^il a eu une jeunesse dissipée, rien n^éta- 
que, plus tard ^ et devenu protestant, il ait continué ses fredaines 
mtes, le langage licencieux dont il use n*étant d'ailleurs que celui de 
siècle, 

iTappui de ses affirmations, M. D. a cité beaucoup de fragments des 
sies religieuses de Marot, que ses biographes n*ont pas assez étudiées, 
mporte de signaler ici les principales d'entre elles. C'est ainsi que, se* 
M. D., la ballade 12 et l'épître 4 (en prose), composées l'une et Tau* 
en 1 521, attestent que, dès ce moment, <c Marot [né vers 1497] ^^^ 
enu l'un des premiers disciples de la Réforme », tout en persistant 
ore dans quelques-unes des pratiques romaines. En i525, il écrit le 
sbre rondeau 66, qui fut cause de son premier emprisonnement (fé^ 
ir 1536), et qui est intitulé : De r inconstance d'isabeau, b C'est ce- 
dans lequel on a quelquefois voulu voir une allusion à Diane de 
tiers, qui, pour se venger, aurait dénoncé Thérécique à Tinquisition ; 
is, d'après M. D., le secret de cette pièce, pénétré par la Sorbonne, 
tout entier dans le sens allégorique du mot Ysabeau. « Les Septante, 
il, ont traduit par Elisabeth le nom i'Elicheba, qui signifie : celui 
jure ou fait serment par le nom de Dieu, en d'autres termes Tadora- 
r de Dieu. Ysabeau désigne donc l'adoratrice de Dieu, c'est-à-dire 
jlise. La maîtresse inconstante et vicieuse que délaisse le poète, c'est 
{lise romaine, qu*il abandonne, parce qu'il n'en peut plus cacher les 
luts et rinfidéiité ». Pour étayer « cette belle et importante décou- 
te », due à M. Morley (Clément Marot and other studies, 1871), 
D. cite l'exemple des nombreux lettrés qui, dans tous^ les temps et 
5 ipécialement au xvi^ siècle, ont déguisé leur véritable nom au 
^en de traductions, d'anagrammes et de pseudonymes, employé dans 
*s ouvrages des termes satiriques plus ou moins transparents (Mère 
e -zz rÉglise romaine), ou donné à leurs personnages imaginaires des 
ellations empruntées au rôle qu'ils leur faisaient jouer (Grandgou* 
•, le baron deFœneste^ etc.). A coup sûr, Thypothèse est ingénieuse, 
8 peut-étre faut-il, en pareille matière, se défier de ce qui est trop in* 
ieux, Dans Pétat actuel de nos connaissances, et sous réserve des in- 
nations nouvelles que l'avenir peut amener, les analogies invoquées 
M. D. me paraissent insuffisantes pour donner une base solide à une 



A àt propos, on aurait désiré savoir ce que M. D. pense de Tépigrammc qui, 
\ les ouvres île Marot, porte le n« igS. 
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conjecture aussi fragile, sans compter qu'il faudrait expliquer le titre de 
répigramme 129 et le texte de Tépigramme i3o, que M. D. s'abstient de 
citer, — dire pourquoi Anne \ pltis noble et mieux famée, succède à 
Ysabeau dans le cœur du poète, — indiquer enfin pour quel motif, dans 
d antres pièces de Marot, Ysabeau représente cette fois « la véritable 
adoratrice, l'Église amie des lumières, que Rome veut étouffer »» (p. 73, 
254). 

Mais poursuivons. Dans la complainte sur la mort de Robertet 
(f 29 nov, i527), Marot, d'après son nouveau biographe, « répudie dé- 
finitivement l'Église romaine et professe de plus en plus nettement les 
doctrines capitales de la Réforme >», Peu après le carême de i533, pen- 
dant lequel François I*' avait entendu prêcher à Saint-Eustache le curé 
Lecoq, qui inclinait vers les idées nouvelles, le poète écrivit pour le roi 
le Sermon du bon pasteur et du mauvais^ « véritable résumé du Nou- 
veau Testament -», où il expose « les points capitaux de l'enseignement 
de saint Paul ». Après l'affaire des Placards (oct, i534), Marot figure le 
leptième sur la liste des protestants fugitifs qui, le a 5 janvier 1 5 35 , furent 
sommés d*avoir à revenir dans la capitale pour comparaître en personne 
devant leurs juges : son nom suit immédiatement ceux de six prédica- 
teurs évangéliques. De Ferrare, il écrit une longue épître au roi pour Itii 
expliquer les motifs de son exil volontaire. S'il y renouvelle pour la troi* 
sièmefois la déclaration de n'être point < luthériste >, c*est qu'il veut 
être seulement un disciple du Christ : sa profession de foi est d'ailleurs 
purement huguenote et il va jusqu'à former le vœu que s'il doit un jour 
être brûlé, ce soit « pour Dieu et sa parole ». Aussi Tabjuration qu'il au- 
rait fiaite àson retour (Lyon, fin 1 536) doit être regardée comme une in^ 
veniion du pamphlétaire Sagon : celui-ci est le seul à en parler et son 
témoignage n'a que fort peu de poids. 

Rentré en faveur auprès de François !•% Marot achève ses Psaumes et 
les publie au commencement de 1542. Dans cette traduction versifiée, 
M. D. voit « un acte de protestantisme et de foi, l'œuvre sérieuse, ai- 
mée, consciente et réfléchie d'un homme religieux^ du poète de la Ré- 
forme. » Quelques mois plus tard, le roi, qui oscillait sans cesse entre les 
théologiens de la Sorbonne et les humanistes du Collège de France, en- 
tre rinquisition et la tolérance^ signe un édit sévère contre les héréti» 
ques. Obligé d'abandonner de nouveau la cour, Marot passe un an à 
Genève, puis se rend en Savoie, et c'est à Chambéry, sans doute, qu'il 
écrit « Le riche en pauvreté, joyeux en affliction et content en souf* 
france », morceau dans lequel il célèbre, sur le ton d'une homélie, Faus- 
tère saveur de l'épreuve. Les mêmes sentiments se font jour dans Le 

I • Dans le S3rstème de M. D.> on pourrait, par analogie, dire que Anne (Hanna en 
bébreu = agrément, grâce) doit représenter TEglise réformée et cette explication s'a- 
dapterait aussi au nom d'Anne {=, ânesse, selon M. D.) Philetime^ dans Tépître 56, 
"" Voy. plus loin. 
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se Christine, c*est-à-dire l'Église réformée, à Si- 
line : cette pièce demeura inachevée par suite de 
n Italie et où il trouva la mort (Turin, vers août 

., qui se représente à chacune des phases de Texis- 
ra-t-elle tous les suffrages ? Il est permis d'en dou- 
lent convenir qu après ce livre, mieux encore qu'a- 
Haag, le poète apparaît comme ayant été en réalité 
mot qu'on ne le croit souvent. Ceux qui mécon- 
>lument son protestantisme, — sans compter ceux 
t, comme M. Ch. d'Héricaull, — font évidemment 
ut-on, comme M. D., appeler (p. 167) Marot un 
n de la Réforme », dire (p. 54) qu'il y avait en lai 

réformatrice du bouillant Farel », et qu'il fut 
s, l'un des premiers propagateurs de l'Evangile? » 
. Célébrer sans cesse sa vaillance, sa constance 
5), « sa fermeté qui alla jusqu'à l'héroïsme (!) et eût 
rtyre » (p. 373), répéter à satiété qu'il t vit de près 
faillit, à plusieurs reprises, y monter pour sa foi » 
i*il et brava le supplice » (p. 417), que les hugue- 
îu <( ont fait preuve de la même force d'âme » que 
mon avis, faire une sensible injure aux trop r^ls 
autres, à ceux, par exemple, qui, pendant que Ma- 
raient dans les plus horribles tortures que le fana- 
ivier 1 535). En comparant ces jugements avec le 

fantaisiste qu'on lui trace de Calvin (p. 375-387 
impartial ne peut s'empêcher de penser que M. D. 
ut ce qui concerne Marot, en chargeant des plus 
ut c€ qui touche à Calvin, et qu'il y a chez lui 
s de rabaisser le réformateur pour exalter le poète, 
rappeler à M. D. une réflexion qu'il a faite lui- 
a postérité est injuste, lorsqu'elle est égarée par 
atiques. » 

î mesure, il faut être reconnaissant à M. D. de ses 
les. Grâce à lui, une foule d'erreurs commises jus- 
ront, à l'avenir, disparaître, et il serait impossible 
s consulter cette narration si remplie de faits^ si 

raphie de Marot, c'est l'histoire du psautier hugue- 



u'à avancer, à deux reprises, qu'à la suite des placards Ma- 
u » (p. 246, 387), mais cette condamnation n'existe que 
)norable écrivain. 

ite (1542), Marot écrit (p. 41 5), en parlant de lui-même : 
ms met des ailes 
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Ion M. D., a dû sortir de presse à la fin de Tannée 1541 v. st., soit en 
février ou mars 1542 n. st., fut précédée de plusieurs contrefaçons soit 
intégrales, soit partielles, dont quelques-unes ont entièrement disparu 
ou du moins n*ont pas encore été retrouvées. M. D. en décrit trois au- 
tres, qu'il compare entre elles avec le plus grand soin, à savoir un recueil 
anonyme de Strasbourg, iSSg, qui renferme douze des psaumes de Ma- 
rot, — un autre d'Anvers, 1 541, où le texte des trente psaumes de Marot, 
emprunté à l'un des exemplaires manuscrits de Paris, a reçu de nom- 
breuses corrections, presque toutes fort maladroites ', qui paraissent dues 
à réditeur Pierre Alexandre, « concîonateur ordinaire » de la reine Ma- 
rie de Hongrie, plus tard converti au protestantisme, — enfin, un troi- 
sième recueil, daté de Strasbourg, i5 février 1542, publié par Pierre 
Brully, ancien dominicain de Metz, successeur de Calvin (septembre 1 541) 
comme pasteur à Strasbourg et mort sur le bûcher à Tournay (i 545), 
recueil qui, à côté des trente psaumes de Marot, des cinq de Calvin, etc., 
contient une liturgie pour les églises de langue française et un petit ca- 
téchisme par demandes et réponses, sur lequel je reviendrai plus loin. 
Cette dernière édition est celle que l'on désigne sous le nom depseudO' 
romaine, parce qu'*elle présente une fausse souscription (« imprimé à 
Rome, par le commandement du pape, par Théodore Brûsz, allemant, 
son imprimeur ordinaire »), prise au sérieux par plusieurs écrivains (Bau- 
lacre, Fétis, Haag, etc.), tandis que, en réalité, le volume doit sortir des 
presses de J. Knobloch, typographe de Strasbourg. 

Pendant son séjour d'environ un an à Genève, Marot traduisit dix- 
neuf psaumes nouveaux, outre le cantique de Siméon, qui compte pour 
le vingtième. L'ensemble des cinquante psaumes parut en i543 et, dans 
les sept années qui suivent, on en trouve dix-sept autres éditions. M. D. 
consacre un long chapitre (ch. xvii, p. 462-533) à étudier de très près et 
à vanter hautement la valeur littéraire du psautier de Marot, qui a fait 
robjét des appréciations les plus contradictoires. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que, dès le xvi* siècle, le succès fut tel que Marot eut aussitôt plu- 
sieurs continuateurs et imitateurs, tels que G. d'Avrigny, C.-B. Roger, 
R. Brincel, Jean Poitevin, Louis des Masures, etc., sans parler de l'i- 
nepte parodie d'Artus Désiré (i56o). M. D. a dressé une longue liste de 
tous ces poètes : elle va jusqu'en 1874 et comprend même ceux qui n'ont 
traduit qu'un ou deux psaumes (Malherbe, Fénelon, La Fontaine, Ra- 
cine, etc.). Plus de deux cent trente noms figurent sur ce catalogue : ce- 
pendant M. D. ne le donne pas comme complet » et n'y a pas fait entrer 
les recueils anonymes, qui sont, dit-il, fort nombreux. 

Marot n'avait traduit que quarante-neuf psaumes. Sur la demande de 

1. Le texte des douze psaumes imprimés à Strasbourg. lôSg, o£Fre les mêmes re- 
touches. Celles-ci étaient-elles venues d*Anvers à Strasbourg, comme le croitM.Doucn. 
C'est un point qui, à l'heure actuelle, n'est pas suffisamment élucidé. 

2. Je n'y vois pas Guillaume Guéroult, qui traduisit en vers le psaume 124 (^ * 
fin des Deux settnons de M, Jean Calvin. Genève, J. Girard, 1546). 



Digitizedby VjOOQIC ^ 






D^HISTOIRB BT DB LITTÉRATURB 93 

f de prendre le ténor à Munich ou à Vienne, le contralto â Strasbourg et 
la basse à Genève ou à Paris t. 

Enfiii, dans ses derniers chapitres^ M. D. étudie l'influence incontes- 
table de la Réforme sur la musique et les innovations musicales intro- 
duites dans le psautier^ tant au xvm* qu'au xix* siècle. Il a laissé de côté, 
intentionnellement, ce qui touche aux refontes du texte des psaumes, es- 
timant qu'après le consciencieux ouvrage de M. Bovet, il n'y avait plus 
â revenir sur ce sujet. De même, dans sa bibliographie, il n'a cité que 
les éditions demeurées inconnues à son prédécesseur, ou que celui-ci 
avait systématiquement écartées ; cependant, pour celles du xvi« siècle, 
qui sont les plus importantes, il ne s'est pas borné à des additions et il a 
reconstitué la série de toutes celles qui sont actuellement connues. Les 
listes de M. Bovet et de M. D. comprennent ensemble un total d'envi- 
ron quatorze cents éditions ^ et il est probable que des recherches 
nouvelles pourraient encore augmenter > notablement ce chifire déjà res- 
pectable, qui comprend, d'une part^ les éditions, revisions, imitations et 
traductions du psautier protestant ; de l'autre, les psaumes en vers fran- 
çais, indépendants de ceux de Marot et de Bèze. fA suivre.) 

Théophile Dufour 



23. <- Scbaiisplel and Bfiline» Beitraege zur Erkenntniss der dramatischen 
Kunat, herausgegeben von Johannes Lbpsius und Ludwig Traubb. (In zwanglosen 
Heften.) Erstea Heft. Mûnchen, Âdolf Ackermann. 1880, in-8*, 86 p. 

c On trouvera, dans les pages qui suivent une série d'études, dont le 
but est de donner, à l'occasion des pièces représentées par les acteurs de 
passage à Munich, une caractéristique de l'art dramatique de nos grands 
poètes; dans les premiers articles, nous nous efforcerons de présenter 
quelques points de vue propres à faciliter Tintelligence de la nature 
intime du drame classique, et l'examen des diverses pièces qui viendra 
ensuite nous fournira Toccasion d'exposer les principes et les règles de 
la représentation et de la mise en scène. » Les éditeurs ont suivi fidèle- 
ment ce programme qui, à certains égards, rappelle celui de la Draina^' 
turgie ; et, à côté de l'exposé théorique des principes généraux de l'art 
dramatique, on trouvera, dans le premier numéro de leur revue, des 
renseignements intéressants sur quelques pièces jouées, l'année dernière, 



1. M. Bovet en avait énuméré plus de sept cent vingt 

2. En voici quatre que j*ai sous les yeux et qui ne figurent ni dans Tune ni dans 
l'autre des deux bibliographies : Genève, Estienne Gamonet, 1628, in-i2; — Genève, 
Jean Ponsson, 171 3, in-12 j — Traduction des pseaumes en vers... par feu M, Te-- 
rond, Amsterdam, François L'Honoré, 1734, in-12 (Cf. Bovet, n*« 236, 240).~C^i> 
de psaumes à quatre parties^ à Tusage des écoles de chant de la ville et canton de 
Genève. Gcn., de l'imprim. lithogr. de F. Gallot, 1822, pet. in-4«. 
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à Munich et sur Tinterprétation dont «lies ont été Tobjet. Ce numéro 
se compose de six articles : i^ Shakespeare, par M. J. Lepsius {i*i6); • 
.2^ Lessing^ par M. L. Traube (16-27) ; 3^ Nora, drame de Hcnrîk 
Ibsen, par M, G. von Zezschwitz (27-40) ; 4<> Le théâtre au temps de 
Shakespeare, Introduction par M. J. Lepsi6s (40-46) ; 5° Du développe^ 
ment des représentations de mystères, I, par M. L. Traube (49-74); 
6° Adolf Sonnenthal dans le rôle d'Hamlet (74-86), par M. J. Lepsius, 
articles dont le titre seul suffit déjà pour faire comprendre l'importance 
et pour indiquer la variété, 

A Jove principium. C'est par Shakespeare que s'ouvre ce recueil consa- 
cré à l'art dramatique moderne. Il semble diflGcile aujourd'hui de dire quel- 
que chose de nouveau, en Allemagne surtout, sur le talent et le carac- 
tère du grand tragique ; M. J. Lepsius a su pourtant rajeunir ce sujet un 
peu rabattu ; c'est à Shakespeare lui-même qu'il s'est adressé pour carac- 
tériser son art, et, rappelant ce mot de Hamlet que le but du drame est 
en quelque sorte de servir de miroir à la nature, M. J, L. en conclut 
qu'il doit être l'image de l'humanité, en particulier de sa vie morale, et 
par suite imiter, non pas tel ou tel homme, mais Thomme en général, 
représenter à la fois l'individu et le genre humain tout entier. Mais 
l'individu peut être considéré, soit au milieu de sa famille, soit dans 
rétat, soit au sein de l'humanité, de là trois trois espèces de drames : le 
drame bourgeois, le drame historique et au-dessus d'eux le drame symbo- 
lique, qui, s'affranchissant des limites du temps et même des règles 
ordinaires de la loi morale, s'attache à représenter le progrès et le déve- 
loppement même de l'humanité. Ce qui fait la grandeur de Shakespeare, 
c'est d'avoir su s'élever du drame bourgeois au drame symbolique, en 
passant par le drame historique, de s'être ainsi formé paf la double 
étude delà vie et del'histoire, avant d*avoir essayé de peindre i'humanité. 
Ce que dit M. J. L. de l'intrigue, du nœud et de la catastrophe tragique, 
du double conflit entre le vice et la vertu que présente toute oeuvre 
dramatique et dont le dénouement constitue la « réconciliation », n'est 
pas moins neuf et vrai. Après avoir ainsi exposé les principes mêmes de 
l'art dramatique, le critique en cherche l'application dans Hamlet et 
dans Macbeth ; ceci le ramène à son sujet véritable et lui donne l'occa- 
sion de montrer comment Shakespeare a compris la réconciliation tragi- 
que, qui, bien différente de la catharsis dt la tragédie grecque, n'est autre 
pour le poète anglais que l'expiation même de la faute et le rétablisse- 
ment de l'ordre moral. 

Cette originalité de vues et cette intelligence des conditions de l'art 
dramatique, M. J. L. l'a portée encore dans l'examen du théâtre au 
temps de Shakespeare ; il n'a pas eu de peine à faire voir que la mise en 
scène d'aujourd'hui, loin d'être favorable aux pièces du grand tragique, 
ne peut que leur nuire, tandis que la simplicité des représentations 
du xvi« siècle, cette scène toujours ouverte et que l'œil du spectateur 
dominait tout entière, permettaient de suivre sans effort la marche de 



Digitized by VjOOQIC' 



r 



7!r^^ 



O^HISTOfRB ET DE LITTÉRATURE çS 

la pièce, que troublent, au contraire, nos perpétuels changements de 

décor. Un autre point sur lequel le critique n*a pas moins raison, c'est 

quand, parlant de Tinâuence de Shakespeare en Allemagne au siècle 

dernier, il relève l'erreur de Goethe et des écrivains de la période d'orage 

<iui louaient le poète anglais de s'être affranchi des règles, quand, sous 

sa multiplicité et sa complication apparente, le drame shakspearien 

présente Tunité la plus complète. M. J. L. ne blâme pas avec moins de 

raison Tidée erronée que Goethe et tous les critiques qui Tout suivi se 

sont faite du personnage de Hamlet, dont l'inaction, fruit de Texcès de 

réflexion, aurait d'après eux causé la ruine, tandis que le prince de 

Danemark succombe en réalité pour avoir cédé à la passion, alors qu'il 

ne devait écouter que la voix du devoir. 

Pendant que M. J. L. étudie ainsi sous tous ses aspects le théâtre de 
Shakespeare, M. L. T. nous introduit auprès de Lessing ; la distance est 
grande, quand on passe du tragique anglais au poète allemand : M. L. T. 
^« reconnaît tout d'abord, et s'il montre ce qu'il y a d'art, de connais- 
pïice des règles et de la nature la plus intime du drame chez Lessing, il 
<^h ^^^^ ^^^^ ^^^^^ combien on chercherait en vain dans ses pièces cette 
, ^rvation profonde du cœur humain, cette généralisation puissante 
y^/ nit le mérite de Shakespeare, et, comment, en restant volontairement 
reofi^^TTii dans la tragédie bourgeoise, il ne lui a pas été donné de s'élever, 
coir»^^>cie le poète anglais, du spectacle de la vie ordinaire aux lois qui ré- 
gissent: l'humanité et au drame symbolique qui en est l'image. Ce n'est que 
par 1^ £jj^j Je Texécution et l'entente de la scène que Lessing est parvenu à 
publiej. et à faire en partie oublier ce qu'il y a d'étroit et de borné dans 
lacoi-^^eption des ses pièces '. On n'est pas accoutumé à rencontrer une 
®PP^^criation aussi sévère du théâtre de Lessing chez les critiques alle- 
^ancls^il faut aussi la noter au passage comme une preuve de l'impartia- 
lité <i^ y^ L Traube. 

*^ «trticletrès bien fait de M. G. von Zezschwitz nous ramène des 

*^^^tars de la tragédie classique au drame actuel et nous fait connaître 

^^^ Iq tfora de Henrîk Ibsen une de ces pièces où le poète dramatique 

^*^l\i lutter avec le roman et la nouvelle. Mais le morceau capital du 

^^1, après l'étude de M. J. L .sur Shakespeare, c'est l'article consacré 

^ ^^ • L. T. aux représentations de mystères. M. L. T. a soumis à 

,. ^^^ïiinen approfondi toutes les opinions qui ont été émises à ce sujet, 

^^^nt \t:& textes par les documents contemporains et leurs commenta- 

, ^ ^rxiodernes, rejetant les explications aventurées de quelques critiques 

^^^re temps pour revenir à la manière devoir des frères Parfait. M. T. 

le • ^^^^® ridée de ces étages superposés qui auraient toujours représenté 

*^l > le purgatoire, la terre ou l'enfer et n'admet comme prouvée que 

Na^^^ *^ jugement surtout auquel il faut souscrire, c'est celui que M. L.T. a porté sur 
jpj^^^^*»» le Sage, cttte pièce trop vantée, dans laquelle il ne voit avec raison qu'une 
^^edu rationalisme un peu Tulgaire du siècle dernier. 
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Texistence d'une partie plus élevée et dominant tout le reste ^ destinée à 
figurer le ciel, une scène plus ou moins étendue, sur laquelle se déroule 
Faction, et des échafauds variant de forme et de nature suivant la desti- 
nation qui devait, dans chaque mystère, leur être attribuée. Mais il faut 
lire Tarticle tout entier pour voir combien on y trouve de faits et de 
documents précieux pour la* solution d'un problème historique et litté> 
raire, qui a exercé depuis si longtemps la sagacité des critiques et des 
archéologues. — Ce qui précède suffit pour montrer quel intérêt varié 
présente la publication de MM. Lepsius et Traube, et on ne peut douter, 
si les prochains numéros répondent à celui-ci, qu'elle ne soit accueillie 
avec l'empressement qu'elle mérite et que lui assure déjà le nom de 
ses directeurs. 

C.J. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — La librairie Pion va publier prochainement deux volumes nouveaux 
des Mémoires de Metternich ; — un recueil d'études de M. Aug. Laugbl sur la 
Réforme au zvi* siècle; » un ouvrage de M. Lair sur Louise de la Vallière et la 
jeunesse de Louis XIV. 

— La même librairie vient de publier une réimpression du Règlement donné par la 
duchesse de Liancourt à la princesse de Marsillac. Ce Règlement parut d'abord 
en 1694, vingt ans après la mort de son auteur, sous ce titre : Règlement donné par 
une dame de haute qualité à madame sa petite-fille; un avertissement, œuvre 
anonyme de l'abbé Jean-Jacques Boileau, chanoine de Saint-Honoré, y était joint. Il 
se compose de deux parties : le Règlement donné à la princesse de Marsillac 
(p. 137-270) et le Règlement de vie tracé pour elle-même par la duchesse de Lian- 
court (p. 271-295). Il est précédé d'une longue notice sur la duchesse; cette notice, 
due à M"*^ la marquise de Forbin d'Oppède, comprend les p. x-i35 et a été compo- 
sée à Taide de Y Avertissement de l'abbé Boileau et de la notice attribuée au P. Des- 
mares ^Vîes intéressantes et éditantes des religieuses de Port-Royal, t. I, p. 41 1), 
documents déjà résumés par Sainte-Beuve dans le cinquième volume de son Port» 
Royal. 

— U a paru à la librairie Didier (in-8*, 5o5 p.) une traduction, par MM. Xavier 
Marihek et David Soldi, du Théâtre choisi d*Oehlenschlaeger et de Holberg ; les 
pièces traduites sont : Hakon Jarl, Axel et Valborgy Le Corrège, d'Oehlenschlae- 
ger, et le Potier d'étain, V Affairé et Ulysse d'Ithaque, de Holberg. 

— Parmi les travaux publiés dans le dernier volume des Mémoires de Vacadémie 
nationale des sciences ^ arts et belles4ettres de Caen (Caen, Le Blanc-Hardel. 1880. 
In-8«, 686 p.), nous trouvons : i^une étude de M. A. Joly, doyen de la Faculté des 
lettres de Caen, sur Mademoiselle Navarre, comtesse de Mirabeau, d'après des do- 
cuments inédits trouvés à la bibliothèque de la ville de Caen (p. 131-184); c'est à 
propos de lA^* Navarre que l'ami des hommes, le père du grand orateur, a pour la 
première fois sollicité contre un des siens (son jeune frère Louis-Alexandre) une let- 
tre de cachet; — 2* un travail de M. J. Dbnis, intitulé : Une traduction sur le IV U- 
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vre des Géorgiques (p. 185-204); M. Denis repousse la tradition de Servius, que dans 
le IV« livre des Géorgiques, l'épisode d*Aristée ait remplacé Téloge de Gallus, mais il 
pense que Virgile avait glissé dans Tépisode d'Aristée le nom de Gallus, gouverneur 
de l'Egypte : de là la gaucherie des huit vers relatifs à la vallée du Nil et où il fau- 
drait voir une retouche faite après la trahison réelle ou apparente de Gallus. — 
3« L'empereur Justinien et son œuvre législative^ étude historique et juridique par 
M. J. Cauvbt, (p. 2o5-3o7) > l'auteur de cette étude s'élève contre le discrédit dont 
la mémoire de Justinien est devenue l'objet ; il pense que Justinien avait a la hau- 
teur de vues, la hardiesse et la fixité de conceptions qui constituent les grands prin- 
ces»; — 40 Notes critiques sur un ms. de Juvénal ayant appartenu au cardinal de . 
Richelieu, par M. A. Gasté (p. 3o8-329) cq ms. qui fait partie de la bibliothèque 
publique du Mans, sans être d'une valeur considérable, doit être consulté ; 
M. Gasté en relève les variantes avec un soin minutieux ; — 5<> Louis XI et la 
Basse^Normandie de 1461 à 1464, par M- G. Dupont (p. 3 3 0-364); ^ ^^ La 
naturalisation à Athènes, par notre collaborateur M. E. Caillbmbr, fp. 365-402 ; 
cp. Revue critique, 1879, II"' sem., p. 37); — 7» Relation de Pierre Millet, soldat 
de l'armée d'Egypte, par M. J. Tessier (p. 462-486); les passages de cette relation, 
que. cite M. Tessier, sont très intéressants; il nous aident à comprendre ce que 
fut et ce que valut l'armée d'Egypte : les privations et les souffrances qui aigrirent 
nos troupes et donnèrent à la guerre un caractère sauvage, le sang-froid des 
soldats et leur confiance en eux-mêmes, tout cela revit dans la relation de Millet ; ce 
<iui est curieux^ c'est que Millet ne nomme Bonaparte qu'en passant, avec une indif- 
^ence complète, et qu'il loue la « grande sagesse », la a prudence consommée » et 
les « rares talents » de Menou ; — 8* JLa commission militaire et révolutionnaire de 
^''^nville, par M. de Robillard de Beaurepaire'(p. 487-628) ; M. de R. de B., s'ap- 
''^yant sur les documents du greffe de la cour d'assises de Coutances récemment dé- 
^^erts et publiés par M. Sarot, examine les principales procédures de la Commission 
^^^/w^onnaire de Granville. 

^^-^ ^r\ sait que M. Eugène Rolland travaille à une Faune populaire de la France ; 

-tomes ont déjà paru : i« Les mammifères sauvages de la France (1877); 

fe^^Vv-^-^ oiseaux sauvages (1879); le troisième tome de cet ouvrage vient de paraître, 

\r^ 'f>oxix titre : a Les reptiles, les poissons, les mollusques, les crustacés et les insec» 

^^. -ZVo»^5 vulgaires, dictons, proverbes, légendes, contes et superstitions » (Maison- 

o-euv^e^ ïn-8», XV et 365 p. 10 fr.) Les volumes IV et V doivent traiter des mammi- 

fere-s- <:£^rnestiques, et les vols VI et VII des oiseaux domestiques. M. Eug. Rolland 

P^^P^tx*^ également une Flore populaire.de la France en six volumes. 

~ I^"* Ecole des Beaux-Arts a fait restaurer par M. Mercier et disposer dans une 

^'^ *^Xi.verte au public quatre-vingts portraits d'artistes du xvii^ et du xviu® siècle 

ineack\i^.^g de l'Académie de peinture. Ces portraits appartiennent à la collection des 

«moï*^^^^^ de réception » ou tableaux que les peintres étaient tenus d'offrir, lors- 

<P^*s étaient admis à l'Académie. La collection fut dispersée pendant la Révolution; 

V^exiys oeuvres furent perdues, d'autres placées dans les musées du Louvre, de Ver- 

wiU.^^^ de province; l'Ecole des Beaux-Arts conserva 80 portraits, parmi lesquels 

ceux d^ Sébastien Bourdon, de Lebrun, de Blanchard, de Martin de Charmoys. 

"*" ï^^r décrets en date du 1 5 janvier MM. Clédat et Bayet, nos collaborateurs, ont 

"Nommés, le premier, professeur de langue et littérature du moyen-fige, le se- 

^^^> professeur d'histoire et d'antiquités du moyen âge à la Faculté des lettres de 

"** ^-e lundi 17 janvier a commencé la vente de la bibliothèque d'Edouard Four- 
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— Mawettk-Bby vient de mourir. Il était né à Boulogûe-sur-Mer, le 1 1 février 182 1 . 
Attaché en 1848 eu musée égyptien du Louvre, puîè chargé en i85ô d'une mission 
scientifique en Egypte, il retrouva sous le sable le temple du Dieu Sérapis^ les tom- 
beaux des boeufe Apis et un grand nombre de monuments précieux de l'ancienne 
Memphis. Sa mission ayant été prolongée, il pousuivit ses fouilles durant quatre ans, 
mit au jour le Sérapéum, et, à l'aide d'une allocation fournie par le duc de Luynes, 
déblaya le colosse du Sphinx. Nommé à son retour conservateur-adjoint du musée 
égyptien du Louvre, il revint peu après en Egypte où il remplît les fonctions d'ins- 
pecteur-général et de conservateur des monuments de l'Egypte, puis de directeur du 
musée de Boulaq.ll obtint en 1874 le grand prix biennal de Tlnsiitut, en 1876 une des 
médailles d'or de la Société de géographie, et fut élu en 1878 membre titulaire de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Il avait été fait commandeur de la Lé- 
gion d*honneur en 1867. Ses principaux ouvrages sont : Choix de monuments et dedes» 
sins découverts ouexécutés pendant le déblayement du Sérapéum deMempkis(iS56), le 
Sérapéum de Memphis (1857- 1866), Lettres à M, de Rougé sur les résultats des 
fouilles entreprises par ordre du vice-roi d'Egypte (1860), Aperçu de thistoire 
d'Egypte (1864), Principaux monuments exposés dans les galeries provisoires du 
musée d'antiquités égyptiennes du vice-roi à Boulaq (1864), Nouvelle table d'Abydos 
iiS6b)y Abydos, description des fouilles de cette ville {iSjo), Les papyrus égyp- 
tiens du mUsée de Boulaq (1871-1873), Monuments divers recueillis en Egypte et 
en Nubie (1872-75), Itinéraire de la Haute-Egypte (1872), Dendèrah (1873-75, 
5 vol.), Karnak (1875), Listes géographiques des pylônes de Karnak (1873), 
etc.^ etc. 

ALLEMAGNE. —MM. Prym et Socm ont fait paraître à Gœttingue chez Vandenhoeck 
et Ruprecht, sous le titre de <c Der 'Neu-Aramaische Dialekt des Tûr *Adbîn », un 
important ouvrage en deux volumes dont le premier contient, en transcription, des 
textes néo-araméens recueillis par les auteurs sur les lieux mêmes et le second une 
traduction allemande. M. Prym se propose de rédiger la grammaire de ce curieux dia- 
lecte qu*on peut considérer comme le véritable néo-syriaque. Tûr 'Abdfn est, comme 
l'on sait, une localité du Nord de la Mésopotamie. 

— Dans un mémoire intitulé « DieJuden in Abessynien i^ (ûnge à part du Israël. 
Letterbode), M. Ludwig Steiw étudie la question des Falaschas. Ce travail met lar- 
gement à contribution les rapports de notre collaborateur M. J. Halévy. 

— M. H. Fritschb, directeur de la Realschule de Grûnberg en Silésîe, publie, à 
l'usage des classes, dans la collection d'écrivains français et anglais éditée , par la 
librairie Weidraann, l'ouvrage de Victor Cherbulîez, Un cheval de Phidias, cause^»' 
ries athéniennes. Ce livre offrira aux élèves des gymnases une lecture utile et inté- 
ressante; l'introduction, qui renferme une notice sur la vie et les œuvres de Cher- 
bulie*, n'est pas à dédaigner, car elle contient des renseignements fournis à M. F. 
par l'auteur même du Cheval de Phidias; les notes sont instructives et pas une ne 
nous semble superflue. Nous y relevons toutefois quelques fautes : p. 60, les trois 
vers dont M. Fritsche n'a pu découvrir l'auteur, sont de Destouches, du moins 
c'est Destouches que Larousse indique aux mots rembruni et compassé; p. 162, lire 
Roucher,tX non Boucher (il s'agit de l'auteur des Mois);p, 171, Corinne a paru en 
1807, et non en 1817; p. 176, note 77, lire Ornans, et non Ornus (cp. encore 
p. 58, 1. i3, le; p. 74, Rathery ; p. 77, surtout^ et p. Sg, note 34, suppléer le chif- 
fre 55 qui manque; pourquoi ne pas expliquer un mot comme défaites^ p. 86, et 
ne pas ajouter dans la note de la p. 63, relative à P.-L. Courier, que l'officier d'ar- 
tillerie, non content de traduire le traité de Xénophon sur l'équitation, appliquait 
en Italie les préceptes de l'écrivain grec en montant à cru et sans étriers un cheval non 
ferré i) 
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•^Ua index très complet de la Grammatica celtica de Zeuss, dû à M. Gût 
doiti nous dit-on, paraître sous peu. 

— Il t'est fondé, en 1S79, ^^^ Société pour F histoire du protestantisme en A 
Cette société a son siège à Vienne; elle a pour président le chevalier K. voi 
pour vice-présidents MM. Witz et Haasb, ce dernier, pasteur à Teschen et 
au Aeichsrath, pour secrétaire M. Trautrhbergir, pasteur à Brûnn, et poui 

f vifteM. Heck, pasteur à Mcsdling. Cette société a résolu de publier une revi 
Mcrée à Thistoire du protestantisme en Autriche; cette revue qui a pour titre «A 
der Gesellscha^t fur die Ges(Jiichte des Proiestantismus inOesterreich, para 
tre foii par an; les deux premiers fascicules réunis en un seu^janvier^juin i88< 
nentde paraître. Ils renferment les articles suivants : K. v. Otto, Les commem 
delà Réforme dans Varchiduché d'Autriche, i522*'i564; Th. Elzk, Les ce 
céments du protestantisme dans le Camiole; TRAtrrBNBKROBR, Les livres et H 
protestants d*Olmût:{ et de Prossnit:^ ; Haase, L'organisation de lacommunaw 
gélique de Bieliti( après Védit de tolérance, 1782^1'; 8 4» F.Koch, Situation i 
glise protestante dans la Haute" Autriche à V avènement de Ferdinand J^^; 
Principes d'après lesquels il faut traiter les protestants d'Autriche (lettre de 
Thérèse, 14 nov. 1777). ^ Revue paraît à Vienne, chez l'éditeur Kiinkhard 
de Tabonnement, 3 florins. 

— Il paraît à Leipzig, chez Friedrich, une traduction allemande de la caus 
M. LiTTaif parue récemment dans les Etudes et glanures et intitulée : « Co 
j'ai ûdt mon dictionnaire de la langue française » ( Wie ich mein Woerterbi 
fran^œsischen Sprache f w Stande gebracht habe,- eine Plauderei, avec un 1 
de M. Littré. 2 mark.) Le produit de la vente de cet ouvrage sera remis au 
fier de la Fondation Littré. (Littréstiftung.) 

— Outre la réédition de la tragédie de Kiinger^ Otto (!«' vol. des deutsch 
raturdenkmale), et les éditions de VAncren riwle par M. KcBLBtNO et de V 
d'Henri de Veldeke, par M. O. Bbhaohel, les frères Henninger, les éditeu 
connus de Heilbronn, doivent prochainement publier une étude de M. E. Bri 
fw Uesung d, trojanischen Frage (avec une carte de la plaine de Troie 
plans) ; — la seconde partie du commentaire de Faust par M. Scrcbbr; ->. un n 
recueil de légendes en vieil anglais (altenglische Legenden^ neue Folge, mit l 
ung u. Anmerkungen) et le recueil de légendes de John Barbour, p. p. G. 
makn; — VElis saga ok Rosamundu, publiée pour la première fois par M, 
BWG. — La tt altfran^œsische Bibliothek » publiée par M. Wendelin Fœw 
qui compte déjà deux volumes^ s'augmentera bientôt de deux autres vol. : 
man d^Octavien, qu'éditera, avec une introduction, des remarques et un gl< 
M. Karl Volluœller (d'après le m. d'Oxford, Bodl. Hatton ioo.) et un p 
lorrain du xiv® siècle que doit éditer M. Friedr. Appelstedt (Lothringischet 
ter des xiv. Jahrhunderts.) — La collection des réimpressions d'ouvrages f 
du in\ du xvn« et du xviii« siècle, (Sammlung fran:^œsischer Neudrucke) q 
blie chez les mêmes éditeurs M. K. Vollmoiller comprendra d'abord les v 
suivants: L De Villier's Festin de Pierre ou V Athée foudroyé, 1660; II. 
Sylvii Ambiani in linguam gallicotn Isaguge, ib'Si', III. Traité de la C 
ft des spectacles i 166 j, 

^ Nous avons reçu la première partie d'un Choix de lectures françaises 
sage des écoles secondaires, par M. H. Wingerath, a docteur en philosophi< 
recteur de l'école réale de Ri beau ville » (Cologne, Dumont-Schauberg. xii et 
ln-8*). Cette première partie, destinée aux classes inferieuses {sic), a, dit F 
été entièrement refondue et paraît dans une seconde édition. Les trois pr< 
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pages de l'introduction, intituléçs « proverbes et locutions proverbiales », seront très 
utiles : elles renferment une foule de petites phrases qui font penser et qu'il est 
facile de retenir. Le vocabulaire qui occupe la fin du volume, pourrait être notable- 
ment abrégé (p. 173-266). 

— Le 3i décembre lâSo est mort à Brighton Arnold Ruge, publiciste allemand, 
ancien privat-docent à l'université de Halle, fondateur des HalUsche Jakrbûcher 
(i838), puis des deutsche Jahrbûcher, député au parlement de Francfort. Il est l'au- 
teur d'une Esthétique de Platon (Halle, i832) et de nombreux écrits politiques et 
littéraires. 

— On annonce également la mort (27 novembre 1880) de M. A. KlQgmann^ ar- 
chéologue, bibliothécaire de PInstitut archéologique allemand de Rome. 

— Le nombre des étudiants inscrits à l'Université de Berlin pendant le semestre 
actuel est de plus de 4,000; c'est le plus haut chifire atteint jusqu'ici en Alle- 
magne. 

ANGLETERRE. — M. Guy Le Strangb a fait tirer à part du Journal de la Société 
asiatique de Londres une note sur quelques monnaies inédites recueillies par lui 
pendant un séjour en Perse (1877-1879). Sa collection renferme, entre autres, plu- 
sieurs monnaies Séleucides, une monnaie de Sânabares, roi bactrien, une monnaie 
d'un satrape de Mithrîdates !«■, un dînâr d'Al-Hasan ben al-Qâsim, lequel s'empara 
d'Amol, dans le Tabaristan, sous le khalifat de Moqtadir-Billâh. 

— M. Ch. RiEU vient de publier quelques remarques sur la phonétique persane 
comparée à celle du sanskrit et du zend. Il n'y est pas traité de la prononciation 
actuelle. 

HOLLANDE. — M. M. J. de Goeje a publié en hollandais, sous le titre de a Ara- 
bische Berichten over Japan » (tirage à part des Mémojres de l'Académie), l'étude 
que nous avons récemment annoncée. Le savant hollandais identifie les îles Wdkwàk 
des écrivains arabes avec le Japon. 

— Le 8* et dernier fiascicule du supplément aux dictionnaires arabe de M. Dozy 
est eii distribution. 

~ Les Annales de Tabarî se sont enrichies d'un nouveau fascicule de 32o pages 
publié par MM. J. Barth et Th. Nœldeke. La section de M. Nœldeke contient le 
début de l'histoire des^Sassanides. La section de M. Barth qui renferme toute l'his- 
toire antérieure aux Sassanides est aujourd'hui terminée. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du 21 janvier 188 1, 

M. Pavet de Courteille, président, annonce la perte que l'Institut vient de faire en 
la personne de M. Mîtriette, membre ordinaire de l'acaaémie des inscriptions et bel- 
les-lettres, mort au Caire dans la nuit du 18 au 19 janvier. 11 rappelle en quelques 
mots les titres et les travaux de M. Mariette, les fouilles faites ou dirigées par lui en 
Egypte, la fondation du précieux musée de Bolâq. 11 insiste sur les profonds regrets 
que sa mort doit causer à l'académie et à tout le monde savant, et déclare la sâmce 
levée en signe de deuil. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marches sou filSf boulevard Saint^Laurent^ a 3. 
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Deatsche Liten^aneiiang:, n<» 3, i5 janvier 1881 : Schol 
Jeremias. Wûrzburg, Wocrl. — Laas, Idealismus u. F 
lin, Weidmann. (Riebl.) — Bernheim, Gcschichtsf< 
schichstphilosophie. Gôttingen, Peppmûiler. — Kick,z. 
Mittelschule. Leipzig, Félix. — Thiessen, d. Legend 
Breslau, Koebner. (Très soigné.) — Lycophronis Alexa 
Leipzig, Teubner. (Scheer : t légèreté et incapacité : u 

Sublications qui aient paru sur le marché allemand 1» 
faso rec. Korn. T. il. Metamorph. libri XV. Berlin,\ 
t jugement sain. » ) — Skdlmater, krit, Commentar zu 
Wien, Konegen. (Léo : écrit utile par la contradictioi 
— DoMBARTz, ueber d. sLltesten Ausgaben d. Instructior 
Wien, Gerold. (Hanssen : très louable.) — Die deuts( 
Heinrich Seuse, p. p. Denifle. I. Mûnchen, Huttler. 
lente publication.) — Hartmann, d. Oberammergauer Pi 
ner ait. Gestalt. Leipzig, Breitkopf u. Haertel. (Schônl 
nible et riche en résultats.) — Stern (A.), z. Literati 
Leipzig, Schlicke. (Schmidt.) — Sir Orfeo, ein engl. 1 
d. Mittelalter, hrsg. v. Zielke. Breslau, Koebner. (Va 
soigné d'un esprit réfléchi.) — Prôlss, Gescliichte a. 1 
I, 2 : d. neuere Drama d. Italiener. Leipzig, Schlick< 
profond.) — Kaufmann, deutsche Geschicnte bis auf K 
Die Germanen d. Urzeit. Leipzig, Duncker u. Humbh 
lant.)— Briefe Al. v. Humboldt an seinen Bruder Wi 
Cotta. (Gerland.) — Stark, S^stematik u. Archàologie 
zig, Engelmann. (Kekulé : livre très remarquable, fai 
étonnant et infatigable ».) — Lûbke, Geschichte d. 
vom IV. bis XVL Jahrhundert. l. Stuttgart, Ebner u, 
aura le plus vif succès auprès du grand public auquel il 

Goettiiigische gelehrte Anzeigen, n"" 3, 19 janvier 1881 : 
nigungseid bei Ungerichtsklagen im deutschen Mitteh 
Winter. (v. Liszt : « rectifie une grande erreur et en co 
compensée, il est vrai, par de précieuses remarques 
Steinthal, Gesamm. kleine Schriften. l, Sprachwisser 
Recensionen. Berlin, Dûmmler (Bezzenberger : cjuel 
raient dû être revus et sont quelque peu « antiquiert; 
le redoublement, p. p. 352-353.) 

Deutsche Rundschau, janvier 1881 : Brûcre, Die Darste 
ung durch d. bildenden Ktinste — Branoes, modem 
schriftsteller. (Art. sur Balzac.) — Lamp, die mexicaniscl 
Julian ScHiflDT, Die Brûder Grimm. — Kunst u. 
Lermoueff, Die Werke italien. Meister in d. Galeri 
Dresden u. Berlin ; Schmarsow, Raphaël u. Pintur 
RaphaeFs heilige Câcilia gest. v. Kohlschein). — N 
Russland..(PiERLiNG, Rome et Demetrius; Religion et 
ses; V. Bernhardi, vermischte Schriften; Mackenzie 
sia; ScHMEiDLER, d. russische Reich unter Alexander 
vor u. nach d. Kriege, auch ausd. Petersb. Gesellschaft 
haus. — Literarische Notizen. ( Hartmann , Das < 
Passionsspiel; Volksschauspiele in Bayern u. Oei 
gttamm. ; Rieger, Klinger m d. Sturm-u. Drangperic 
Die Zeit Constantins d. Grossen.) 

Revue de rinstruction publique (supérieure et moyen n 
tome XXIII, 6* livraison. 1880 : Société pour le pi 
philologiques et historiques (i6« séance, i*' nov. 18 
BBRicQ, rÈcole normale supérieure de Liège, quelques 
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travail de M. P. Thomas. — Comptes rendus ; Voituron, La réforme 
de renseignement moyen. Bruxelles, Mayolez. — Devaux, Etudes po- 
litiques sur l'histoire romaine. Bruxelles, Muquardt. (« Vues d un 
homme politique sur les principaux événements de l'histoire romaine».) 



LIBRAIRIE DE FIRMIN-DIDOT ET O^ 

IMPRIMEURS DE l'iNSTITUT, RUE JACOB, 56, PARIS 

VIENT DE PARAITRE 



L'EGYPTE 

SECONDE PARTIE 

DU CAIRE A PHIL^ 

Traduit de Tallemand du professeur EBERS 

PAR 

M. MASPERO 

PROFESSEUR AU COLLÈGE DE FRANCE 

UN VOLUME GRAND IN-4*^, ORNÉ DE 340 GRAVURES 

PRIX : 

Broché 5o » 

Relié avec fers spéciaux, tranches do- 
rées 65 » 

Relié amateur 65 » 



N.-B. — La première partie de cet important et magnifique 
ouvrage a paru Tannée dernière; elle a pour sous-titre : Alexan- 
drie et le Caire, et se vend le même prix que la seconde partie. 

Les deux parties reliées ensemble, avec les fers spéciaux, ou 
en reliure amateur, coûtent 120 francs. 

Le Puyj imprimerie de Marchessou fiis, boulevard Saint- Laurent, 23. 
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»[• 6 Quinzième année 7 Février 1881 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. GRAUX, S. GUYARD^ G. MONOD, G. PARIS 



Secrétaire de la rédaction : M. A. Chuquet 



<y Prix d'abonnement : 

^n an, Paris, ao fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 
ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETé ASIATIQUE 

DE L'éCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 



Avf», _ MM, les Abonnés sont priés de solder immédiatement leur abonnement 
^ ^SSi par mandai-poste, pour éviter des frais de traite. 



A. LAHURE, éditeur, rue de Fleurus, 9, Paris. 

#ffj>leaax. de l'blAtoIre de France* — loo tableaux, 5 fr. en feuilles. — Cart. 
jo-folio, 7 fr. 5o. — Reliés in-4, 10 fr. — Toile riche, 12 fr. 
Collés sur 100 cartons, 20 fr,; collés sur 5o cartons, i5 fr. — Port en sus. 

Tableaux de l*hlstolre «ainte. — 5o tableaux, 2 fr. 5o en feuilles. ~ Carton- 
nés in-folio. 4 fr.; reliés in-4, ^ fr* — Toile riche 8 fr. — Collés sur 5o cartons, 
12 fr» 5o; collés sur ^b cartons, 7 fr. 5o. — Port en sus. 

Tableanic da Nouveau Testament. — bo tableaux, 2 fr. 5o en feuilles. — 
Cartonnés in-folio, 4 fr. — Reliés in-4, 6 fr. — Toile riche,*8 fr. — Collés sur 
3o cartons, 12 fr» 5o; collés sur 25 cartons, 7 fr. 5o. — Port en sus. 

Ancien et Nouveau Testament réunis, loo tableaux. -— 5 fr. en feuilles. — 
Cartonnés in-folio, 7 fr. 5o. — Reliés in-4, 10 fr. — Toile riche, 12 fr. — Port en 
sus. 

Histoire populaire de la France depuis la Gaule indépendante jusqu'à nos 
jours (i865), 8 volumes illustrés de 246 vignettes. — Brochés, 60 fr. — Les 8 vo- 
lumes reliés en 4, tranches dorées, 84 fr. 

Histoire des Beaux-Arts» depuis les temps les plus reculés jusqu^à nos jours. 
— Architecture, sculpture, peinture, céramigue, par René Menard, rédacteur en 
chef de la Galette des Beaux- Arts, — Edition illustrée de 400 magnifiques gra- 
vures. Un beau volume colombier, broché, 12 fr. 

La névolntioQ firançaise» par Jules Janin. — 2 volumes royal in-folio de 
410 pages chacun, ornés de 5oo gravures. — Chaque volume 3o fr. 
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The Academy, n'*455, 22 janvier 1881 : Buddhist birth stories or Jataka 
tales^ the oldest collection of folk-lore extant : being the Jatakatthavan- 
nanâ, for the first time ediled in the original pâli by Fausbôll a. transi, 
by Rhys Davids. Trûbner. (On ne saurait être trop reconnaissant à 
M. Rhys Davids d'avoir traduit cet important recueil.) — Lady East- 
LAKE, Mrs. Grote, a sketch. Murray. — Gill, Hisiorical-sketches of sa- 
vage life in England. ( Sayce. ) — Current theology. — New Italian 
books. (L. Villari.)— The Roman wall. (Haies.)— The buddhist « No- 
ble Path j). (Frankfurter.) — The origin of the sonnet (Sam. Waddîng- 
ton). — « Earn » or « erne » = to grieve. (Skeat, Bayne.) -^ Pollôck, 
Spinoza, his life a. philosophy. Cambridge, K^an Paul.(Caird : le plus 
riche et le plus habile livre qui ait paru en Angleterre sur Spinoza.) — 
Philoloçy notes. (Not. sur les thèses de M. L. Havet, le Querolus et De 
Saturnio Latinorum versu.J — Robertson, The crypt of Canterbury 
cathedral. Mîtchell a. Hughes. — Woltmann a. Woermann, History of 
painting, ancient, early Christian a. mediaeval, from the german, by S. 
CoLviN. Kegan Paul. (Bradley : second art.; bonne trad. d'un ouvrage 
très recommandable.) 

The Athenaeum, n*» 2778, 22 janvier 1881 : Life of John, lord Camp- 
bell, a sélection from his autobiography, diary a. letters. Murray. — 
The english poets, sélections with critical introd. by varions wnters, 
edit. by Ward. III. Addison to Blake. IV. Wordsworth to Dobell. Mac- 
millan. — Philologîcal publications. — La mort de Sénat (Oliver : Sé- 
nat était le chien de V. Hugo). — The death warrant of Charles I. (Pal- 
grave.) — Inedited poems by Colcridge. (Scott.) — Cripps, Old french 
plates, with tables of the Paris date-letters a. fac-similes of other marks. 
Murray. 

Literarisohes Centralblatt, a<>4, 22 [janvier 1881 : Rohung, d. Salomoni- 
sche Spruchbuch. Mainz, Kirchheim. — Hellwald (v.), d. vorgeschicht- 
liche Mensch. Leipzig, Spamer. — Trois inscript, reïat. à des reliques 
rapp. de Constantinople, p. p. Riant. — Ilgen, Markgraf Conrad v. 
Montferrat. (Travail soigné qui fait une impression très favorable.) — 
Ostfriesîsches Urkundenbuch, hrsg. v. FiuEDLâNDER. Emden, Haynel. 
Il, 2. — Ephémérides daces de Dapontès, p. p. Legrand. L Leroux. — 
EcKER, Lorenz Oken. Stuttgart, Ôchweizerbart. — Meycr's Deutsches 
Jahrbuch f. d. polit. Geschichte u. d. Kulturfortschritte d. G^enwart. 
Leipzig, Bibliqgr. Insti — Reumont, Gino Capponi. Gotha, Perthes. 
(Cp. Kevue critique. 1879, ^^' ^4^> P/ 352.) — Donner, d. geeen- 
seitiçe Verwandtschaft d. finnisch-ugpschen Sprachen. Helsingfors. 
(Clair et simple exposé, cp. Revue critique, 1879, art. 210, p. 23 1.) — 
Mar Elias v. Tirhan syrische Grammatik, hrsg. v. Baethgbn. Leipzig, 
Hinrichs. (Très bon.) — Theognidis elegiaerec. Ziegler. Leipzig^ Teub- 
ner. — Weinkauff, de Taciti dialogi qui de orationibus inscribittir 
auctore. Coin, Rœmkc. (Toujours à consulter.) — Gœthe's Briefe an d. 
Gràfin Auguste zu Stolberg. Leipzig, Brockhaus. (2^ édition très soi- 
gnée, par W. Arndt.) — Aspelin, Antiquités du Nord-Finno-Ougrien, 
trad. p. Buubet. IV. L'âge de fer. Helsmgfors, Edlund. 

Dentsche Literatorzeitong, n^A, 22 janvier 1881 : Acla Joannis, p. p. 
Zahn. — Bulletin d*hist. ecclés. et d'archéol. relig. du diocèse de Va^- 
lence. Romans. — Bbrnays, zwci Abhandl. ucb. d. aristotel. Théorie d. 
Dramas. Berlin, Hertz. — Hartmann (E. v.), z. Geschichte u. Bc- 
grûnd. d. Pessimismus. Berlin, Duncker. — Falckenberg, Grundzûge 
d. Philosophie d. Nikolaus Cusanus. Breslau, Koebner. — DelbrOck^ 
Einleit. in d. Sprachstudium. Leipzig, Brcilkopf u. H&rtel. (J. Schoaidt | 
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REVUE CRITIQUE 
D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N» 6 - 7 Février - 1881 



aire t 24. Le mystère provençal de sainte Agnès, p, p. Monaci. -* a5. 
Hallbeag, Histoire de la littérature anglaise. — 26. Douen, Clément Marot et le 
psautier huguenot (deuxième article.) — 27. Bastin, Le participe passé dans la 
langue française et son histoire; Mbrcibr, Histoire des participes français. — Chro* 
nique. — Académie des Inscriptions. 



24. — 11 mistero provenxale dl s« Agnese» fiac*-simile in eliotipia delP unico 
manoscritto Chigiano, con prefazione di Ernesto Monaci. Roma, tipografia Martelli, 
gr. in-40, 8 pages et i5 planches. — Prix : 20 fr. 

M. Martelli, imprimeur et héliograpbe, ayant proposé à M. Monaci, 
professeur de philologie romane à 1* Université de Rome, d'appliquer les 
ressources de son établissement photographique à la reproduction d'un 
ms. intéressant les études romanes, le choix de M. M. s*est fixé sur le 
ms. unique de la bibliothèque Chigi qui contient le mystère provençal 
de sainte Agnès, publié d'abord par M. Bartsch (1869), P^^^ P^^ 
M.Sardou (1877). ^^ préface de M. M. fait ressortir, en fort bons 
termes, Tavantage qu'il y aurait à faire étudier aux élèves des fac-similés, 
concurremment avec les textes plus ou moins critiques qu'on leur met 
ordinairement sous les yeux ^ Il montre aussi quelle utilité l'étude 
scientifique de la paléographie pourrait retirer de l'usage de reproductions 
parfaitement exactes que seule peut fournir la photographie. Il se ren- 
contre, sans le savoir, en plus d'un point, avec les idées exprimées par 
M. L. Delisle dans une conférence faite l'an dernier aux délégués des 
sociétés savantes sur les applications de la photographie aux études 
paléographiques. Enfin, M. M. rappelle et apprécie équitablement les 
divers travaux dont Sainte Agnès a été l'objet depuis l'édition princeps 
qu'en a donnée M. Bartsch en 1869. Cette édition reste l'une des meil- 
leures publications de ce laborieux éditeur. Lorsqu^on en rendit compte 
ici même {18 sept. 1869), on fit ressortir l'intérêt des recherches litté- 
raires et linguistiques que M. Bartsch avait exposées tant dans sa préface 
que dans ses notes. Toutefois, pressé par le temps (la bibliothèque Chigi 
n'est ouverte qu'un jour par semaine), M. Bartsch avait dû exécuter sa 
copie en grande hâte^ et d'assez nombreuses fautes de lecture s'y étaient 
glissées. Ces fautes, en partie corrigées par conjecture dans le compte- 
reudude la Revue critique j furent rectifiées définitivement à la suite d'une 
collation attentive du ms., par M. Clédat, dans le 1. 1<' delà Bibliothèque 

1. Cest ce qui se fait à TEcole des Chartes. 

Nouvelle série, X|. 6 



l 
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des écoles françaises d'Athènes et de Rome, et par M. Stengel dans une 
note d^ son édition du chansonnier Chigi (Marbourg, 1877). Grâce à 
ces divers travaux, parmi lesquels on ne peut mentionner que pour 
mémoire la très insuffisante édition donn^par M. Sardou ^ la critique 
du texte de Sainte Agnès peut|étre considérée comme très avancée, et le 
fac-simiié que nous devons à M. Martelli n'a guère de leçons nouvelles 
à nous révéler. Toutefois nous ne marchanderons pas les éloges dus â 
une publication aussi bien exécutée. Le procédé adopté est, croyons- 
nous, celui qu'emploie la Société paléographique de Londres. Ce procédé 
flonne des résultats excellents. Nous lui préférons pourtant l'héliogra- 
vure, que TEcole des chartes emploie pour ses fac-similés, et qui a 
ravantage de permettre l'usage du papier de fil, même collé. 

La seule amélioration qu'on aurait pu suggérer à MM. Monaci et 
Martelli» c'eût été l'addition, au bas des pages (ainsi que cela a été fait 
dans V Album des plus anciens monuments de la langue française publié 
par la Société des anciens textes français), de renvois à une édition. Dans 
le cas présent, la vérification d'un passage est d'autant plus difficile 
qu^aucun des deux éditeurs n*a pris le soin de placer en marge la corres- 
pondance avec les feuillets du ms., ce qui eût permis de se reporter, sans 
perte de temps, au fac-similé. Nous souhaitons que le succès de ce 
volume encourage Féditeur à entreprendre d'autres publications du même 
genre. * 

n. 



a 5. — Histoire <!•• Lluératareë étransère». Littératures anglaise et slave, 
depuis leurs origines jusqu'en i83o, par Eugène Halluera. Paris, Lemerre. i8bo, 
I voU in- 12 de ii-Sgô pages. — Prix : 2 fr. 5o. 

— Littérature anglaise. 

Pour avoir publié ce manuel, M. Hallberga le droit de faire valoir une 
excuse, c'est qu'il a composé aussi, lui-même, des manuels des liuératu* 
res Scandinave, hollandaise, allemande et slave, ce qui est beaucoup, 
évidemm^nti Cette excuse-là est la seule. Mieux vaut passer sous silence 
la déclaration que Tauteut a revu c tous les faits, tous les noms et les 
dates principales de son livre » d'après « l'encyclopédie de la littérature 
anglaise » d'Allibone. Je ne sais ce que pensera M. Allibone de ce com- 
pliment. Ce qui est certain, c'est que, dans l'opinion de M. Jî. (quel que 
soit d'ailleurs, sur ces questions, l'avis de son mentor), « les œuvres 
^^-^ ' d'Alfred ne nous sont pas parvenues, sauf ses Proverbes et quelques 

v; ; fragments (p. 5) ; — nous n'avons, paraît- il, t qu'un fragment * du Brut 

' -»_; 1' - 

fv^^^ -'^ . I . Voy . Roman tJ , 1 8 7 7 , p . 2 9 5 . 

^^* ' , '' 2» Ce prétendu fragment, qui a plus de 32,ooo vers, d été publié en 3 vol., in-8, 

:i^^;' V. . par sir Frederick Madden en 1847, 

'^*%S^':; - Digitized by GoOQIc 



D^ HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE Io3 

deLaîamon » (. 5); — « le premier soîq de Guillaume le Conquérant 
fut d'imposer sa langue à son nouveau royaume i> (p, 6) ; — tout ce qu'é- 
crivaient des poètes comme Benoit de Sainte-Maure était « sec, vide et 
frivole » (p. 6) ; — < Galfrîd (pourquoi Galfrid ?) de Winesalf (pourquoi 
Wincsalf ?) donna, en 1 1 90, une histoire de la croisade de Richard Cœur- 
dc-Lion à laquelle il avait pris part » (p. 7) ; — « le prêtre Langland 
écrit, vers i35o ou i36o, un poëme imité du Roman de la Rose.,, oh il 
fait, avec une grande vigueur d'imagination, la satire du clergé et en 
particulier de la vie monastique * t (p. 8); — Chaucer est né en i328 
(P- 8); — il est l'auteur du Testament d'amour (p. 8) ; — « les poëmes 
latins et français de Gov\^er ' sont perdus » (p. 9) [s'ils sont perdus, soit 
dit en passant, comment M. Halberg sait-il que ses ballades ont « quel- 
que délicatesse ? »] ; — Lydgate et Occleve sont t mignards • (p. 1 3), etc., 
etc. Peut-être n'est-il pas utile de pousser l'examen plus loin. Nos voi- 
siûs ne lisent pas toujours Ce que nous écrivons pour populariser leur 
littâ^ture, et quelquefois, lorsqu'ils le font, c'est parce que cela les 
amuse. 

J. J. JUSSERAND. 



2$. — Cléuàmmt Bfarot et le i^Màvtler li«isiieiu»t« Etude historique, litté^ 
niire, musicale et bibliographique, contenant les mélodies primitives des psau- 
mes et des spécimens d'harmonie de Clément Jannequin, Bourgeois, J. Louis, 
Jambe-de-Fer, Goudimel, Crassot, Sureau, Servin, Roland de Lattre, Claudin 
Le Jeune. Mareschall, Sweelinck, Stobée, etc., par O. Doubn. Paris, impri* 
mcrie nationale, 1878-79. 2 vol. gr. in-8» de xii-746 et vi-715 p. 

II 
Il était impossible que M. D. parcourût le vaste champ qu'il avait 
en vue sans donner prise à la critique, Outre les observations que je lui 
ai déjà adressées, je dois lui en soumettre encore d'autres, qui ne roulent 
guère que sur des points de détail ^. 

1. i« n n*cst pas certain que Langland fût prêtre (voir la Revue critique des 2§ oc- 
tobre et i^ novembre 1879) ; 2° il donna trois éditions de son poème, la première 
probablement en i362, la dernière vers i3g3; S» il n*y a guère de poèmes de celte 
e'poque qui ressemblent moins que les Visions au Roman de la Rose; 4<> la satire 
n'est pas particulièrement celle de la vie monacale; le reste du clergé, le peuple, les 
grands en sont tout autant Tobjet. 

2. La Vox clamaniis ainsi que la Chronica tripariita ont été publiées par le Rox*' 
burghe club; les Ballades, par la même société; le Spéculum meditantis seul est 
perdu. 

3. La correction typographique laisse parfois à désirer. Ainsi, p. 5o et II, 69g, Meyer 
lise^ Heyer,— p. 63, i556,lisez i566 ou 1667;— p. i3i, 3gi, chrestienneté, l. chres- 
ticnté; — p. i3 1 , pour la poison, /. par la p.; — môme p., une virgule déplacée change 
le sens d'un titre : il faut lire La Vérité cachée, devant cent ansfaicte et composée, 
tt non La Vérité cachée devant cent ans; — p. iga, Pottier, /. Potier; — p. 219, 
1540, /. 1541 ; — p. 23i, un (/. une) anagramme; — p. 4o3, Âignebelette, /. Aiguë- 
belette (faute commise par toutes les éditions de Ma rot que j'ai vues) ; — p. 44® « 
11, 702, Plichon, /. Pichon;— p. 56o et II, 680, Colomier, f. Colomiès; — p. 562 et 
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Tome I, p. 3 1. Le supplice de Nicolas Antoine * date de i632, non de 
1624. — P. 37. Pour établir que Fénelon fit, comme Marot, ses pre- 
mières études « à l'académie [ou plutôt à l'université 2] de Cahors », 
M. D. renvoie à « l'Univers pittoresque », sans autre désignation de vo- 
lume ^. L'autorité ne laisse pas que d'être un peu singulièrement choisie, 
puisqu'il s'agit d'une circonstance qu'on trouvej consignée dans toutes 
les biographies de l'archevêque de Cambrai. — On peut, du reste, géné- 
raliser Tobservation : dans son désir d'utiliser toutes les notes qu'il avait 
recueillies et de donner ses sources, même pour les faits les plus avérés, 
M. D. s'est laissé entraîner àciter^des ouvrages oubliés depuis longtemps, 
et des compilations qui n'ont par elles-mêmes aucune valeur probante. 
Ainsi, il importe assez peu (p. 45) que « les Annales poétiques ou aima" 
nach des Muses ^ ^77^ y ^^ aient répété, sur Marot, un dire avancé par 
Lenglet-Dufresnoy. Il est superflu d'invoquer (p. 65) « Scottde Martain- 
ville, Les noms de baptême, et Firmin-Didot, Nouvelle biographie gé' 
néraie, » pour démontrer qi^'Ysabeau est une abréviation d'Elisabeth ; — 
de renvoyer (II, 19) à <( Boyer, Traité complet du calendrier ^ 1822 » 
pour attester que < Tannée i55o commença le 9 avril; » et de noter soi- 
gneusement (p. 33o), pour la même circonstance relative à l'année 1542, 

que c'est là un « renseignement dû à l'obligeance de M [je supprime 

le nom], du Bureau des longitudes. 1 Enfin, il est puéril (p. 264), pour 
des faits du ix« siècle, de mettre en avant « Oster, Le droit de tout homme 
de lire la Bible, Toulouse, 1841. » — J'aurais bien mieux aimé que 
M. D. nous dît une fois quelle est celle des nombreuses éditions de Cres- 
pîn (Hist, des martyrs)* qu'il a eue sous les yeux, puisqu'il a soin (p. 3, 
5, 6, 7, i83, 348, 554; II, 10, 12) de renvoyer aux feuillets de ce pré- 
cieux livre, dont l'importance, comme source historique, est capitale. — 
P. 55. « Marot assista, en 1 523, aux prédications de Farel, à Paris. » 
Pour l'affirmer, M. D. s'appuie sur Herminjard, Corr. des ré/,, I, 242, 

II. 524, 676, Blachier, /. Blanchier ; — p. 664 et II, 684, M. de Marcillac, /. M. Mar- 
cillac; — p. 677 et II, 696, Léguas, /. Léguât; — II, Sig, au lieu de : p. 26-79, '• 
p. 490-543; — II, 56i. Chatière, /. Chartière, etc., etc. Je ne parle pas des fautes 
d'impression qui se corrigent 4*eUes-mêmes, comme 1468 pour 1Ô48, 1876 pour 
1676 (Bibliogr,y n^ 762, 774), etc.— Quelques noms sont orthographiés tantôt d'une 
manière, tantôt d'une autre : on trouve Toussain et Toussaint, Mareschal et Alarcs- 
chaîl, Louys et Louis, Wehrstedt et Wehrstaedt, etc. — Il y aussi quelques lapsus 
calami, par ex., p. 219, Gen[ève], Use:( Bâle ; — p. 279, la bibl. de Genève, /. la bibl. 
de Morges; — p. 283, n. 5, Genève, /. Lausanne; — p. 378, « au conseil des Deux- 
Cents », /.aux syndics et Conseil (des XXV); — p. 614, a le consistoire le choisit », 
/. le Conseil; — p. 668, registres de la Compagnie, /. du Consistoire, etc. 

1. Je note, à cette occasion, que Vavt\c\e Anihoine dans V Encyclopédie des sciences 
religieuses de M. Lichtcnbergcr (t. I, p. 357) est resté inachevé et s'arrête avant les 
poursuites qui, seules, ont valu à ce malheureux quelque notoriété. Les derniers 
feuillets se seront sans doute égarés à l'imprimerie. 

2. Inversement, p. 548 : l'université, lise:[ l'académie, de ï^usanne. 

3. Recherche feite, je vois qu'il s'agit de l'article Fénelon dans le Dict. encyclop, 
de la France par Ph. Le Bas, t. VII, p. 742. 
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OÙ l'on voit seulement que Fard prêcha efifeclivement à Paris, en i523. 
Mais où est la preuve que Marot Tait entendu? La question a son intérêt, 
puisque M. D. soutient que Marot fut converti aux idées nouvelles beau- 
coup plus tôt ( ï 52i) qu'on ne le croyait. 

P. 6i, i32. M. D. dit que Cephas Gèranius, — nom qu'on trouve en 
tête de l'avis aux lecteurs accompagnant la Déclaration de la messe 
(vers 1534), — est un pseudonyme de Viret, et que, par conséquent, cet 
ouvrage doit lui être attribué. II n'en est rien. La Déclaration de la 
messe a pour auteur Antoine Marcourt qui s'est nommé, en 1544, sur 
le titre de la deuxième édition (Sommaire de Farel, édit. Baum, p. 41), 
et Cephas GeraniuSy qui s'est borné à recommander le livre et à y ajou- 
ter une table, est peut-être un Pierre Granier, dont il est fait mention à 
partir de iS3j (Herminjard, IV, 3i3), — P. 61, 149, 542, 588. De 
même Thrasibule Phenice, qui se donne comme l'auteur de la Comédie 
du pape malade (i56i), n'est pas Th. de Bèze. J'ai trouvé dans les re- 
gistres du Conseil de Genève la preuve que cette pièce était de Conrad 
Badius (Fr. prot., 2» éd., I, 686). M. Marc Monnier avait donc vu 
juste, lorsqu'en l'étudiant il disait (Genève et ses poètes, p. 143) : « Ce 
n'est pas la langue, le vers ni la main de Bèze. » — P. 62, et II, 528, 
n» 118. D'après M. D., De Nakol^ — qui figure au bas de la seconde 
dédicace de la Confession de lafojr chrestienne ( 1 562), — serait en hébreu 
l'équivalent de pseudonyme ^ Ajoutons : i® que les épîtres dédicatoires 
de l'ouvrage intitulé Sac et pièces pour le pape de Rome (i56i) sont 
paiement signçes Denakol; 2^ que M. de Montaiglon, cherchant une 
anagramme sous ce nom bizarre, avait proposé, sous toutes réserves, il 
est vrai, Noël ou Léon Kade. (Bull, de la soc, des antiq, de France, 
1877, p. 5o-5i.) — P. 64. Pour désigner l'Église romaine, dit M. D., 
Marot a inventé (épître 56) l'appellation significative de Dame Philetine 
(= « 9tXatT£vY), qui aime à brûler ^, avide de supplices ») et ce serait par 
suite <c d'une erreur grossière » que ce nom a été transformé dans la 
plupart des éditions en Philetime (Philetjrme = qui aime la vérité), 
< nom qui désignerait alors la Réforme et ôterait tout sens et toute sa- 
veur à cet endroit de l'ép. 56. % Mais, dans le passage dont il s'agit, le 
sens du vers plaide précisément en faveur de Philetime, car pour ouvrir 
les yeux de Sagon, qui attaque et injurie Marot, c'est l'Église réformée 
qu'il faudra appeler, si elle veut prendre la peine de l'enseigner, si elle 
consent à lui faire cet honneur et estime. D'ailleurs, comment M. D. 
expliquerait-il que Philetine pût rimer ici avec estiae? — P. 68, i32. 



. I. Toutefois, je viens d'apprendre que M. le prof. Éd. Reuss, i'éminent hébralsant, 
consulté sur cette interprétation, a déclaré que a Nakol ou Denakol n'était ni hébreu, 
ni chaldéen, ni arabe, ni syriaque, et qu'il ne devinait ipas comment on peut le 
traduire par pseudon3rme. » — D'un autre côté, M. Ch. Schmidt a une conjecture à 
proposer sur Técrivain qui s'est dissimulé sous ce masque. 
%. '(} Au moins faudrait-il çiXatOCvr^. 



Digitized by VjOOQIC 



I06 REVUE CRITIQUE 

La Confession, citée par M. D., avait été publiée (i534) sous le nom 
d'un auteur supposé, Noël Beda (Catéch. de Calvin^ p. ccxiv.) Si M. D. 
avait connu cette supercherie littéraire, il aurait vu que Marcourt, — 
l'auteur probable de l'opuscule, — n'employait pas les mots^f cathoH^ 
que « dans le sens àtfoi véritable, en opposition avec la/oz romaine », 
mais que cette expression devait venir naturellement sous sa plume, 
puisque, pour trouver plus de crédit chez ses lecteurs, il avait imaginé 
d'attribuer son livret à un docteur de Sorbonne, Pour que le volume pût 
circuler en France, il fallait que Tépître dédicatoire eût, comme le titre, 
une apparence orthodoxe. — P. 87. « Le 25 mars 1527, premier jour de 
Tannée. » En 1527, Tannée commença le 21 avril. Disons à ce propos 
que, dans Tintérét de la clarté, M. D. a fait peut-être un usage trop fré- 
quent de l'ancienne computation. Ainsi, p. 134: a à la fin de Tannée 1542 
(vieux style) »; on doit réfléchir un moment pour comprendre que cela 
signifie : en février ou mars i543. M. D. lui-même s'y est parfois em- 
brouillé : p. 359, « le 14 février 1543 (vieux style) », il faut lire : (nou- 
veau style). 

P. 90. Il est bon d'expliquer Its mots difficiles ^ de la langue de Marot, 
mais était-il nécessaire de multiplier les notes pour nous apprendre que 
ains signifie mais^ dont = d'oU, si = ainsiy ancelle = servante (p. 67), 
du tout = entièrement (p, 97), carte = papier (p. 1 14, 177), mercy z=z 
pitié{p. 270), collauderzzlouer (p. 274), etc., etc. ? Mieux vaut, dira-t-on, 
abondance de lumière qu'obscurité. Sans doute, mais alors M. D», qui a 
été obligé d'introduire la ponctuation et quelques accents dans les nom- 
breuses pièces de Marot qu'il imprime, aurait bien dû aussi y mettre des 
j, des ç, et opérer le changement réciproque des k et des v ^. Ce respect 
des anciens usages gêne inutilement la lecture. — P. loi. M. D. n*a pas 
connu la réimpression du Sommaire de Farel, publiée par M. Baum, en 
1867 : elle est précédée d'une introduction où il aurait trouvé, sur cette 
première dogmatique protestante en langue française, des renseigne* 
ments plus précis que chez l'éditeur anonyme [M. Félix Bovet, si je ne 
me trompe] du choix des jjcrits de Farel (i865). 11 y aurait vu, en parti- 
culier, que l'existence d'une édition princeps en 1524 ou i525 est hors 
de doute, et que Farel lui-même déclare avoir écrit son livre sur Tinvi* 
tation d'CEcolampade, — P. 192. Le mot de truage répond à celui d'im- 
pôt* Ce n'est pas une « espèce de redevance payée pour la chasse 9, — 
P. 172, 440. L'empoisonnement d'Olivetan n'est qu'une tradition au- 
jourd'hui abandonnée. Il mourut très probablement à Rome, et non à 
Ferrare (voy. Herminjard, V, 228). — P. 184. « Le poète français in- 
connu, réfugié à Genève. » (i55i). II s'appelait peut-être Jaques Valfin; 
du moins, c'est le nom que je propose de trouver dans l'anagramme : 



1. Dehait:{ (p. 3 19) veut dire accablé, malade, et nos a avec plaisir ». 

2. D'autant plus qu'il l'a fait quelquefois, par exemple quand il emprunte des pièces 
au Chansonnier huguenot de M. Henri Bordier (p. 175-278, etc.). 
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c lusque à la fin. i^ — P. 207^ 210. M. D. refuse de croire au double 
témoignage de Des Gallars et de Colladon, qui rapportent que les deux 
épîtres de Calvin De rébus hoc saeculo cognitu apprime necessariis fu- 
rent composées pendant son voyage en Italie (r536). Mais les raisons 
qu'il allègue ne sont guère topiques. Il est évident^ d'autre part, que Des 
Gallars, écrivant en 1 552, à Genève, la préface du Recueil des opuscules 
de Calvin, réunis pour la première fois, tenait ses renseignements du ré- 
formateur lui-même. — P. 224. <c Ocbino s'échappa [de Venise, en 1542] 
et se rendit en Pologne, où il s*unit à Socin, chef des autitrinitaires, » Il 
n'alla en Pologne qu'en 1564, peu de mois avant sa mort; à cette épo- 
que, Socin, qu'il avait vu à Zurich, ne vivait plus (f i562j. — P. 24]^. 
L'épître de Marot aux deux sœurs savoisiennes, que M. D. croit perdue, 
a été publiée par M. Fréd. Cha vannes en 1844 (Notice sur un ms. 4u 
XVI* s., p. 3). Klle offre de l'intérêt pour Tétude des idées religieuses du 
poète. — P. 359. Dans la liste des éditions de$ psaumes, censurées par 
iaSorbonne > du 25 déc. 1542 au 2 mars i543, quelques attributions 
doivent être modifiées : N^ 2. a C'est évidemment le Psautier d'Anvers» » 
Le mot Trente prouve, au contraire^ que c'est l'édition de Paris; le n®8 
serait alors celle d'Anvers. — N*» 10. « Ce doit être l'édition pseudo-ro- 
maine. D — Non; c*est la liturgie genevoise de 1 538 (sans psaumes), citée 
p. 346. ^ N° 40. Pour admettre qu'il s'agit ici de l'édition de Lyon, 
1542, M. D. est obligé de supposer dans le titre, a une petite superche- 
rie à Tadresse de la Sorbonne ». Cette hypothèse n'est pas nécessaire : le 
a*" 40 se rapporte aux psaumes en prose de i539, cités II, 646. 

P. 388, 389. Les différents renseignements qui détern)inent l'époque 
et la durée approximatives du séjour de Marot à Genève (ngv. 1 542 -déc. 
1543) ont tous été recueillis et groupés avec beaucoup de soin par 
M. Douen. J'ajouterai, à ce propos, qu'une lettre de l'Allemand Jean 
Sinapius [M. D, imprime Sinapi, p. 170, 173, 217; peut-être son vrai 
nom était-il Senf ou Sen/t]k Calvin, datée de Florence, 6 déc, i543, 
contient quelques mots qui se rapportent probablement à Marot et qui, 
malgré leur brièveté, pourraient donner lieu à des remarques intéressan- 
tes. M. D. trouvera cette lettre dans les Op. Calvini, t XI, n** 52^. 
C'est le cas de lui dire qu'il aurait mieux fait de prendre directement 
dans la correspondance calvinienne, publiée par MM. Cunitz et Reuss, 
les fragments, parfois incomplets ou inexacts, qu'il a rassemblés de diffé- 
renu côtés. Ainsi Tépître citée p. 552 est du 24 janvier i55i, non du 
^ juin, et ici, précisément, la question de la date avait de l'intérêt. — - 
P. 392. Ce n'est pas à tort que Malingre a été appelé Thomas, au lieu 
de Mathieu, par M. J. Bonnet : le pasteur dTverdon se servait indiffé- 
remment des deuit prénoms. Il n'était point c un ancien prote de l'im- 
primeur de Vingle 1 ; du moins, rien n*a confirmé, jusqu'ici, cette hypo- 

I. Elles ne furent pas « condamnées au feu par arrêt du Parlement, le 14 février 
«H? ». comme le dit M. D. (Voy. D'Argentré, Coll. judic, II, i33, 134). 
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thèse de l'éditeur du Chansonnier huguenot. Je ne crois pas qu'il ait 
€ revisé plus tard » la Bible de i535, comme le disait M. Lutterotb, ni 
que son épître i Marot ait été imprimée une première fois en 1543, ni 
qvL^Ergnilam [résultat d'un acrostiche remontant] ait été employé par 
lui (p. 62) comme anagramme de son nom. — P. 406. L'épigr. ii3 de 
Marot « à Madame de la Barme, près de Necy en Genevoys, » fut écrite, 
non pas c au moment où il allait (quitter la cité calviniste », mais bien 
en Savoie, puisque Nèçjr est Annecy. — P, 410. Eustorg de Beaulieu 
n'était point t pasteur à Genève », mais â « Thierrin, en Savoie » (p. 401), 
qui est Thîerrens dans le pays de Vaud. En revanche, sa Chrestienne 
Resjouyssance fut imprimée à Genève, non à Bâle, et l'exemplaire du 
duc d*Aumale n'est pas unique, car il provenait des doublets de la Bi- 
bliothèque de Vienne, qui en conserve un autre. Contrairement à ce qui 
est dit p. 704, ce volume n a pas de musique notée, ainsi que Beaulieu 
l'explique lui-même à la fin de l'avertissement, placé en tête de la chan- 
son 102 (non 124), et dont le commencement seul a été reproduit par 
M. Douen. Celui-ci ne semble pas non plus avoir remarqué que VEx" 
hortatîon au lecteur fidèhy qui termine les psaumes en prose de 1 539 et 
dont il donne le texte (II, 646-647), offre un acrostiche au nom de : E. 
DE BEAILIEV (pour BEAVLIEV). Du moins, il ne signale pas cette 
circonstance. — P. 448, 455. Selon M. D., il se serait fait à Genève, en 
; 1543, quatre éditions des psaumes, dont trois auraient disparu. Je ae 

puis admettre cette opinion qui n*est basée que sur des hypothèses ou sur 
des renseignements en partie inexacts. C'est à la date du 9 (non du 16) 
juin 1543 qu'on lit dans les registres du Conseil (non dans ceux du Con- 
sistoire) une décision relative à la suppression de la « Salutation angéli- 
que » dans les psaumes qu'on achevait alors d'imprimer, et la préface de 
Calvin, qui n'est autre que celle de 1542, allongée, est du lendemain, 
' V lo juin. Cette édition, destinée au culte, accompagnée de la musique et 

de la liturgie, parut, sans doute, avant la fin du mois, puisque l'impres- 
sion du corps de l'ouvrage était terminée le 9. Elle n'a pas encore été 
retrouvée et il me paraît évident qu'elle devait contenir non pas seule- 
ment les trente psaumes, comme le croit M. D., mais les cinquante. 
Puisqu'il était de notoriété que Marot travaillait à ces vingt derniers 
psaumes, personne ne pouvait avoir l'idée de réimprimer simplement le 
volume de Tannée précédente *. Au mois d'août, Marot donna â part, 
i' sans musique et sans liturgie, le texte des cinquante psaumes, accompa- 

/^ gné des diverses pièces énumérées par M. Douen. Cette seconde édition, 

/ faite en quelque sorte au seul point de vue littéraire, était surtout desti- 

née au public français, puisqu'elle débute par « une épistre aux dames 
;î , de France » datée du i^^août, et par « une épistre au Roy » : dès lors, 

I. Je pense également qu*cn 1642 il n'y a eu (p. 35i) qu'une seule édition genc- 
,/ voiK) avec deux titres, une partie des exemplaires étant destinés à Genève et les au- 

tres à la France. 
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on laissa rimprimeur y joindre la qc Salutation angélique ». Voilà les 
faits dans leur simplicité : l'échafaudage de suppositions, laborieusem^it 
dressé par M. D., s'écroule de lui-même. Ce n'est pas non plus pour ren- 
dre un coup à Calvin (p. 409) que Marot ne joignit pas à l'édition du 
mois d'août la préface du 10 juin 1 548 : à quoi eût-il servi d'insérer dans 
un psautier sans musique une pièce qui ne traite que du chant d'église? 
En outre, la présence seule de cette préface aurait suffi pour empêcher 
la vente du volume en France. 

P. 6i5-6i6. M. D. retrace, principalement d'après MM. Riggenbach 
et Bovet, les divers incidents du séjour à Genève de Louis Bourgeois, 
c ce Palissy dé la musique ». Mais Fexamen des registres originaux du 
Conseil ne conduit pas à des conclusions absolument identiques à celles 
que formule M. D. \ et je me trouve obligé d'entrer à ce sujet dans quel- 
ques détails, car le nom de Bourgeois, presque inconnu il y a trente ans, 
va certainement grandir encore. En juillet 1545, le Conseil donna au 
chantre G. Franc, qui partait pour Lausanne, deux successeurs à la fois, 
Louis Bourgeois ^ et Guillaume Fabrî ; mais, au bout de quelques se- 
maines, l'incapacité de ce dernier lui fit retirer son emploi , et Bourgeois 
devint le seul chantre. Il est vrai que le 2 1 mai 1 55 1 son salaire (100 flo- 
rins, outre le logement) fut réduit de moitié par le Conseil des CC 
< pour autant que la nécessité est grande en la bourse de la ville «, mats 
il ne fit que partager le sort des autres fonctionnaires, à commencer par 
les syndics eux-mêmes, dont le traitement fut abaissé de 1 25 à 100 flo- 
rins. On doit reconnaître que Bourgeois était, de sa nature, un peu qué- 
mandeur. C'est ainsi qu'en 1546 ayant fait, sans y être autorisé, des 
réparations dans la maison qui lui avait été assignée, il sollicita le rem- 
boursement de ses dépenses. Le Conseil s'y refusait, mais Bourgeois re- 
vint quatre fois à la charge dans l'espace d'un mois, jusqu'à ce que, de 
guerre lasse, les magistrats lui eussent accordé une partie de la somme 
qu'il demandait. De 1548 à i55o, on le voit encore présenter cinq récla- 
mations relatives à cette malheureuse maison, sans compter d'autres sup- 
pliques, en particulier sa requête en bourgeoisie, a pour ce qu'il est ma- 
rié et qu'il désire de vivre et finir ses jours au service de Messieurs », 
laquelle lui fut octroyée gratuitement le 24 (non le i5) mai 1547. 
Aussi, quatre mois après la diminution de son « gage », Bourgeois, trou- 
vant que celle-ci avait assez duré, recommença ses instances. Le Petit 



1. Il y aurait aussi quelques menues rectifications à introduire dans la notic« que 
M. D. consacre à G. Franc (p. 608), par exemple en ce qui concerne la date de sa 
Domination officielle comme chantre (16 avril ib^3 et non 6 juin 1342}, la manière 
dont ses appointements furent fixés (pourquoi dire cent goulden au lieu de cent flo- 
rins? l'expression allemande n'a jamais éxé, usitée à GenèTe), le temps qu'il déVait 
consacrer à renseignement du chant, etc. 

2. Malgré ce qui est dit p. 61 5, n. i. on ne sait rien de positif sur la date de Far- 
rivée de Bourgeois à Genève. Les registres genevois ne contiennent aucun renseigne- 
ment à ce si^jet et les assertions de M. Féti» sont donc tout à fait hypothétiques. 
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Conseil, bien disposé à son égard, n'osait toutefois revenir sur une déci- 
sion qu'il n'avait pas prise lui-même. Comme Bourgeois insistait, le Con- 
seil décide que « pour ores w, c'est-à-dire pour le moment, « Ton n'en 
parlei:a pas ». Bientôt on en reparle, trois fois au moins; Calvin inter- 
cède en faveur du pauvre chantre, maïs les magistrats, comprenant sans 
doute que le Conseil des CC ne voudrait pas se déjuger si pfompie- 
ment et faire une exception en faveur du seul Bourgeois, ne purent lui 
donner une réponse favorable et se bornèrent à lui accorder, à trois re- 
prises, de petites gratifications. — Quant à l'emprisonnement du 3 décem- 
bre 1 55 1, il ne faudrait pas le regarder comme un « triomphe » de < la 
routine » et de ses « colères aveugles ». Le Conseil, qui surveillait minu- 
tieusement toujt ce qui se passait dans l'Église et l'État, ne pouvait per- 
mettre à un chantre de modifier, de son chef, les mélodies du psautier, et 
de troubler ainsi les habitudes des fidèles. Une telle condescendance, 
même pour un détail minime, eût été contraire aux idées du temps. Au 
reste, il n'y eut pas de « condamnation » proprement dite; aucun a ju- 
gement » ne fut prononcé, aucune durée ne fut assignée à cette peine, en 
quelque sorte administrative, et ce fut de lui-même, sans l'intervention 
de Calvin, malgré ce qu'en dit M. D., que le Conseil relâcha Bourgeois 
dès le lendemain. Quelques jours après, Bourgeois reçut une nouvelle 
admonestation pour avoir mis en tête d'une édition des psaumes ce une 
épître adressée au lecteur, qui est commi native de ne se mêler de chan- 
ter » : la suppression en fut ordonnée, et, comme les ministres prenaient 
le parti de Bourgeois dans l'affaire des « vieux » et des « nouveaux » 
psaumes, le Conseil fit venir Calvin, — ce Calvin que M. D. aime à re- 
présenter comme un despote tout puissant, — pour lui adresser de <« gra- 
cieuses remontrances ». — Enfin, ce n'est pas en 155/, mais dès le com- 
mencement de l'année i553, que Bourgeois quitta Genève; comme on 
va le voir, son départ ne fut pas tout à fait volontaire, ni occasionné par 
le fait qu'il aurait été « froissé des dédains » (p. 663) de Calvin pour 
l'harmonie, et qu'il désirait « protester au nom de l'art que Calvin vou- 
lait enchaîner » (p. 412). Le 25 août i552, Bourgeois demanda la per- 
mission de s'absenter pendant trois mois, pour aller à tLyon et à Paris 
dans le but de a faire imprimer ses œuvres de musique sur les psaumes ». 
Toujours bienveillant pour lui, le Conseil accorda son consentement. 
Mais, le 27 décembre suivant. Bourgeois sollicita un nouveau congé de 
huit semaines. Cette fois, la patience des magistrats était à bout : <c Ar- 
rêté, dit le registre, qu'il aille là où il voudra, mais ce soit sans que plus 
il aie gage de la Seigneurie »• Sur une nouvelle requête (3 1 janvier 1 5 5 3), 
le Conseil maintint sa décision, et le départ de Bourgeois ne tarda pas à 
s'effectuer, car, le 24 mars, sa femme présente une dernière supplique, et 
le Conseil lui accorde une gratification « pour s'en retourner à Lyon ». 
où son mari l'avait sans doute précédée. — Il y avait quelque intérêt à 
rétablir la façon exacte dont les choses se sont passées, car le récit de M . D. 
ne manquera pas d'être reproduit souvent, et il a déjà passé en abr^é 
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dans ï Encyclopédie des sciences religieuses et dans la nouvelle' édition 
de la. France protestante. L'antagonisme entre Calvin, d'une part, Ma- 
rot et Bourgeois, de l'autre, que M. D. cherche sans cesse à inettre en 
reliefs en présentant d'ailleurs ses hypothèses comme des affirmations, 
ne repose, en définitive, sur aucune base certaine : au contraire, Calvin 
intercéda en faveur de tous deux. Que n'eût-on pas dit, s'il s'en était 
abstenu ou si les registres avaient négligé de mentionner à cette occasion 
le nom du réformateur ! — Son ce aversion » (II, 9) pour l'harmonie, qu'il 
conspuait (II, 47), résulte uniquement de cette phrase, à la fin d'un pa- 
ragraphe sur le chant d'église (II, 375) : « Les chants et mélodies qui sont 
composées au plaisir des aureilles seulement, comme sont tous lesfringots 
et f redons de la Papisterie, et tout ce qu'ils appellent musique rompue 
et chose faîte 2, et chants à quatre parties, nt conviennent nullement à 

la majesté de l'Eglise j> Mais M. Bovet observe très justement à ce 

propos (Hist. du psautier y p. 67) qu'en Allemagne, « oîi le talent de la 
musique et surtout le goût de l'harmonie sont très répandus », les luthé- 
riens partagent l'opinion de Calvin et « distinguent soigneusement entre 
le chant d'église et le concert spirituel. .Dans le culte proprement dit, ils 
chantent à l'unisson ». — Ce n'est pas tout. D'après M. D., ce serait 
« dsins V Institution chrestienne de 1543 (liv. III, chap, xx, â.32) » que 
Calvin aurait ainsi formulé son jugement sur les chants à quatre parties. 
Or, il se trouve que, vérification faite, les mots soulignés dans la phrase 
transcrite ci-dessus ne figurent ni dans le texte de VInst. de la relig. 
chrest, de 1543, ni dans le texte latin définitif du même ouvrage que 
Calvin rédigea en iSSg, six ans après le départ de Bourgeois! C'est une 
des nombreuses additions et intercalations dues au traducteur anonyme 
de i56o, et il est aujourd'hui démontré non seulement que Calvin n'est 
pas l'auteur de celte traduction, qui contient beaucoup d'erreurs de tout 
genre, mais encore qu'il n*en a pas même revu les épreuves. Voilà un dé- 
tail qui a quelque importance et qui n'a pu échapper à M. Douen, Pour- 
quoi ne l'a-t-il pas révélé à ses lecteurs? 

P. 668. M. D. se demande quel fut, en i56i, le chantre de Genève qui 
se chargea de rassembler et d'arranger les quarante mélodies adaptées aux 
soixante-sept derniers psaumes de Bèze ; et il ajoute : « G. Fabri vivait- 
il encore à cette date? ». J'ai dit plus haut que Fabri n'exerça les fonc- 
tions de chantre que pendant un temps très court, en 1545. D'un docu- 
ment communiqué à M. D. (p. 678) par M. Henri Bordier, il ressort 
que le chantre qui mit en musique les psaumes de Bèze (i56i) se nom- 
mait mattre Pierre, et, dans un des appendices de son second volume 

I. « Calvin leur gardait rancune à tous deux, les jugeant infidèles et considérant 
leur indépendance comme une révolte contre Dieu même » (p. 663). — La ville où des 
milliers et des milliers de Français» persécutés dans leur patrie, ont trouvé un asile 
devient, sous la plume de M. D., a un sol détesté », où Ton vit dans « Tesdavage » 
(p. 414) et où « la liberté ne pouvait fleurir au xvi« siècle! » 

a. Fainte, à ce que je suppose. 
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(p. 633), M. C. propose les noms de Pierre Du Buisson et de Pierre Da- 
gues, tout en paraissant donner la préférence au premier (II, 451, 455, 
467, 482, 483). Je suis en mesure de compléter ces renseignements. En 
mars i553, Louis Bourgeois fut provisoirement remplacé par Pierre 
Valette, le même dont on trouve le nom sur un psautier genevois de 
i563 (1I,.528, nofig). Asontour, P. Valette céda la place (octobre 1 5 53) 
à Guillaume de la Mule ou de la Mole, qui garda ces fonctions jusqu'à 
sa mort, en sept. i556. Valette se remit alors sur les rangs; le Conseil, 
qui paraissait le préférer, finit pourtant par céder à de nombreuses solli- 
citations des pasteurs et nomma (29 déc. i556) Pierres Dagues, de Moa- 
tricour (et non Montheroux) en (Jnercy, qui avait été reçu habitant de 
Genève un an auparavant et qui, plus tard, le 3 i août (non le 3o juin) 
i568, fut admis à la bourgeoisie. C'est lui, par conséquent, qu'on doit 
identifier avec le continuateur de Bourgeois. Quant à Pierre Du Buis- 
son, il était en quelque sorte chantre suppléant ou adjoint, spécialement 
attaché à l'élise de Saint-Pierre (iSôi-iSji). 

T. II, p. 2, 14, 61, 70. Il est très choquant de voir citer l'ouvrage de 
C.-F. Becker (Die Tonwerke des xvi'^n j^f^d xvnt«° Jahrhutiderts) sous 
cette forme : La Torm^erke. — II, 35. La Fleur des Chansons, de R. de 
Lattre et Goudimel, est dédiée « à M, I. du C, seigneur de la V., doc- 
teur très expert en la vieille et nouvelle médecine et ^oète fort excel- 
lent. 3» Ces initiales désignent Joseph du Chesne, seigneur de la Violette. 
II, 489-502. M. D. a eu raison de reproduire la curieuse préface du 
psautier (i56o) de P. Davantes, dit Antesignanus^ l'inventeur de la 
musique chiffrée. J'ai réuni sur ce personnage quelques renseignements 
inédits, dont je crois pouvoir dire id deux mots. Reçu habitant de Ge^ 
nèveleô mars 1559, il mourut le 3i août i56i, à l'âge de trcnte-sii 
ans; le registre des décès le qualifie escalier . Il était originaire, non de 
Rabastens au diocèse d'Albi, comme on le croyait depuis Bayle, mais de 
Rabastens au diocèse de Tarbes, aujourd'hui dans les Hautes- Pyrénées. 
Son testament, daté du 29 aoîit i56i, le désigne comme suit : c Specta- 
ble Pierre Davantes l'aîné, dit Antesignanus, fils de noble Jehan des Da- 
vantes, dît de La Helete, natif de Ravastin en Begorre. » 11 n'avait pas 
d'enfants de sa femme, < noble damoiselle Jehanne de la Font, » car il 
V V institua pour héritier universel Pierre Davantes le jeune, son frère % qui 

f / était libraire, et déshérita son autre frère, Jean Roy Davantes. — Le 

^^ , 'v i^^^ même (24 mai 1 5 60) où le Conseil de Genève l'avait autorisé à im- 

primer sa «c nouvelle invention de musique sur les psaumes », une per- 
mission semblable fut accordée à Emery Bernard, originaire de La Ferté 
Hubert, qui désirait publier a les psaumes, cantiques et chansons spiri- 
^■^ -^ , tuelles, selon son invention ou exposition, quant à ce qui concerne la 

î[li ^ , musique ». Bernard obtint derechef l'année suivante (24 février i56i) 



M.' - 









m 






g'^^^ V ï» Ceci résout le petit problème posé par le Bull, du proL franc. ^ t. X, p. 186, 

i^i l^f- *i7» 436. 
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Tautorisation de mettre sous presse une nouvelle méthode de musique 
< pour plus tôt apprendre â chanter », qui effectivement a paru et a été 
citée par Fétis, Haag et Brunet. Ce musicien et son livre ne sont pas 
mentionnés par M. Douen. 

II, 5o3-63i. La « Bibliographie française ' du psautier », fort inté- 
ressante d'ailleurs, pourrait donner lieu à de nombreuses remarques. Je 
me bornerai à quelques-unes. M. D. ne semble pas être au courant des 
règles typographiques qui se rapportent aux formats anciens. Pour lui, 
les petits volumes du xvi« siècle sont indifféremment des in-8, des in-12, , 
des in-i6, des in-i8, des in-24, ^^^ in-32, sans compter les pet. in-8, les 
gr. in-i6 et les pet. in-i6, les pet. in-32, les très pet. in-32, etc. Aussi 
lui est-il arrivé de donner à la même édition deux formats différents^ 
quand il a Poccasion d'en parler à deux reprises. — On peut regretter 
aussi qu'il n^ait indiqué que rarement le nombre des pages de tous ces 
psautiers : ce renseignement eût été utile, car il n'est pas impossible que 
certaines éditions soient en réalité identiques, bien que leur titre men- 
tionne des libraires différents. — Les éditions sine loco portées sous les 
n» 52, 57, 58, 62, 71, 72, 75, 76, 78 bis, 80-82, 94, 95, 96, 98, 100, 
loi, 104, 119, 122, 123, i3i, 145, 149, i5i, i52, 154, i55, i63, 166, 
167, 168, etc., etc., étant dues à des imprimeurs établis à Genève, le 
nom de cette ville aurait pu être ajouté, entre crochets. — Le n® 26 ap- 
partient à la collection calvinienne de MM. Reuss et Cunitz : il n'a 
donc pas été détruit dans l'incendie de la bibliothèque de Strasbourg 
(p. 454) . — Il faut supprimer le n» 79, cette édition n'étant autre que 
celle décrite sous le n® 81. — Le n» 8a ne diffère du n® 81 que par le 
nom du libraire et la marque typographique. En fait, c'est la même édi- 
tion avec un autre feuillet de titre, et l'exemplaire de Genève contient 
les quatre-vingt-trois psaumes et non soixante-sept seulement, comme 
une description fautive l'a fait croire à M. Douen (p. 559). De même, j'ai 
tout lieu de croire que le n® 82 est identique avec le n® 81 . En tout cas, 
l'exemplaire de Morges n'a que 83 ps. Les trois psautiers de P. Da van- 
tes se réduiraient donc à un seul. — Le n^ 89 bis n'est puis à sa place, car 
il s'agit évidemment d'une édition de 1661, non de i56i. (Cf. n<> 337.) 
^ Au n® 232, on aurait pu renvoyer au n© 1 19 ou à I, 563 ; etc. 

Il, 65o. L'opinion émise par MM. Cunitz et Reuss dans le tome XI 
des Ope7'a Calvini, imprimé, en 1873, n'a pu être une conséquence de la 
publication du vol. I*' de M. D., qui date de 1878. — II, 659-669. 
M. D. reproduit, dans l'appendice X, le texte de ce qu'il appelle *sans 
hésiter : « Le second catéchisme français de Calvin » (le premier étant 
de 1537). Cette pièce a pour titre : Institution puérile de la doctrine 
chrétienne^ faite par manière de dialogue, et contient une courte expli- 
cation du Symbole des apôtres, de V Oraison dominicale et du Décalo^ 
gue. Elle fait partie de l'édition du psautier dite pseudo-romaine, citée 



I. Française n'est pas très juste, car une quinzninc d'éditions en langues étran- 
gères sont indiquées p. 610-612. 
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plus haut et publiée à Strasbourg en février 154a. M. D. ne semble pas 
se douter qu'on puisse élever une seule objection au sujet de rattributîon 
à Calvin de ce catéchisme abrégé. Cependant, après avoir comparé ce 
texte, soit avec le Catéchisme de iSSy, soit avec le nouveau Catéchisme 
par demandes et réponses > dont Calvin s*occupa aussitôt après son retour 
â Genève, je suis loin d*étre aussi convaincu. Puisque Tédition de février 
1542 est.due aux soins de Pierre Brully, qui fut (sept. 1541) le succes- 
seur de Calvin dans l'Église française de Strasbourg, pourquoi Vlnstitu- 
tion puérile ne serait-elle pas due à la plume du futur martyr? Il est 
vrai que la liturgie et le psautier avaient déjà paru, au moins une fois, 
avant le livret de février 1543 : une lettre contemporaine en fait foi. 
^ Mais rien ne prouve que l'Institution puérile y fût jointe,— 11,671- 
'710. Bon index des noms propres cités dans Touvrage. Mais pourquoi 
mettre à la lettre D tou^ les noms précédés de la particule de? \\ aurait 
fallu tout au moins prévenir le lecteur, afin qu'il sût trouver à De Boni- 
vard ^, De Maintenons etc., les renvois inutilement cherchés sous les let* 
très B, M, etc. \ 

Il est temps de mettre un terme à ces observations qu'on pourrait aisé- 
ment multiplier. M. D. reconnaît lui-même, à la fin de son travail (II, 
647), qu'il a appris à se défier des conjectures. Devant cet aveu dépouillé 
d'artifices, il y aurait mauvaise grâce à insister davantage. Les Itères 
taches que j*ai signalées et dont M. D. n'est pas toujours seul responsa- 
ble, car il a été plus d'une fois induit en erreur par les écrivains qui l'a- 
vaient précédé, ne diminuent en aucuqe façon l'imfKXtance de ce beau 
livre. J'ai déjà loué la patience ou plutôt Fardeur passionnée avec laquelle 
l'auteur avait recueilli d'innombrables matériaux, mais je n'ai pas encore 
dit que son style est net, rapide, entraînant, de telle sorte que ces deux 
gros volumes se lisent avec un intérêt constamment soutenu. Ainsi que 
M. de Schickler l'a fait observer ^, M. D. est un « hébraïsant distingué, 
traducteur lui-même », et mieux placé que personne i>our démontrer 
< les mérites et les défauts des versions anciennes et modernes, les inexac- 
titudes, les inversions, les étranges paraphrases des interprètes succes- 
sifs Ses recherches musicales donnent, en outre, à son livre une valeur 

tout à fait exceptionnelle ». Ce jugement est d'une entière vérité et tous 
les lecteurs de M. Douen se joindront à moi pour le remercier de Pim- 
mense service qu'il a rendu à ceux qui, de près ou de loin, s'occupent 
de l'archéologie de la musique et de l'histoire des églises réformées. 

Théophile Dufour. 

1. Il dut paraître à la fin de 1541 ou au commencement de 1542, bien que la plus 
ancienne édition signalée jusqu'ici soit celle de 1545. 

2. Précisément Bonivard n*a presque jamais mis un de devant son nom. 

3. De même Jean de Parthenay, seigneur de Soubise, est placé à De Soubisty 
tandis que ses trois filles sont à De Parthenay; Merle d'Aubigné est à D'Aubigné, 
Nicolas VoUcyr de Serrouville se trouve, par suite d'une double faute d'impression, 
à De GéronviUe^ etc. 

4. BuU. du prou fr., t. XXllI, p. 323. 
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37. — J. Bastin. MjO participe passé dans la langue française et son bls- 
tolre* Saint-Pétersbourg. 1880, by p. in-80. Paris, Maisonneuve. 

— Amédée Merciba. Histoire des participes français. Paris, Vieweg, 1379; 
160 p. in-8». 

Le participe est une des parties de notre grammaire le plus souvent 
étudiées dans ces dernières années. L'intérêt dont témoignent ces études 
n'est pas seulement historique ; les règles de notre grammaire au sujet 
de raccord des participes semblent appeler des réformes; tout le monde 
le reconnaît. Si on varie dans le détail, on est au moins d'accord sur le 
principe. On reconnaît que la tendance naturelle de la langue est à 
Tinyariabilité absolue du participe passé joint à un auxiliaire, et on 
pense qu'il serait temps de faire passer cette invariabilité dans la gram- 
maire *. 

M. Bastin et M. Mercier, dans des travaux d*inégale étendue, ont en- 
trepris de retracer le traitement éprouvé par le participe passé depuis 
les origines de notre langue. M. Mercier y ajoute Tétude du participe 
présent. Tous deux ont pris pour base, en ce qui concerne le moyen 
âge, la brochure que j'ai publiée en 1877, Le participe passé en vieux 
français. 

L'ouvrage de M. B. n'est pas d'une lecture facile ; au premier abord, 
il semble appartenir à ce genre, qui d'après Voltaire, est le seul qui 
ne soit pas bon. L'attention du lecteur est fatiguée par de perpétuels 
retours en arrière, par un recommencement sans but et sans raison. 
11 se dégage de l'ensemble une impression de confusion à laquelle on 
a quelque peine à se soustraire. Que le lecteur ne se laisse cependant 
pas rebuter par ces défauts de forme et qu'il aille tout de suite au fond. 
Il ne perdra pas ses peines. M. B. a un sens très juste de la syntaxe; 
Samilier avec les graoïmairiens du xvn* siècle, il sait mieux que per- 
sonne comprendre leurs subtilités et en démêler les motifs. Dans son 
enthousiasme pour eux, il se laisse parfois même entraîner (p. 22, p. 25, 
etc.) à oublier le but qu'il veut atteindre et les conclusions qu'il veut 
poser. Voici ces conclusions (p. 35) : 

1* règle. -*- lôut participe passé conjugué avec être s'accorde dans 
tous les cas avec le sujet. 

2« règle. — Tout participe passé conjugué avec avoir reste dans tous 
les cas invariable. 

A la première règle doivent ressortir les participes des verbçs prono- 
minaux. Mais M. B. est très perplexe au sujet du sort auquel il veut les 
condamner. Il est impossible au lecteur le plus attentif de découvrir sa 
véritable pensée ; dans le texte, il prêche l'accord avec le sujet, et dans une 



I- [Je dois faire observer que la grammaire ne peut que constater les lois de la 
'^i^Sue; il ne lui appartient pas de prévenir Tusage; elle doit même être en général 
très conservatrice. U faudrait d'ailleurs distinguer soigneusement, ce qu'on oublie 
^ «ouvent de faire, la grammaire de l'orthographe. — G. P.| 
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longue note (p. 35 et 36), il le bat en brèche. Chacun y trouve son 
compte ; la clarté seule en souffre singulièrejnent. 

La partie la plus intéressante de l'ouvrage de M. B. est celle où il 
fait passer sous nos yeux les principaux grammairiens du xvii% du 
xvm^ï et du xix« siècle, jusques et y compris Noël et Chapsal. L'auteur 
fait remarquer avec raison que, lorsque la règle de position établie par 
Marot (Je vous ai donné m' amour, M'amour vous ai donnée) est vio- 
lée, elle Test toujours en faveur de l'invariabilité. Rien ne prouve 
mieux, nous semble-t-il, que Tinvariabilité est la tendance naturelle du 
français. Tout en rendant hommage à la règle de position, les gram- 
mairiens du xvn® et du xvni<^ siècle cherchent à y échapper dans un bon 
nombre de cas. Ce n'est vraiment qu'au xix*^ siècle que la règle de Ma- 
rot a été appliquée dans toute sa rigueur, grâce au besoin de simplifica- 
tion qui s'est fait universellement sentir. Ne serait-il pas possible de 
simplifier plus encore et de décréter, conformément au génie de notre 
langue, Pinvariabilité absolue du participe passé conjugué avec avoir '? 

M. Mercier, qui, dans un excellent résumé (p. 1 15 et 1 16)» montre que 
c'est la syntaxe latine qui a pesé sur la française ^ pour lui faire adopter 
le modus vivendi dont nous souflFrons maintenant, se prononce pour 
l'affirmative. Il a, lui aussi, étudié les textes anciens et les grammairiens 
modernes et il a de plus cherché une nouvelle source d'informations dans 
le traitement éprouvé par le participe dans les patois. Cette partie de 
son travail, complètement neuve, croyons-nous, présente un grand in- 
térêt, mais prête également le flanc à quelques critiques. Tout d'abord, 
pourquoi M. M. fait-il entrer les patois du Midi, ceux qui se rattachent 
au provençal, dans le cadre de son étude ^ Si les patois doivent, comme 
le pense M. M., nous montrer le développement libre et spontané de 
la langue quand aucun grammairien ne la détourne de sa voie naturelle, 
les dialectes du Midi ne peuvent rien prouver pour le français ; ils n'of- 
frent d'intérêt que pour la syntaxe du provençal. Même dans l'étude du 
patois des provinces situées au nord de la Loire, il importe dé montrer 
une grande réserve, de tenir à l'écart le parler bourgeois, de se défier des 
arrangeurs. M. M. n'a peut-être pas toujours pris des précautions suffi* 
santés. 

La conclusion quUl tire de son étude n'en est pas cependant moins 
probante; nous croyons avec lui (p. i36) que « les patois aiment le par- 
ticipe invariable. » Les différentes régions de la France n'bfFrent guère 
de différence à ce point de vue ; selon M. M., il en aurait été de même au 

1. [Encore une fois les grammairiens n'ont pas à décréter, mais à constater. Il 
serait étrange qu'un homme qui dit : J*ai compris quelle sottise f avais faite, j'ai 
rendu les fleurs que nous avions prises, se trouvât tout-à-coup parler mal français, 
par un décret des grammairiens ! — G. P.] 

2. (Ce ne serait soutenable que si l'accord du participe, dans le cas indiqué par 
Marot, n'était pas populaire. La syntaxe latine et la syntaxe française, dans la partie 



V. ■ Z* ' > populaire de la langue, ne sont qu'une. —G. P.] 



t^ 
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moyen âge, et toute tentative de séparer, à ce point de vue, les dialectes de 
rOuest de ceux du Centre et de TEst serait condamnée à échouer, con- 
trairement à l'opinion que j'avais émise dans mon petit ouvrage (p. 3j). 
Je reconnais très volontiers que M. M. a raison et que, comme il le dit 
(p. 54), ce n'est pas le dialecte normand, mais la prose qui a commencé à 
négUger l'accord. Il était inutile d'alléguer à Tappui de cette thèse, d'ail- 
leurs juste, que, mon hypothèse admise, a la tradition aurait dû se con- 
« server plus longtemps encore dans le Midi. » La logique de ce syllo- 
gisme m'échappe absolument. 

Comme M. B., M. M. a étudié avec un grand soin les principaux au- 
teurs du xvi« siècle et les grammairiens du xvir. Il essaie d'établir 
(p. 10 1- 10 3) < qu'il y eut au xvi« siècle une tendance, irréfléchie peut- 
t être, à laisser le participe invariable toutes les fois que, précédé ou 
« suivi de son régime, il marque une action sans^ard à ses conséquen- 
« ces, et à le faire accorder quand il marque Tétat. » Cette tendance se 
remarquerait chez Ronsard et chez Rabelais. Les exemples à l'appui ne 
me semblent pas corroborer cette opinion. Là où le participe doit mar- 
quer Tétat, il le fait si bien qu'il est devenu un simple adjectif. Dans : 
< J'avoîs escrite au plus haut de la face. Avec la honte, une agréable au- 
dace (Rons., -4 moMr^, II) •, et dans : « J'auray toujours esprise D*un 
souvenir l'âme qui vit en moi (Id., Franc, p. i55) », escrite et eeprise 
ne sont pas autre chose. Dans le premier exemple, le verbe est considéré 
comme un imparfait et dans le second comme un futur simple. Le verbe 
avoir a ici sa sîgniflcation pleine de « posséder >, et ne joue nullement le 
rôle effacé d'auxiliaire. 

Dans l'étude sur le participe présent, qui ouvre son ouvrage, M. M. 
examine tour à tour le participe présent proprement dit, Tadjectif verbal 
et le gérondif, sans réussir cependant à les séparer toujours bien nette- 
ment. Le rôle du participe n'est-il pas exactement le même dans : 
« Cuneuz iert li sire jugement faisant (Lib, Psalm., IX, 17, Mi- 
chel), » classé parmi les exemples du gérondif et dans : c Cil qui fait 
triste Tesperit de Deu escandalisan\ un de ces petis ki en lui croient 
(S. Bern., Serm,y p. 557, Ler. de Lincy), » considéré par M. M. comme 
un participe présent? Ce qu'on regrette surtout dans cette partie de l'ou- 
vrage, c'est que l'auteur n'ait pas donné un tableau indiquant la propor- 
tion de l'accord et celle de l'invariabilité. 

Remarquons l'étude très intéressante consacrée au participe présent 
indiquant que l'action est subie et non faite par le sujet. Divers savants, 
M. de Wailly entre autres, ont voulu voir là un souvenir du participe 
futur passif en ^ndus, M. M. croit que cette explication est la bonne 
dans un certain nombre de cas. Il faut cependant expliquer différem- 
ment quelques-uns de ceux qu'il indique '. A la p. 33, M. M. donne 
l'exemple suivant : « Aorez vos dons un alait ant cnhnt} (S. Bern., 



1 . [H les faut tous expliquer autrement. — G. P.] 
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Sertn., p. 55o) » Dans sa pensée a/aiY/er signifie exclusivement « nour- 
rir de lait. » Le dictionnaire de l'ancienne langue française de M. Go- 
defroy prouve par de nombreux exemples du xm® au xvi« siècle qu'tf/<ff- 
tier a aussi le sens de « téter » : a Uns enfes qui alaiteroit se mère. 
(Beaum., Coust. iuBeauv,^ XV, 22, Beugnot) » : « il estoit désireux 
à'aletter quelque nourrice (Ren, de Montauban, Ars. 5072, f^ 12 v«) », 
etc. etc. Le changement de sens n*esl donc pas particulier au participe. 
Il en est de même de Texemple de Roland^ v. 1 169 : « A ces paroles 
vont les oz ajustant, » 

Ces critiques de détail ne nous empêchent pas de reconnaître les bons 
côtés — et ils sont nombreux — de l'ouvrage de M. Mercier. L'exposition 
est claire, les exemples sont abondants et choisis dans les textes les plus 
divers; L'auteur est à Taise dans son sujet et sait donner de l'intérêt à 
des discussions* dont l'aridité est l'écueil ordinaire. Nous n'avons plus 
qu'un souhait à former pour lui comme pour M. Bastin, c*est qu'ils 
réussissent dans leur commune tentative d'amener des réformes néces- 
saires dans les règles de la syntaxe de nos participes. 

J. BONNARD. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — Nous apprenons qu'on se propose de créer un Bulletin de l'Ecole de 
Rome, indépendant de la « Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de Rome n. 
C'est là une création dont l'opportunité nous paraît contestable. Les membres de 
l'Ecole de Rome poursuivent des études très diverses, qui embrassent le domaine en- 
tier de l'antiquité, du moyen âge et de la Renaissance. Le Bulletin qu'ils rédigerout 
ne s'adressera à aucune classe de lecteurs en particulier : ce sera un périodique d'uo 
caractère académique et encyclopédique comme nous en avon^ déjà trop. Les arti- 
cles dont il se composera auront toutes les chances possibles d'échapper à ceux qui 
auraient intérêt à les lire, tandis que placés, selon leur sujet, dans les revues spécia- 
les que la France possède maintenant en nombre sufiBisant, ils iraient tout naturel- 
lement à leur adresse. — Il est clair que l'objection que nous faisons aux recueils 
d'un caractère trop général ne saurait s'appliquer au nôtre : la bibliographie critique 
à laquelle il est consacré a un intérêt plus ou moins grand pour tous les érudits, qui 
ne sont pas fâchés de connaître la valeur des ouvrages mêmes qui ne rentrent pas 
dans leur spécialité; mais il n'en est pas de même d'une collection de travaux hété- 
rogènes, qui ne peuvent rien gagner à être réunis dans un cadre tout extérieur. 

— Le bruit court que le fomeux nombre auquel Platon attribuait une myu^ieusa 
influence sur les destinées de notre monde (République, livre VIII), et qui a été cher- 
ché avec tant d'ardeur, mais vainement, depuis deux mille ans, viendrait d'être dé- 
finitivement retrouvé par un savant professeur de l'Université, M. Dupuis. La bro- 
chure où l'inventeur expose ses calculs, fondés sur une exacte interprétation du texte 
énigmatique de Platon, va sortir de dessous la presse. 

— Le ministre de la guerre vient d'instituer à l'Ecole supérieure de guerre un cours 
de russe, et en a chargé M. L. Léger. Une cinquantaine d'officiers se sont fait inscrire 
pour suivre le nouvel enseignement. 
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—Notre collaborateur M. Gaston Maspbro, professeur au Collège de France, direc- 
teur de FËcole française du Qaire, a été nommé par le Khédive directeur du musée de 
Boulaq et des fouilles archéologiques d*Egypte, en remplacement de Mariette- 
Pacha. 

— Sous le titre « Les registres d* Innocent /F, recueil des bulles de ce pape w, 
M. Elie Berger entreprend de reproduire par une série d'analyses, d'extraits ou de 
copies les registres officiels de ce pontife, registres conservés aux Archives du Vati- 
can et à la Bibliothèque nationale de Paris, et contenant près de 8,600 bulles. Il 
donne la substance, ou des fragments, ou le texte intégral de chaque pièce; il men- 
tionne par une analyse les bulles résumées dans les Regesta pontijfcum de Pott- 
hast Cette publication complétera et corrigera souvent les données chronologiques 
du Gallia christiana, de Vltalia sacra, de VEspana sagrada^ du Monasiicon an- 
glicanum. Une assez grande quantité de bulles sont relatives aux chrétiens de la 
Palestine, aux subsides levés en France et en Angleterre pour venir en aide au 
royaume de Jérusalem, surtout à l'histoire de la lutte entre Frédéric II et Inno- 
cent IV. L'ouvrage formera trois volumes grand in-4°, à deux colonnes et sera pu- 
blié en fascicules de 10 à i5 feuilles (8 pages la feuille). Le premier fascicule^con- 
tenaiït les feuilles i à 16 (pages i à 128) vient de paraître ec coûte 8 francs. 
Ajoutons qu'à la fin de la collection seront placés un index général et une table 
chronologique, et que chaque vol. aura pour introduction un ou plusieurs mémoi- 
res d'histoire ou de diplomatique. (A Paris, chez Thorin.) 

— On trouvera dans le tome XII du Bulletin de la Société d'études scientifiques 
et archéologiques de la ville de Draguignan (Oraguignan, Lathil. In-S», xv et 
47) p.) un travail de M. Tabbé Albanès sur le Couvent royal de Saint-Maximin 
en Provence; l'auteur de ce long mémoire prouve que l'église de Saint-Maximin a 
été bâtie par Jean Baudici et que c'est ce même Baudici qui a élevé à Aix le palais 
des comtes de Provence. 

~ L'Académie des sciehces morales et politiques a décerné, dans sa séance du 
iS décembre, le prix Bordin à M. Esmein, agrégé à la Faculté de droit de Paris, 
pour son Histoire de l'ordonnance criminelle de 2780. 

— Prochainement M. du Somuerard, conservateur du musée de Cluny, fera pa- 
raître un catalogue auquel il travaille depuis quatre ans et qui ne contient pas 
moins de 20,000 numéros; on y trouvera une étude sur la céramique, depuis son 
origine. 

— Par décret du 25 janvier, M. Em. DssctiANEL a été nommé professeur titulaire 
de la chaire de langue et littérature français* moderne au Collège de France, en 
remplacement de M. Paul Albert. 

BELGIQUE. — La bibliothèque du bureau de traduction, institué au ministère 
de l'intérieur par l'arrêté royal du 7 août 1879, vient d'être installée dans les nou- 
veaux locaux, rue de Louvain, 3, et ouverte au public dans une salle de lecture spé- 
ciale qui a reçu i^e nom de salle de travaiL Ce bureau de traduction a pour objet : 
I* de réunir, par voie d'achat, de donation ou d'échange, les publications destinées 
à faire connaître Tétat et les progrès les plus récents des beaux-arts et de la législa- 
tion dans les pays étrangers; 2* de porter à la connaissance du public belge les 
faits qui sont révélés par ces publications et qui peuvent l'intéresser; 3* d'organiser 
un.cabiaet de fecture où les personnes, admises sur la décision du ministre de l'in- 
térieur, pourront prendre connaissance des publications acquises. La salle de travail 
^ ouverte tous lea jours, sauf les dimanches et jours fériés, de 10 heures du matin 
à 3 heures et de 8 à 10 heures du soir. La première partie du Catalogue des ou- 
^^ges mis à la disposition des lecteurs dans la salle de travail du bureau de tra- 



Digitized byCjOOgle-^' 



I20 REVUE CRITIQUE d'hISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

duction vient de paraître; qlle est précédée deç articles organiques, du règlement de 
la salle et d'up rapport adressé au ministre de l'intérieur par le comité de traduc- 
tion. Nous relevons dans ce rapport le passage suivant : a Le catalogue des ouvrages 
mis à la dispositron du public comprend des dictionnaires et grammaires des lan- 
gues modernes, des vocabulaires des termes techniques, des encyclopédies, des dic- 
tionnaires des arts, des sciences, de la législation, etc., des répertoires bibliographi- 
ques, des atlas, des collections complètes de revues et recueils étrangers, enfin un 
choix de publications périodiques dont les livraisons seront régulièrement déposées 
dans les casiers de la salle de travail. » Cest M. E. Gossart, conservateur adjoint à 
la Bibliothèque royale et directeur de VAthenaeum [belge, qui a été nommé chef du 
bureau de traduction. 

ETATS-UNIS. — Une nouvelle revue philosophique, the Plaionist, destinée à 
répandre et à mieux faire connaître la philosophie de Platon, paraîtra tous les mois 
à Osceola (Missouri). 

ACADÉMIE DES INSCRIP TION S ET BELLES-LEITRES 

* Séance du 28 janvier 1S81. 

M. Riant est élu membre de la commission de publication des historiens occiden- 
taux des croisades, en remplacement de M. Adolphe Régnier, démissionnaire. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport semestriel sur les travaux 
de Tacadémie. Ce rapport sera imprimé. 

M. Miller annonce qu'il vient de donner au musée du Louvre une stèle de marbre 
découverte par lui en Thessalie en i863. Cette stèle a figuré à l'exposition du Tro- 
cadéro en 1878. Elle porte une grande inscription grecque agonistique, concernant des 
jeux publics qui furent donnés dans la plaine de Larisse a Tépoque de la domina- 
tion romaine, vers la fin du i** siècle de notre ère. On y lit les noms des vainqueurs 
dans ces différents jeux, avec les noms de leurs pères. Le premier des jeux mention- 
nés est la chasse au taureau, indiquée par un mot grec dont on ne connaît pas d'autre 
exemple, Taupo6Y;pCa : on connaissait déjà les taurocatbapsies, sorte de fêtes où Ton 
donnait des combats ae taureaux. Ce divertissement a pris naissance en Thessalie et 
surtout chez les habitants de Larisse; il s'est répandu ensuite chez les différents 
peuples de la Grèce et plus tard en Europe, où il s'est conservé, mais avec de jgran- 
des modifications. La stèle de Larisse mentionne ensuite la course à cheval, à pied et 
en char, la course avec la torche allumée, Texercicequi consiste à descendre du che- 
val et à remonter dessus pendant qu'il court, etc. ; puis les concours littéraires, ré- 
citation ancienne et moderne (c'est-à-dire lecture de morceaux de prose tant ancienne 
que moderne), éloquence, poésie, épi^amme; on ne trouve aucune trace de ce der- 
nier exercice dans les autres inscriptions découvertes jusqu'ici. 

M. Miller commence ensuite la seconde lecture du mémoire de M. Egger sur les 
Économiques d'Aristote et de Théophraste et les traductions qui en ont été faites au 
moyen âge. Ce mémoire, communiqué pour la première fois à Tacadémie en décem- 
bre 1870, a été modifié par l'auteur sur quelques points depuis cette époaue; la nou- 
velle rédaction est destinée à paraître dans les Mémoires de l'académie. Cette lecture 
donne lieu à plusieurs observatious de la part de MM. Hauréau, Oerenbourg et Ra- 
vaisson. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l'académie, de la part du ministre 
des affaires étrangères, l'estampage d^une inscription arabe trouvée à Almeria et com- 
muniquée par le gérant du vice-consulat de brance en cette ville. Cette inscription 
est renvoyée à l'examen de M. Barbier de Meynard. 

M. Georges Perrot présente la livraison de janvier du Bulletin de correspondance 
hellénique publié par les soins de TEcole française d'Athènes, et signale dans ce nu> 
méro un article de M. Hauvettc-Besnault, membre de cette école, qui contient des 
détails circonstanciés sur la statue de marbre, copie de l'Athéné de Phidias, décou- 
verte à la fin de l'année dernière près du Varvakéion à Athènes. 

Ouvrage déposé : — Paul Pierret, le Panthéon égyptien (Paris, 1881, in-8). 

Présentés, de la part des auteurs : — Par M. Barbier de Meynard : Joachim Me- 
nant, une nouvelle inscription de Hammourabi, roi de Babylone, xvi* siècle avant 
Jésus -Christ; — par M. Hauréau : Deux nouvelles lettres inédites du P. Jaquemet, 
mathématicien de VOratotrey de la maison de Vienne (Dauphiné), publiées par Aris- 
tide Marre; — par M. Delisle : Castan, quatre opuscules relatifs à la Franche- 
Comté. Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

Le Puy, imprimerie de Marches sou fils, boulevard Saint^Laurent, 23* 
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rintérêt se concentre sur la partie historique.) — Chants de la Lithuanie, 

— PiecoLOMiKi, Estratti inediti deî codici greci dellu biblioth. Mediceo. 

- Laurenziana Pisa. (Usener : travail soigné et vaste.) — Biiaune, got- 
ische Grammatik. Halle, Niemeyer. (Roediger.) — Schmidt (E.) Komô- 
dicn V. Studentenleben aus d. aVI. u. XVII. Jahrhundert. Leipzig, 
Teubner. — Jugendbrîefe Goethes, p. p. Fieutz. Berlin, Weidmann. 
(Jonas : bon, cp. Revue critique y n^ 4, p. 79.) — Joufrois, altfr. Rit- 
tergedicht, p. p. Hofmann u. Muncker. Halle, Niemeyer. (Tobler : édi- 
tion insuffisante.) — Lindner, Geschichte d. deutscben Reiches vom 
Ende d. XIV. Jahrhunderts bis z. Reformation. I. Wenzel. I et II. 
Braunschwdg, Schwetschkc. (Rieger : important.) — RmER, Repcrt. 
d. Musikgescnîchte nach Epochen. Wtirzburg, Stubel. ( « Incroyable. ») 

Theologiscbe Literatnrzeitimg, n"* 2, i5 janvier 1881 : Stade, de populo 
Javan parergon patriosermooe conscriptum. Giessen, Brûhl. (Kautzsch : 
de la pénétration.) — De Visser, De Daemonologie van het Oude Tes- 
tament. Utrecht Blandhe. (Baudissin : bon.) — Deusle, Mélanges de 
paléographie et de bibliographie. Champion. (De Gebhardt). — Zahn, 
Àcta Joannis. Erlangen, JDeicbert. (Très long art. de Fr. Overbeck.) 

Rassegna Settimanale (la), n» iSg, 16 janvier 1881 : RafEaello. (Art. sur 
le récent ouvrage de M. MUntz, Raphaël, sa vie, son œuvre et son 
temps. Hachette.) — Torraca, Una leggenda napoletana e l'epopea ca- 
rolingia. (Sur c Una leggenda araldica ePepopea carolingia neir Um- 
bria, docum. antico pubbl. per le nozze Meyer-Blackburne da d'Ancona 
e MoNAci, Imola, Galeati.) — Di un finanziere italiano del secolo xv. 
U s'agit de Diomede Carafa, auteur de Touvrage traduit en latin sous 
e litre « de régis et boni princîpis officio ») — Bibliografia : Fagan, 
The life of sir Anthony Panizzl. London, Remington. (Travail précieux 
et biographie attrayante, non-seulement à cause de l'intérêt qu'inspire 
Panizzo, mais des événements imi>ortants dont traite sa correspondance. | 

— Patuzzi, a proposito dei pensieri suU* arte e ricordi autobiografici 
del Duprè. Verona, Drucker e Tedeschi. 

N* 160, 23 janvier 1881 : Genttle, Uno studento romano in Atene. 
(Le fils de CicéronJ — Grant (C.) L*elemento filosofico nella moderna 
poesia englese. — Salviou, Il neografismo contemporaneo. — Biblio^ 
gra/ia : FRiEDLâNDER, Die italien. Schaumûnzen d. XV. Jahrhunderts. 
Berlin, Weidmann. 

Athenaeam belge (1'), n^ i, i*' janvier 1 881 : La Belgique et le Vatican ; 

— Cinquante ans de liberté : Goblet d'Alviella, La vie politiaue. 
Greyson. L'enseignement; Schaar, L*économie politique. Bruxelle3, 
Weîssenbruch. — Trevelyan, The early history ot Charles James Fox. 
London, Longmans. (Carlier.) — WArrz, Die Verfassung d. deutschen 
Volkes in âltester Zeit. I. Kiel. Homann. — Jahrbuch d. k. preussi- 
schen Kunstsanmilungen. I, 2-4. Heft, Berlin. (Hymans.) — Vapereau, 
Dictionnaire universel des contemporains. Hachette. (Nombreuses fau- 
tes, mais curieux et utile.) — (Publications littéraires italiennes. — La- 
cour-Gayet : Comba, Ualdo ed i Valdesi; Coppi, le université italiane ncl 
medio evo; Mariotti, Dante e la statisca délie lingue. Firensse, Barbera ; 
MiLANESi, Le opère di Vasari con nuove annot. e commenti. Firenze, 
Sanaooi, etc.) 

Athanaeiun belge (1'), n* 2, i5 janvier 1881 : Loohans, De la connais- 
sance de soi-même. Bruxelles, Muquardt. — Reclus, l'Asie russe. Ha- 
chette. — Société p. l'étude d. questions d'enseignement supérieur, étu- 
des de 1879. Hachette. — Fleury, Histoire de la litt. française. JPlon. 
(3« édit. de ce louable ouvrage.) — Corresp. de Paris. (Campardon, Un 
artiste oublié, J-B. Massé ; Lescure, Mémoire de Ferrières (la librairie 
Didot devrait confier cette public, à un homme compétent et qui ne fût 
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BIBLIOTHEQUE CHARPENTIE!R, 13, me de Grenelle Samt-6ermam. 

PETITE BIBLIOTHÈQUE CHARPENTIER 



FORMAT PETIT IN«82 IDE POCHE 

A quatre francs le volume. 
Chaque volume orné de deux ou plusieurs eaux-fories par les principaux artistes, 
V Reliure cuir de Russie ou maroquin. 
' — coins, tète dorée 7 » 

— 1/2 veau, tranches rouées ou tranches dorées 6 50 

— anglaise, souple, trancne rouge 5 50 

MUSSET (Alfred de) 
ï^remlèreB poésies, avec un portait de l'auteur, d'après le médaillon de David 

d*Angers, et une eau-forte d'après Bida, par M. Lalauze 1 voL 

X ^ La oonfession d\ui enfant du siècle, avec un portrait de l'auteur et une eau- 

~ - forte d'après Bida, par M. Lalauze 1 voL 

Poésies nouvelles, avec un portrait de l'auteur réduction de l'eau-forte de Léo- 
pold Flameng, d'après le tableau de Landelle, et une eau-forte de M. Lalauze, 

d'après Bida 1 vol. 

CSomédies et proverbes* tome I, avec un portrait de l'auteur gravé par M. Al- 
phonse Leroy, et une eau-forte de M. Lalauze, d'après Bida I vol. 

.\; — Tome II, avec un portrait de l'auteur gravé par M. Alph. Lamothe, d'après le 

buste de Mezzara, et une eau-^lorte de M. Lalauze. d'après Bida 1 vol. 

: ! — Tome III, avec un portrait de Tauteur gravé par m. Monziès, et une eau- forte 

de M. Lalauze, d'après Bida 1 vol. 

^ CSontes et nouvelles avec un portrait de l'auteur, gravé par M, Waltner, et deux 

^^ eaux-fortes de M. Lalauze, d'après Bida 1vol. 

MëRIMEB (PnosPER) 

Colomba, avec 1 dessins de M. «T. Worms. gravés par Champollion I voL 

, ^ DAUDET (Alphonse) 

, CSontes choisis, avec deux eaux-fortes de M. Edmond Morin I voU 

SANDEAU (Jules) . 
/ Le docteur Herbeau, avec deux dessins de M. Bastion -Lepage, graves par Cham- 
pollion I vol. 

Mademoiselle de la Beiglière, avec deux dessins de Maurice Léloir reproduits 

en fac-similé 1vol. 

GAUTIER (Th.) 
Mademoiselle de fiftaupin, avec quatre dessins de M. Giraud, gravés par Cham- 

\, pollion 2 vol. 

r Fortunio, avec deux dessins originaux de Th. Gautier reproduits en fac- 

^ simile 1 vol. 

MUSSET (Paul de) 

':: V - ' Lui et elle, avec 2 dessins de Rochegrosse, gravés par Champollion 1 vol. 

^,. SÏLVlI) PBLLICO 

Mes prisons, traduction de M. A. de Latour, avec deux eaux-fortes de M. Char- 

> pentier 1 voL 

^ " FABRB (Ferdinand) 

L'abbé Tigrane, avec dessins de J.-P. Laurens, gravés par Courtry...... 1 vol. 

DE CONCOURT (Edmond) 

'■; c ■ Renée fiftauperin, avec 2 eaux-fortes d'Ed. Morin 1 vol. 

\\.' Nota. — A Texceplion des Œuvres d'Alfred de Musset, il a été tiré pour chacim 

^ ' . ' des volumes ci-dessus : 

j ^ 75 exempl. numérotés sur papier de Hollande. Prix 10 fr. 

r ; Et 25 — — Chine. — 15 fr. 

> ■ . GUIMET 

- Promenades japonaises, avecidessins d'après nature par F. Régam^. — 2 beaux 

"^ ' ' volumes grand m-8' Colombier. Prix du volume broché. 25 fr. — Relié en toile 

1 ' anglaise. 30 fr. — En demi-chagrin plats, toile, tranches dorées. 33 fr. — Reliure 

d'amateur. 33 fr. 

I * COLLECTION DE VOLUMES ILLUSTRÉS 

\ FORMAT GRAND IN-8» COLOMRIER 

."i.^ Prix du volume broché ■ 8 fr. 

— richement relié, toile, fers spéciaux 12 fr. 

— Reliure d'amateur, coins, tête dorée 15 fr. 

i . SAR AH B ERNHARDT 

7^ / Dans les nuages, avec dessins de G. Clairin 1 roi. 

DANIEL (Darc) 
{ ' La princesse Méduse, conte illustré par Félix et Frédéric Régamey. 

: ; ARÈNE (Paul} 

\f. ^ La vraie tentation du grand saint Antoine. Contes db Nobl, avec illus* 
* . trations de Vollon. Bastien-Lepage, Léonce Petit, Jean d'Alhelm, Bahib, Scott, 
Rochegrosse, Forain, Butter, G. Bigot, Chevalier. • 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Sai7U^Lauren$, 23. 
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PARIS 
ERNEST LERO.UX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DB LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

DE l'École des langues orientales vivantes, etc. 
28, RUE BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant la rédaction ^ M. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

agent de la SOCIÉTÉ 



BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE HISPANO-PORTUGAISE 

DE TOULOUSE 
Abonnement : trois mois, 3 fr.; six mois, « fr.; un an, 1» fr. 



N« i. Statuts, règlements, liste des membres, etc. — De la Vieuville. Notes sur les 
Pyrénées. — C. Sipière. Les vins et les traités de commerce. — L. Hilaire. Des 
systèmes ibériens et de Torigine de la langue espagnole. — Marc Teulade. Rap- 
port sur les irrigations dans la province de Catalogne. 

N® 2. Documents concernant la Société. — Fête de Toulouse au profit des inondés 
de Murcie. -- Dr. E. Filhol. Note sur quelques eaux sulfurées du versant espagnol 
à&& Pyrénées. — Rozy, Communications. — E. Cartailhac. Le Congrès internatio- 
nal d^anthropologie et d*archéologie préhistorique de Lisbonne. — Folie-Desjar- 
dins. Coup d'oeil sur la littérature espagnole depuis le xn« jusqu'au xvn« siècle. 

"N*> 3. Procès- verbaux. — Chemin de fer à travers les Pyrénées centrales. — Lettre 
du gouverneur de la province de Lérida au président de la Société. — Etude sur 
la vallée d'Oran, par l'abbé Cau-Durban, — F, Lallemant. Le commerce et l'in- 
dustrie en Portugal.— H. Rouzès. Le cours public de langue espagnole. — H. 
Sagnîer. Production et commerce des vins en Espagne. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 458, 12 février 1881 : ArroWs of the chace, being a 
collection of scattered letters published chiefly in the daily newpapers, 
1840-80, by J. RusKTN t. now edit. by an Oxford pupil. 2 vols. Allen. 

— Three nfteenth-century chronicles, with historical memoranda, by 
Stowe, the antiquary, written by him in the reign of Queen Elizabeth, 
edit. by J. Gairdner. Camden society. (Peacock : édité avec beaucoup 
de soin.) — The english poets, sélect, with critical introd. edit. by 
Ward. IV. The nineteenth century*: Wprdsworth to DobcU. Macmil- 
lan. — GoLDSMiD, James Outram, a biography. 2 vols. Smith, Elder a. 
Co. — Carlyle. (Dowden.) — Henry Nicol (Sweet.) — The roman in- 
scription at Brough-by-Stanemore. (Watkin.) — Captain Burton's 
« Lusiade ». — Mandeville's travels (Nicholson.) — a Jazza • (Tom- 
kins.) — Kock's agreek comik fragments ». (Mahaffy.) — Yriarte, Flo- 
rence. Paris, Rothschild. (Wallis ; a popular account » sur l'art, la lit- 
térature et l'histoire de Florence.) 

The Athenaeum, n° 2781, 12 février 1881 ; A political diary, 1828- 
i83o, by Edward Law, lord Ellenborough, edit. by lord Golchester, 
2 vols. Bentley. (Intéressant, surtout en ce qui concerne la Grèce et l'Ir- 
lande durant celte période.) — The epistle of Barnabas from the Sinai- 
tic mss. of the Bible, with a transi, by Sharpe. Williams a. Norgate. — 
Keating's History of Ireland, book \, part I, edit. by Joyce. Dublin, Gill 
a. sons. — MoRFiLL, Russia. Sampson Low. (Bon ouvrage de la collectioa 
« foreign countries a. british colonies. » ) — The temple of Jérusalem. 
(Fergusson.) — Alexis Pisemsky — Carlyle. — Chaucer's grand father. 
(Furnivall.) — Ancient monuments in Egypt. (J. Butler.) 

Literarisolies Centralblatt, 'n^ 7, 12 février 1881 : Baethgen, Anmuth 
u. WUrde in d. alttestamentl. Poésie. Kiel, Lipsius u. Fischer. — Krieg, 
d. Monotheismus d. Oiffenbarung u. d. Heidenthum. Mainz, ICirchheim. 

— Bbckurts, z. Quellenkritik d. Tacitus, Plutarch, Sueton u. Dio Cas- 
sius, das Vierkaiserjahr. Braunschweig, Haering. (Argumentation réflé- 
chie et habile dans son ensemble.) — Mûller, d. Kampf Ludwig's d. 
Baiern mit d. rômischen Curie. II. Ludwig d. Baier, Benedict Xll u. 
Clément VI. Tûbingen, Laupp. (Excellent.) — Die bôhm. Landlags- 
verhandl. u. Landtagsbeschliisse v. J. i526 bis auf d. Ncuzcit. Prag, 
Gregr u. Dattel. — Opel, de Vereinigung d. Herzogthums Magdeburg 
mit Kurbrandenburg. Halle, Hendel. (Très bon.) — Daal, Nordmaends 
Udvandringer til HoUand og England i n]^ere tid. Christiana, Cammer- 
meyer. (Instructif.) — Corpus juris canonici, editio Lipsiensis secunda, 
p.p. Friedberg. u. DecretalesGregorii IX. Lief. 9-1 1. Leipzig, Tauch- 
nitz. (« Ouvrage qui sera l'honneur durable et^ de l'auteur et de la 
science allemande. ») — Rieu, Catalogue of the persian manuscripts 
in the British Muséum. I. London. (Travail précieux et très bien fait.) — 
RouGÉ (de), Inscriptions et notices recueillies à Edfou. Leroux. (Riches 
matériaux accessibles dans une publication soignée.) — Maistre Wacc's 
Roman de Rou et des ducs de Normandie, p. p. Andresen, II, 3. Hdl?* 
bronn, Henninger. (Matériaux nouveaux, fondement solide pour les re- 
cherches.) — La Chanson de la Croisade contre tes Albigeois, p. p* P* 
Mbter. II. Renouard. (Edition que les historiens et les philolc^ues re- 
garderont comme un modèle.) — Voigt, d. Wiedcrbelebung d. classi- 
schen Alterthums oder d. erste Jahrhundert d. Humanismus. I. 2*'Aufl. 
Berlin, Reimer. (Nouv. édition très remaniée : peinture riche et frap- 
pante de l'époque.) 

Gœtting. geleàrteAnaeigen, n'»» 5 et 6, 2 et 9 févr. 1881 : Boehmer, d. R^ 

festen d. Kaiserreiches unter d. Karolingern 752-918, neu bearb. v. 
ItiHLBACHER. I. lunsbruck, Wagner. (Dlimmler.)— Rôhricht u. Meis- 
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N« 9 - 28 Février — 1881 
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39.— De Plutapcht Codioe manuscrlpto Mati*llensl Injarla neslecteo* 

Facultati litterarum Parisiensi thesim proponebat Carolus Graux. Paris, Klinck- 
sicck. 1881, 57p.gr. in-8». 
~ PluCdpque. Vie de DémoAthéne. Texte grec, revu sur le manuscrit de 
Madrid, accompagné de notes en français, etc., par Ch. Graux. Paris, Hachette, 
i88r, XXV, 95 p. in-i6. 

Personne ne connaît mieux que M. Ch. Graux les fonds grecs des 
bibliothèques d'Espagne. Ses patientes et intelligentes recherches lui ont 
valu plus d'une découverte, parmi lesquelles il faut, peut-être met- 
tre au premier rang celle d'un manuscrit n^tigé de Plutarque. Il 
est vrai que ce manuscrit ne paye pas de mine. Il est du xiv« siècle; 
mais une indication stichométrique avait attiré l'attention de notre 
habile paléographe. La première partie de ce manuscrit (l'autre n'y a été 
rattachée qu^accidentellement et est dénuée de toute valeur) contient 
quatre couples de Vies parallèles, Nicias et Crassus, Âlcibiade et Corio- 
lan, Démosthène et Cicéron, Agésilas et Pompée. 

M. G. soutient que son manuscrit qu'il appelle N appartient à une 
autre et meilleure famille que les manuscrits dont les éditeurs de Plu- 
tarque se sont servis jusqu'ici. Cette thèse est établie avec ordre et mé- 
thode, de la manière la plus lumineuse par des arguments solides qui por- 
tent la conviction dans Tesprit du lecteur. L'auteur examine d'abord les 
cinq premiers chapitres de la vie de Démosthène, et il fait voir que 
son manuscrit y donne un certain nombre de leçons préférables à la 
vulgate. Citons ch. m : AiQ[jLocrOév£t ^àp Ki>iép(i)va Tbv aitou (lisez : aÙTOv) 
lôtxE -icXaTTcov èÇ àpyjfi^ h Baijxwv, pour AiQ[jLOcrÔéviQv ^àp %a\ Kixépcova tov aÔTOv 
X. T. A. Ici Cpray avait presque rencontré juste. 

On sait que les Parthica du Pseudo-Appien sont textuellement tirées 
de la Vie de Crassus par Plutarque, et o£frent une récension plus 
ancienne et meilleure que la vulgate des chapitres correspondants. 
M. G. donne le texte des chapitres xxi et xxii d'après son manuscrit 
(c'est la seconde épreuve à laquelle il le soumet), et il montre que N se 
rapproche souvent des leçons du Pseudo-Appien et que cependant quel- 
quefois il reproduit les fautes de la vulgate. La discussion de ces accords 

Nouvelle série, XI 9 
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et de ces désaccords aboutit à un stemma figurant la filiation des ma- 
nuicrits de Plutârque. Comparé! avec Pseudo-Appien^ N et la vulgate 
appartiennent à la même famille ; mais N représente la branche aînée 
de cette famille, bien supérieure â la branche cadette. 

'Vient ensuite la troisième épreuve, la discussion des nouvelles levons 
les plus remarquables offertes par N dans les morceaux non encore 
examinés, sauf les Vies d*Agésllas et de Pompée, pour lesquelles 
Sintenis s*est servi d*un excellent manuscrit, le SangermanensiSf très 
voisin de N* L*auteur passe d'abord en revue les variantes relatives i la 
correction grammaticale et au style, ensuite celleê qui concernent les 
noms propres et Thistoire. Cette comparaison, pleine d'intérêt, achève de 
démontrer la supériorité du nouveau manuscrit. Quelquefois la compa- 
raison de deux leçons diversement fautives suggère à la sagacité de 
Tauteur une correction évidente. Ainsi, dans Dém,^ dh. if, la vulgate 
porte à(jxr^crtç oix eùx^pf^;, tandis que N donne àcxYjdtç 6ôx àixaO^,; •)févôiT'«v. 
D'un côtéf il y a une glose, de Pautre une faute de lecture : M. G. réta- 
blit heureusement £Ô[jiapif;;. Peut-être aurait-il pu aller plus loin dans 
cette voie. Ib,^ ch. xxix, dans la phrase SuvYiîJÔTQiiivo; ô Ar,|i.o(jOivi;ç 
i)Ai:59Ux^To< a&toO tou f Ap|i.«KcD n^i xpatouVTO^ èI^&iiaXu<)>atO| N offre vaxpdSvrc; 
pour xpatoiîvteç* Je ne sais s'il ne faut pas lire vixpxouvto^. M. 0. dttce 
passage de Dioscoride : Ntxpet 81 oxopitCov ditâvttôv tcpùaayj^hy i^Afti ^ 
iWiê^poq 'kt\)%&q* Ne conviendrait-il pai d*opposer vapxoT à èrftlptil 

Les corrections historiques que fournit le manuscrit de Madrid s6ftt 
des plus remarquables» Celui qui obtint d'Alexandre de renoncer I 
raxtradition de dix orateurs athéniens n'était pas Démade^ mais Phocioti. 
N donne ce dernier nom à la fin du chapitre xxm de la Vii de Dé* 
mosthène^ tandis que les autres manuscrits répètent le nom de Démidl, 
qui se trouve quelques lignes plus haut. Le pluriel oStoi dans la phrtâc 
suivante prouve que N a raison et que Plutarque s'accorde avec lui- 
même (Cf. Phoc, ch. xvn), non avec Diodore, xvir, i5^ 5. •^OnconfliU 
Tanimosité de l'historien Théopompe contre le parti anti-macédonien et 
particulièrement contre Démosthène ; cependant on croyait )usqu*icii sttf 
la foi des manuscrits connus, que cet historien avait été âsse2 impartiil 
pour citer un trait qui fait le plus grand honneur â Démosthène. M* 0. 
nous apprend qu'il faut substituer, avec N^ le nom de Théophrastei 
celui de Théopompe dans le chapitre xtv de la Vie de Démosthène. AU 
chapitre xxv, la mime substitution de noms peut sembler moins évldenii* 
11 s'agit d'un trait anecdotique que Théopompe pourrait avoir rapporta) 
mais on peut dire que si Plutarque cite ici son autorité, c'est qu'il n'a 
pas trouvé cette anecdote dans le récit historique dont il se sert ailleufâ 
sans en avertir son lecteur. Quoiqu'il en soit, l'excellence générale du nou* 
veau manuscrit doit faire préférer la leçon qu'il donne. *^ Il convient, toU^ 
tefois, d*étre sur ses gardes : nous avons affaire à un manuscrit récent, Aé^ 
paré par beaucoup de faut^ de copiste, non a l'excellent arcbétypt dont 
descend ce manuacrit. M. G. Usait mieui que ptraonoe «t an donné 
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àHiUmp]tÈ\ CôpeAdatlt, il s'est peut«étre laissé entraiAer quelquefois 
pAr un engoûment naturel pour là rtouvelle source dinformattons qu*il 
vtefttde découvrir. On Ht dansD^m., ch. xv, âu sujet des plaidoyers contre 
Androtion, Timocrate et Aristocrate, d'après la vulgate : ItttX ^àp Sutïv 
fl tptll^v 8éôvta Itt) xpidxovta Ys^ôvè); iÇtvef^eî^ t«b< Xé^ou^î è)U(vdu^. D'après 
cetexte^ Plutarque aurait placé la naissance de Démostliène en 38t, 
comme /ont Denys d'Halicarnassc et Aulu-Gelle. Par le fait, l'auteur 
haquit quatre ans plut tôt. Or, le manuscrit de Madrid porté : ^oviet 
Yàp îuetv tJ Tptûv %cà 'cpiinsjO'noL Y£Yovà)ç l'zm èÇevs^fxstv xta., et cette leçoti 
l'accorde Avec la vraie date de la naissance de Torateur. Je n'oierais 
cependant l'adopter t je suis arrêté parle génitif ètûv après Y^ovti)^, locu«> 
tlon vicieuse que je ne voudrais pas attribuer à Plutarque. A comparer 
les deux leçons, on explique facilement comment celle de N a pu naître 
de la vulgate, mais Tinverse ne se comprendrait guère. Il est vrai que 
M. Q. attribue la vulgate dans cet endroit comme dans beaucoup 
d^aUtrea à un correcteur malencontreusement savant, mais sa démonstra- 
tion ne^ m'a pas convaincu. Au ch. xxm^ l'introduction du nom de 
Dtmade à la place de Phocion s'explique très simplement (voy. plus 
haut), sans qu'on ait besoin de supposer Tintention, de la part d'un 
copiste, de mettre Plutarque d'accord avec Diodore% Si des noms sem- 
blables comme Théophraste et Théopompe» sont confondus dans une 
Y(€ oti ces deux tuteurs se trouvent cités plusieurs fois, je suis disposé â 
voir en cela une simple feute de copiste sans recourir à l'hypothèse 
d'tin correcteur. La substitution, au chapitre xvm, de 6p(t9uSATsv(vulg.) à 
tL\%%â,lçfi&f (^) ^^ V^^^ ^^^^i î^ ^^ ^^^^> à 1^ ressemblance des noms; 
mais qu'est-ce qui nous empêche de supposer que Plutarque avait écrit 
les deux noms et que chacune des deux familles a conservé une partie 
du texte primitif? Le |>assage en question contient une énumération 
d'ambassadeurs^ et une ligne plus haut la vulgate omet^ après le nom de 
Cléandre, celui de Cassandre qui nous est fourni par N. Ici l'un des 
copiste a péché par omission, plus bas ils auront été en faute l'un et 
l'autre. 

L'édition de la Vie de Démosthène tient ce que promet le Mémoire^ 
tUe marque un progrès sur les éditions antérieures et donne un texte 
sensiblement meilleur. Ce n'est pas qu'il n'y ait lieu de réviser quelques 
d^ils. M. G., je Pai dit, a une certaine faiblesse pour le manuscrit qu'il 
vient de découvrir, cela est très naturel. Citons quelques exemples où 
nous ne sommes pas de son avis. 

Au chapitre xxv^ je ne voudrais pas reMplacer la vulgate tCiamU^ per 
la leçon St'à^i(;T(av que M. G. tire de N et que je regarde comme une 
faute de copiste. C'est par ses débauches qu'Harpale s'était attiré de mau- 
vaises afiaires, ^pd^ni^Ta wovvjpa : je ne vois rien à reprendre dans ce 
texte. 

Au chapitre xxvi, la vulgate porte : 'Ev Si xpàxotç aÔToy ty^ç pouX^ç 
ixsCvou xaTa^ÎTQçtGaiJiivr^;, ce qui vaut mieux, ce me semble, que vf^ç 
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gouXîjç èxçfvv)ç, leçon de N adoptée par l'éditeur. Voici maintenant une 
correction de l'éditeur lui-même. A la fin du même chapitre on lisait : 
Ta xatà ty;v xoXtTe(av xaxa, oàSooq xal ç66vouç xal 8ta6oXàç xal dtY*^^^* 
M. G. a peut-être eu raison d'écrire à^miaq d'après le texte fourni par 
Photios ; mais je ne comprends pas bien pourquoi il élimine le mot 
9660U;. Si ce mot n'est pas précédé de la conjonction xa(, c'est qu'il y a 
surbordination des idées : après avoir désigné, en général, les maux atta- 
chés à la vie politique, l'auteur mentionne quelques-uns de ces maux en 
particulier. 

Le comtpentaire à Tusage des élèves nous semble très clair et très 
instructif, il porte tant sur les mots que sur les choses; mais l'éditeur 
s'est étendu avec une certaine prédilection sur ces dernières. Relevons 
ici encore quelques petites erreurs pour faire notre métier de critique. 
Au chapitre xv, Plutarque reproche à Démosthène d'avoir, dans le pro- 
cès d'Apollodore contre Phormion, écrit successivement des plaidoyers 
pour les deux, parties; voici le texte... xaôaTCp xal toùç Tzçib^ ^opii.{u)va x«l 
Stéçovov (Ypa<J^ai Tt^) 'A-ïroXXoSibpt»)), èç' oîç dvjôiiùç ■^SdÇTQce' xal Y^p i ^©p" 
ix^wv T^iYwvJCeTO Xéfo,) Ar^p.ocôévou; izçibç tov 'AiuoXXéSwpov. M. G. veut (avec 
d'autres, je crois) que les premiers mots de ce passage fassent allusion à 
un discours écrit pour un certain Chrysippe contre un Phormion autre 
que celui qu'Apollodore poursuivit en justice. Plutarque n'a pas com- 
mis cette bévue : il veut parler des deux discours dirigés ostensiblement 
contre Stéphanos, principal témoin de Phormion, mais indirectement 
contre Phormion lui-même ; il ajoute le nom de Phormion à celui de 
Stéphanos pour que la suite de son exposition soit claire, et il n'a certai- 
nement pas en vue le discours intitulé Ilpbç ^opixCwva. Il ne faut pas 
imprimer ces mots en caractères espacés. — Au chap. xxii, à propos des 
mots a)ç ovap êa)paxà)ç, diç'oy ti pii-^a Trpoaîoxav 'Aôv)va(otç à^aO^v, l'éditeur 
fait remarquer qu'il faut sous-entendre ?jv devant irpocScxav. Celte ellipse 
me paraît fort douteuse, l'infinitif s'explique par le style indirect. 

En voilà assez sur des détails qui seront aisément rectifiés ' dans une 
seconde édition. M. Graux a bien mérité du texte de Plutarque et nous 
souhaitons qu'il nous donne bientôt les autres Vies contenues dans 
le manuscrit dont il a si bien reconnu la valeur. 11 a montré par de 
nouveaux exemples que les études philologiques ne sont pas inutiles 
pour l'histoire littéraire et pour l'histoire proprement dite.- Il a aussi 
fait voir que la critique conjecturale exercée avec sagacité et prudence 
n'est pas un vain amusement d'érudits. En efifet, plusieurs corrections 
de Reiske, de Wyttenbach, de Coray, de Cobet, se trouvent confirmées 
par le manuscrit de Madrid. 

Henri Weil. 
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40. — Histoire des littératures étrangères considérées dans leurs rapports 
ayec le développement de la littérature française, par J. Demogbot. 2 vol. in- 12. 
Paris, Hachette. i88o. — I. Littératures méridionales : Italie, Espagne, 411 p. — 
II. Littératures septentrionales : Angleterre, Allemagne^ 379 p. Chaque vol. 3 fr. 5o. 

C'est un beau sujet que M. Demogeot a traité, — ou plutôt a voulu 
traiter : car son histoire des littératures étrangères répond bien peu à ce 
que semblait promettre le titre et au programme qli'il en avait lui-même 
tracé : « Au moyen âge, » dit-il en citant un passage de son histoire de 
la littérature française, « c'est la France qui donne Timpulsion et jette 
au dehors ses fécondes pensées : les nations voisines les recueillent avec 
empressement et cfuelques-unes en font leurs chefs-d'œuvre. Bientôt 
après, commence un reflux non moins remarquable : la France absorbe 
et transforme au xvi^ siècle l'Italie, au xvn** TEspagne, l'Ahgleterre au 
XVIII* et de nos jours l'Allemagne. » Sans m'arréter à ce qu'il y a d'in- 
exact ou d'exagéré dans les lignes qui précèdent, il faut convenir qu'on 
y trouve en germe le plan d'un des livres les plus intéressants qu'on pût 
écrire : faire connaître et retracer dans ses manifestations diverses la 
« vie commune de l'intelligence » des peuples de l'Europe occidentale 
depuis les commencements du moyen âge, quelle tâche attrayante ! et 
je comprends qu'elle ait pu tenter un écrivain dont l'existence entière a 
été consacrée à Tétude des lettres et qui devait y voir avec raison le 
< complément naturel de son histoire littéraire de la France », si bien 
accueillie depuis près de trente ans. Malheureusement Texéculion n'a 
point répondu aux promesses du programme ; au lieu de ce tableau de la 
civilisation européenne qu'il annonçait, M. D. nous a donné tout sim- 
plement une série d'histoires plus ou moins arbitrairement résumées ou 
abr^ées de la littérature moderne de l'Italie, de l'Espagne, de l'Angle- 
terre et de TAUemagne. A part trois chapitres qui se rapportent directe- 
ment à son sujet et sur lesquels je reviendrai, son nouvel ouvrage ne dif- 
fère guère des compilations historiques et littéraires qu'on a vues se 
succéder dans ces dernières années; seulement, et cela me paraît une er- 
reur, M. D. s'est cru, grâce au titre un peu ambigu de son livre, le droit 
de supprimer les parties qu'il ne voulait point traiter ou qu'il supposait, 
bien à tort souvent, ne pas rentrer dans son plan. Ces reproches sont 
graves; afin de les justifier, qu'il me soit permis de dire comment je 
comprends l'histoire comparée des littératures modernes de l'Europe et . 
comment, à mon sens, M. D. aurait dû la traiter. 

C'est M. Villemain,on le sait, qui, le premier, il y a plus d'un demi-siè- 
cle, t montré quels rapports littéraires avaient existé, au moyen âge et au 
xvni« siècle, entre les peuples de l'Europe occidentale; maïs ces rapports 
ont été beaucoup plus nombreux et plus suivis qu'il ne l'a dit et qu'il ne 
le pouvait dire de son temps; des découvertes de tout genre, en effet, 
sont venues depuis élargir le cadre qu'il avait tracé; des critiques ou des 
érudits comme Fauriel, de Puibusque, Rathery chez nous, Hallam en 
Angleterre, et plus récemment Hettner en Allemagne, sans parler des 
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histoires particulières, ont fait voir que l'échange fécond et ininterronpa 
d'idées et de conceptions poétiques n'« cessé, depuis huit cents ans, d-'a- 
voir lieu entre les diverses littératures européennes. Cest de France qpc 
part le mouvement. Dès le xii® siècle, Ja poésie lyrique du midi pénètre 
4tt delà des Pyrénées et des Alpes ; les troubadours trouvent un accudl 
empressé à la cour des rois de Portugal et de Castille et leurs chants re- 
tentissent encore en Aragon et en Catalogne, alors qu'ils ont cessé de se 
faire entendre en France; en même terops, nous les trouvons près às$ 
seigneurs de Montferrat, d'Esté, de Vérone, ches les Male$pina> au nord 
de ritalie, au sud, dans les cours normandes de Naples et de Sicile et 
plus tard à celle de Frédéric II, dont Us furent les auxiliaires zélés dans 
sa lutte contre la papauté. Enfin, ce sont eux qui servirent d*abordde 
modèles aux premiers essais dt^Mimesaenger. Linfluence des trouvères 
n'eit pas moins puissante et elle fut plus durable; ils furent, pendant 
deux siècles, presque les seuls poétei de l'Angleterre, et l'épopée héroïque 
et chevaleresque qu'ils créèrent ou développèrent devait être adoptée 
tour à tour par T Allemagne, l'Italie, les pays Scandinaves et pénétrer 
jusqu'en Espagne et en Grècet Notre poésie allégorique et satirique ne 
trouva pas un accueil moins empressé à l'étranger, et la science fran^ 
çaise fut, jusqu'au xiv® siècle, la règle et la source de la science euro- 
péenne; mai* tout change au siècle suivant, l'Age de l'érudition et des 
origines de la Renaissance. A partir de cette époquç, c'est l'Italie qui 
prend la direction des esprits et elle la gardera jusqu'au commencement 
du xvii* siècle, époque oh elle la partage avec l'Espagne, Puis la supré» 
mafie littéraire revient à la Frauçe; Técole classique, dont 3oileau fut 
le législateur, est bientôt acceptée en Angleterre et en Allemagne et set 
préceptes feront loi pendant un siècle, Mais là ne se borna point le rôle 
de la France pendant cette période; elle sert alors, en eflfot, dlntcrmé» 
diaire entre l'Angleterre et le reste de l'Europe; les écrits de Maupertuii, 
de Voltaire, de Condillac, de Rousseau, répandent de tous cOtés les dé» 
couvertes de Newton et poussent jusqu'à leurs dernières conséquence* 
les hardiesses de la philosophie de tocke. Enfin vient le tour de TAUe» 
magne; affranchie^ grâce à Lessing et à Herder, du joug de l'écple clas» 
sique, elle commence, vers la moitié du xvm*" siècle, à faire sentir 90Q 
influence sur les nations voisines; nos écrmins la subissent tout d'à» 
bord et plus d'un s'inspira de sa littérature à cette époque où on l'a trop 
longtemps supposée inconnue chez nous, Cette influence littéraire de 
FAUemagnei interrompue à peine pendant l'Empire, reparaît dans toute 
sa force sous la Restauration et avec celle de TAngleterre, c'est elle 
alors surtout qu'ont reconnue les poètes de Técole romantique. 

Il est facile, d'après ce résumé, de voir quelles devaient être les grap^ 
des lignes de Touvrage qu'a voulu faire M^Demogeot. Un premier livra 
etit dû nous faire connaître la poésie lyrique des troubadours et Tépopée 
héroïque et chevaleresque des trouvères et en suivre les imitations di« 
verses chez les peuples voisins* Dans ui» second livre^ Tauteur noui au- 
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r«jt r^t assister «ux commencernont» de lu K*«H«iis«nce en Italie et, 
aprii «n «voir ^tadi^ le« dévetoppemenii aucçesyifi, il noua «urait mon^ 
tréioa action bi^nfaiaant^ cbe^ lea différontea nationa de l'Europe occi^ 
4eQtal«. Un troisième livra aurait 6ii conaacré à Thistoire du théâtre ea*« 
pagnol et aux nombreuae^ imitations qui en aont aorties tant en Franeo 
qu'en Italie, Pana un quatrièipe livre, noua auriona pu étudier le tbéâ« 
tro et la poésie épique de TAngleterre jusqu'à la Restauration. Un ein^ 
qoiixpe, nous ramenant à U France, aurait fait Tbistoire des origines de 
racole claisique et en aurait suivi lea destinées en Angleterre, en AUema^i 
gqe et en Espagne. Dana un sixième livre» on aurait pu recbereber les origi* 
Qçidu mouvement philosophique qui remplit en Angleterre, en France et 
dans le reste de TEurope presque tout le xvm^ siéele : c'eût été Thistoirede 
XAufkla$rung, Un livre suivant aurait raconté U lutte engagée, aurtout 
de l'autre côté du }lhin,contre Técole classique ev nous aurait fait assister 
au complet épanouissement de la littérature allemande. Enfin* un huw 
tiime et dernier livre aurait pu nous montrer la poésie anglaiae se trana«« 
formant avec W, Cowper et Burns, et aurait étudié Tinlluence que lea 
(«ttvrea de Byron et de Walter Scott ont> en même temps que celles de 
Gcatbe et de Schiller, exercée sur notre littérature dana le premier tiera 
de ce siècle. 

VoiU l peu près, je crois, quel pouvait et devait être le plan d'une hia« 
toire des littérature» étrangères coniidérées dan$ leur rapport avec le déve* 
loppf ment de la littérature française { qu'a fait* au lieu de cela, M. Démo* 
gsot? Il s'est bornée nous donner un résumé, singulièrement incomplet 
ou écourté, de l'histoire littéraire de ritalie, de l'Espagne, de l'Angleterri 
%\ de l'Allemagne; encore si ce résumé témoignait d'informations e^aerea 
%\ bien conduites, mais il n'en est rien; non seulement M- Dt a trop 
louveot négligé de remonter aux sourcea et même de lire les oeuvrea dont 
il parle, maii il 4 trop souvent au^^i ignoré ou dédaigné deeonaulter Ifi 
travaux lea plus indispensables publiés dans ees dernière tempi aur lei 
littératures qu'il voulait nous faire connaître; il y a plua, et j'en donnerai 
d» exemples curieux, }es notes de M, D. ne semblent servir bien 
souvent qu*è masquer Tabience de recherchée personnelles et aM cftaii 
tioas sont ou de seconde main ou inexactes, de telle sorte qu'on est 
tenté parfois de se demander sll a réellement vu les ouvrages dont il 
invoque rautorité ^ Après ces critiques générales, j^arrive à Texamen 
détaillé des deux volumes de M. Demogeot. 

I* Littérature italienne t i3 chapitres, iSs pages. Il y a peu 4e 
choses 4 dire des deux premiers chapitres, je me bornerai seulement à 
bire remarquer qu'on est aurpris de lire dena un Uvre imprln^é en \i%Q 



I. Aia» VHitioir§ 4ê fari §1 i$ U littirainn éramafi^yo w E$pfifm$, doac M. H* 
ûùt réloge à la note i de la page 274, est non de M. Schack, mais de M* WW ishasllf 
de plus, cette histoire renferme npn PSS 4^ux YoInmeSt çem^e il le dit, mais bien trois. 
Voir aussi plus loin ce qui se rSf ee^tS à Hw^aTi 
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que c les Barbares imposèrent Tarticle au nouveau langage » de l'Ita- 
lie ' ; on s^explique peu aussi que M. D. donne le nom de « première re- 
naissance 7t au réveil scientifique du x® et du xi^' siècle, quand on désigne 
d'ordinaire sous ce titre le mouvement littéraire du xiv* siècle. Avec « la 
formation de la poésie italienne », objet du troisième chapitre, M. D. 
entrait en plein dans son sujet; là se pose la question des influences 
étrangères, qui ont contribué au développement littéraire de Tautre côté 
des Alpes ; cette question a été exposée avec beaucoup de talent et de dé- 
tails par M. A. Bartoli dans I primi due secoli délia letteratura italiam 
et depuis dans son Storia delta letteratura italiana; m%is M. D. n'a 
pas connu ces ouvrages et il en est encore à Muratori pour l'histoire des 
origines de la poésie italienne. Après quelques mots pour rappeler le sé- 
jour des troubadours dans la cour féodale de Montferrat, d'Esté, de Vé- 
rone et des Malèspina, il se borne à renvoyer à son histoire de la litté- 
rature française où l'influence provençale en Italie est à peine abordée; 
quant à l'influence française sur les écrivains italiens, elle n'est consta- 
tée que pour Brunetto Latini ; ainsi M. D. ne sait rien de l'accueil que 
rencontrèrent les trouvères de Tautre côté des Alpes, rien de la fortune 
qu'y fit notre poésie héroïque et chevaleresque et de ces épopées en fran- 
çais italianisé de la bibliothèque de Saint-Marc, qui complètent le cycle 
carolingien et témoignent de la faveur dont jouirent nos vieux poëcnes 
auprès du public italien ». Les chapitres iv et v, consacrés le premier à 
Dante, le second à Pétrarque, sont un résumé clair et généralement 
exact de ce qui a été dit de plus général sur les deux grands poètes; je 
remarquerai en particulier quelques jugements non sans originalité em- 
pruntés à Ugo Foscolo ; c'est ce que M. D. paraît connaître déplus 
récent sur ce double sujet, si étudié pourtant dans ces derniers temps. 
Onze pages (ch. vi) destinées à nous faire connaître ce que fut la prose 
au XIV* siècle avec Boccace et les chroniqueurs nous conduisent à « la 
grande Renaissance » ; M. D. en étudie les origines d'abord dans les 
travaux d'érudition (ch. vu), puis dans la poésie dramatique et satiri- 
que (ch. vm), enfin dans la poésie épique; il s'agit ici des prédécesseurs 
de l'Arioste caractérisés encore d'après Ugo Foscolo, mais dont les em- 
prunts faits à nos vieux poètes sont à peine indiqués. Enfin nous arri- 



^-/.V 



1. On n'est pas moins surpris de lire que Sénèque a employé ^omMS pour Mes; 
évidemment M. D. aurait bien fait de contrôler cette singulière affirmation de Betd- 
nelli, avant de l'accepter. 

2. Une remarque à propos des citations empruntées aux anciens poètes de l'Italie; 
M. D. les a traduites en vers français, et en vers marotiques; Tidée me paraît peu 
heureuse ; la naïveté naturelle des poésies du xiii« siècle n*a rien de commun avec 
la naïveté cherchée de Cl. Marot, et puis, si les vers de M. D. sont en général 
corrects, il faut convenir qu'on en trouve dans le nombre d'assez singuliers, comme 
les suivants, p. 24 : 

Point ne vous dis que j'ai le projet noir 
Faire là-haut de peccadiflc aÂeusc. 
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vous (ch. x) aux « chefe-d'œuvre de l'épopée • : le Roland furieux et la 
Jérusalem délivrée. Réunir dans un même chapitre TArioste et le Tasse, 
a établir entre- les œuvres de ces poètes qu'une simple distinction de 
forme, c'est montrer une bien grande ignorance du développement litté- 
raire de ritaUe à leur époque : comment fne pas savoir, en effet, que le 
premier est le vrai représentant de la Renaissance avec ses tendaiures 
réalistes, que le second au contraire, par l'inspiration même de soa 
poème, caractérise IW réaction religieuse qui se fit, pendant la seconde 
jDoitié du XVI* siècle, contre le naturalisme de Tâge précédent? Quant à 
l'étude mène des deux poëmes, on y retrouve les qualités et les défauts 
habituels de M. D. ; le peu de souci des sources, une appréciation trop 
peu historique et trop exclusivement liuéraire, mais faite avec goût et 
dans un style élégant. L'étude de la Renaissance se termine (ch. xi) par 
les « piU)licistes et ks historiens » : Machiavel, Paruta, Guichardin ; puis 
après un chapitre, assez inutile et fait entièrement de seconde niain % 
sur Fék>quence, M. D. arrive à ce l'inâuence de l'Italie sur la France», 
<;'est-â-dire à ce qui était véritablement son sujet. Les rapports intellecr 
tuels des deux pays ont été autrefois l'objet d'une étude plus érudite que 
tktérairey mais exacte, de M. Rathery; M. D. à mis L ouvrage de son, 
prédécesseur à profit ; mais cela ne suffisait pas ; il fallait le compléter, 
ce qui n'était rien moins que difficile ; il fallait surtout mieux exposer 
ks difEérentes étapes de l'inâuence italienne en France, marquées d'ar 
bord par les guerres de Charles VIII, de Louis X.II et de François I«^, 
puis par la régence de Catherine et enfin par celle de Marie de Médir 
cîs. & pages, les dernières de celte histoire, nous conduisent de Marini 
jusque vers i^3o; c'est un tableau rajeuni par quelques citations de 
Settembrini, mais nécessairement bien incomplet et parfois peu ckir ou 
exact, de la littérature itaUenne pendant cette période. Ainsi Voila 
faraîtétre mis, comme Vico, dans le xvn« siècle; l'inflibence française 
<|tte subit au sièck dernier l'Italie est à peine indiquée; M. D. a trop 
cru aussi qu'il pouvait « se contenter de citer » les écrivains célèbres <k 
l'Empire et de k Restauration; Manzoni et Leopardi en particulier 
méritaient, ce semble, plus qu'une simple mention. 

L'histDire de la littérature espagnole a reçu plus de développemeaCs 
9ue ceUe de la littérature italienne; elle comprend 20 chapitres et 
23o pages, et pourtant M. D. ne l'a conduite que jusqu'au commence^ 
méat du XVIII© siècle? Pourquoi s'est-il arrêté à cette époque et n'a-t-il 
pas étudié l'influence de l'école ckssique française sur la littérature es- 
pegnote depuis Philippe V? Je ne saurais k dire, mais peut-être cek 
tkiK-iiàce que l'ouvrage de Puibusque, que M. D. a pris ici natureilft- 
ment pour guide, s'arrête à cette date; en tout cas, cette omission d'une 
partk si importantes de son sujet n'en est pas moins une kcune regrettai 

r. n est tiré, M". D, l'avoue, presque entièrement d'une étude de M. P. Morin sar 
• «tint Fraaçoda d'Assise et les Francrécains »; 
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ble et que rien ne justifie. Outre Touvrage de Puibusque, M. D. s'est 
beaucoup servi des études parfois inexactes, mais presque toujours si 
originales, de Phîlarète Chasles; mais ses principales autorités sont avant 
tout Ticknor, qu'il se borne le plus souvent à résumer, et même M. Baret. 
On comprend qu'il n'y ait pas lieu de s^arréter beaucoup sur un travail 
si peu original ; je me bornerai presque aussi à Ténumération des ti- 
tres de chapitre; cela suffira pour donner une idée de la manière dont a 
été conçue cette histoire de la littérature espagnole. I. Peuples et langues 
de l'Espagne. II. Poésie populaire de l'Espagne, le poè'me du Cid, etc. 
/ m. Poésie imitée des troubadours. M. D. ne connaît pas l'ouvrage de 

M. Milà y Fontanals : Los trobadores en Espaha, c'est dire combien 
ce chapitre est incomplet et insuffisant. IV. Les chroniques. V. L'art 
italien en Espagne ; analyse de ce que les historiens de la littérature es- 
pagnole ont dît de Boscan et de Garcilaso. VI. Herrera, Luis de Léon, 
sainte Thérèse et la « poésie lyrique». VII. « L'épopée et le roman cheva- 
leresque. » Quelques mots sur TAraucana et un résumé de l'étude de M. Ba- 
ret sur TAmadis de Gaule. VIII. Le roman pastoral. Ce sujet rentrait di- 
rectement dans le plan de l'histoire des littératures étrangères ; M. D. qui, 
dans le « Tableau de la littérature française au xv!!** siècle », avait étudié 
l'influence de la Diane de Montemayor sur Honoré d'Urfé n'a presque 
fait que répéter ici ce qu'il avait dit dans cet ouvrage. IX. Le roman 
satirique. Il s'agit du Don Quichotte de Cervantes. X. Le roman pica- 
resque. On se serait attendu à trouver ici une étude approfondie du Laza- 
rille de Tormès, du Guzman d'Alfaràche et des autres romans d'aventu- 
res, dont l'imitation joue d'ailleurs un rôle considérable dans l'histoire 
de notre littérature, M. D. les cite à peine et ne parle à peu près dans ce 
chapitre que des nouvelles de Cervantes. XL Le théâtre. Court exposé 
des origines du théâtre, suivi de quelques mots sur les principales œu- 
vres dramatiques de Cervantes. XII et XIII. Etude sur les comédies de 
cape et d'épée, les pièces historiques et les actes sacramentaux de Lope 
' de Véga. XIV. Ecole de Lope de Véga. Titre assez inexact d'un chapitre 

consacré à Montai van, Tirso de Moli»^a, Guillen de Castro et Alarcon. 
Les trois derniers méritaient une étude particulière, puisqu'ils ont servi 
de modèles à Molière et à Corneille. La comparaison que M. D. a faite 
des Enfances du Cid et de la pièce de Corneille qui en est tirée en fait 
suffisamment ressortir les ressemblances et les points communs ; mais 
l'analyse de la Vérité suspecte est bien courte et la légende de Don Juan, 
qui occupe cependant une place si considérable dans l'histoire générale 
de la littérature, est à peine mentionnée. XV et XVI. Bonne étude dans 
son ensemble sur le théâtre de Calderon, d'ailleurs sans vues nouvelles. 
XVII. Décadence de l'Espagne. La fin de ce chapitre est consacrée au 
gongorisme; cependant l'inventeur an Style cw/f/v^ n'est pas contem- 
porain de la décadence de l'Espagne et du théâtre en particulier, puis- 
qu'il mourut avant Lope de Véga et que Calderon l'a imité au moins à 
ses débuts; B. Gracian lui-même, le législateur du cultisme, est mort 
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aussi bien avant ce dernier; il y a donc là une erreur historique ou du 
moins une confusion peu explicable. XVIII. L'histoire. Huit pages, c'est 
bien peu, sur Guevara, Mendoza, Mariana, Herrera, Melo et Solis. 
Guevara, l'auteur de Y Horloge des princes, par lequel s'ouvre ce cha- 
pitre, nous ramène au sujet même du livre de M. D., l'influence de la 
littérature espagnole sur la littérature française. Cette influence si con- 
sidérable et qui seule peut faire comprendre le caractère de notre littéra- 
ture dans la première moitié du xvii<^ siècle, M. D, l'avait déjà étudiée 
d'après de Puibusque dans son histoire de la littérature française, c'est 
ce travail que nous retrouvons dans les chapitres xix et xx, mais avec 
plus de développements ; il aurait pu en recevoir de plus considérables 
encore. Le plus grand reproche cependant qu'on peut faire à cette partie 
de l'histoire de la littérature espagnole de M. D., c'est de ressembler à 
un hors-d'œuvre, de ne pas faire corps avec ce qui précède ; résultat fatal 
et presque inévitable du plan défectueux adopté par l'auteur. « Le 
xvni« siècle, dit M. D. en terminant, intervertit les rôles entre la France 
et l'Espagne : c'est la seconde qui désormais copie la première. L'hé- 
gémonie littéraire a passé de l'Espagne en d'autres mains.» A merveille, 
mais ce n'était pas un motif suffisant pour s'arrêter à cette époque; Fhé- 
gémonie littéraire de l'Italie passa aussi, au xvn* siècle, en d'autres 
mains et pourtant M. D. a continué l'histoire de la littérature de ce 
pays jusqu'en plein xix® siècle, il n'y avait pas de raison de ne pas faire 
de même pour l'Espagne. 

Littérature anglaise : 20 chapitres et 220 pages. « La littérature an- 
glaise au moyen âge, » tel est le titre du premier de ces chapitres. Ce su- 
jet a été traité récemment avec beaucoup de compétence par M. B. Ten 
Brink, qui a écrit tout un volume sur l'histoire de cette littérature avant 
Wyclif. M. D. y a consacré à peine quelques lignes; il ne fait même 
pas allusion à la littérature si originale des Anglo-Saxons; quant à la 
littérature anglo-normande, deux mots lui suffisent pouf la rappeler : 
t Jusqu'à Edouard Ili, dit-il, p. 2, les grands parlent français... Les 
poètes, qui chantent presque tous pour les grands, ne composent qu'en 
français et sont, en général, les plus remarquables de nos trouvères; quel- 
ques ménestrels anglais les imitent, sans parvenir à égaler leur talent. » 
Il est inutile de faire remarquer ce qu'il y a d'inexact dans les lignes qui 
précèdent; mais ce qui doit surprendre, c'est que M. D, n'ait pas vu 
par quels liens étroits cette littérature des trouvères anglo-normands, 
<|u'il expédie si dédaigneusement, se rattache à la nôtre, à quel point ils 
ont servi à en enrichir le domaine et combien dès lors il était impossible 
4e les ignorer dans un ouvrage destiné à en suivre le développement. 
Cependant^ dans ce chapitre, il n'est question que de Chaucer, qui résume 
ainsi à lui seul la littérature anglaise au moyen âge ; et, passant sous si- 
lence Wiclif et Gov^rer, M. D., après quelques pages sur la t formation 
du caractère anglais », arrive à Spencer. D'ailleurs il s'est borné, pour 
nous faire connaître ce représentant de la Renaissance, à résumer ce 



Digitized by VjOOQIC 



-w. 



17a RKYQE CRITÎQUB 

qù'oat «bt de Tanteac cfe la Reine des fées M M . Taine, Macaulay et Haa> 
)ÎC(. Pms vient nnstokc du c théâtre en Angleterre ^. Un premier cluh 
pîûre^ tiré srartoul des Prédécesseurs de Shakspeare de M. Mézièreset 
doot Lyl7"oc€apç: kc plua grande partie, en étndie ks origines, on au- 
tte,.la fome: populaire ; ici M. I>. suit avant tooi M. Taine et s'est 
borné d'ailleurs à rexamen rapide des principales pièces die Marlovpe, Ce 
sont ces ckux critiques, M. Mézières et M. Taine, que M. D. a mb cocofc 
et surtout à contribution dans somr étude sur Shakspeare. Cependant 
mous y rencontrons aussi M . Philarète Cbasles, que nous retrotiveroos pkn 
d'une fois dans la suite de cette histoire. C'est à propos de l'inflaence de 
Montaigne sur k grand tragique, influence trop peu connue et que Ïysh 
génieux écrivain a eu le mérite de signaler le premier. Les vingt-ônq 
pages consacrées à Shakspeare sont d'une l^tore agréable; laaà^jâam 
ce sujet qui prêtait tant à une étude personnelle, on ne trouve rien cVo 
riginal et l'auteur se borne trop sauvent à rééditer les jugements d'aip- 
triû, même quand ils sont contestés ou contestables; c'est ce qizi a lien, 
par exemple, à propos du jugenœnt de Goethe sur Hanikt^ si long<- 
temps accepté sans- doute,mais attaqué aujourd'hui en Allemagne même. 
Comme Marlcpfve résume pour M. D. le théâtre avant Shakspeare, Ben 
Jonson, qu'il apprécie encore d'après M. Taine, le résume après lui; 
puis vient Bacon. On ne pe«t que féliciter M. D. d'avoir consacré sa 
chapitre au père de la, philosophie expérimentale, point de dépairt da 
mouvement scientifique qui aboutit à VAufklaenmg; mais ott peat 
trtmver qu'il a exposé trop rapidement (clû xii) 1er origine» de cette 
révolution inteUectuelle dans Locke et Bolinghrcdoe.^ Ici Mgcaahiy 
surtout a servi de guide à M. D, 7 c'est encore tco: qu'ail suh avec 
M. Taine dans l'étude qu'il a consacrée au puriunisate et k Tceuvcr oii- 
ginak qui en fut l'expression la plus complécc : k Voj^age du pèlertM 
àt Buixyan. Je ne saurais dire qui M, D. a mis à prcfiSt dans soa chapi- 
tre sar Milton ; mais on voit trop qVil ignore les travaux considérables 
dont le grand poète a été l'objet, dans ces derniers temps, de k. fiart de 
MM. Masson et Stern; c'est une étude purement littéraire qu'il a do»- 
née, faite avec goût et non sans finesse, mais- oîi le côté h^torique est 
trop négligé. 

J'ai rappelé plus hatit quelle influence la littérature française a exer- 
cée sur le développement de la littérature anglaise depuis k Restifora- 
tion; il me semble que M. I>. ne s'est pas assea attacbé à montrer cette 
influence dans k chapitre^ bien court d'aèllevrs, où il traite de cetstt 
piartie de Fhisfioire littéraire de f Angktcrre et dm girand poète de Pépo» 
que, Dryden. On dirait qu'il a hâte d'arriver à la Rératuin» dr 168»; 
elle iDaogur^ on k sait, le règne des essayiste» et des revieunstes^ qui 
eurent une action si puissante sur l'opûiioa cottosmporaineet sm cette de 
la génération suivante; M. I>. en a dbmié cpielques exemples^ il eàt pu 
facilement en donner d'autres ; il lui aurait su&, pour cela, de puiser 
dans l'histoire de la littérature anglaise an xvm^ sièekde M. ifiettaen 
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Que d'aperçus ingénieux il y eût trouvés, par exemple sur le roman et 
en particulier sur les deux écoles rivales de Richardson et de Fielding! Je 
ne crois pas, sMl eût lu cet ouvrage, qu'il eût été tenté de traiter, comme 
ilPa fait, de Swift après Smolett; peut-être, il est vrai, n'est-ce que pour 
le rapprocher de Sterne, parce que l'un et l'autre sont humoristes; mais 
c'est là un motif bien secondaire, et c'est trop oublier que ces écrivains 
représentent des idées, une soàiété, des aspirations différentes. Le même 
groupement artificiel, et poussé encore plus loin, se rencontre dans le 
chapitre xv, qui porte le titre un peu singulier de « versification et poé- 
sie » ; nous y trouvons à la fois Pope, qui appartient aux premières an- 
nées du xvin« siècle, Young et Thomson, qui viennent déjà plus tard, 
mais se rattachent encore à la vieille école, et Macpherson, au contraire, 
dont les œuvres, toutes fausses qu'elles sont si souvent, inaugurent une 
ère nouvelle et le retour à la poésie primitive ^ Pour les chapitres 
sur rhistoire et l'éloquence parlementaire et politique, je renvoie à 
MM. Villemain, Taine et Macaulay ; mais pourquoi M. D. s'est-il at- 
tardé si longtemps à cette étude déjà si bien faite et qui ne se rapportait 
guère à son sujet, quand il a passé si vite, au contraire, sur des questions 
qui s'y rattachent étroitement ? Cela tient évidemment à ce que, dans un 
cas, il trouvait de longs développements, dans l'autre peu ou rien chez 
les auteurs qu'il a consultés ; car tout, à peu près, dans son livre est chose 
d'emprunt; ainsi le chapitre sur W. Cowper est tiré de la thèse de 
M. Boucher; les traits principaux de 1 étude consacrée à Burnssont em- 
pruntés à M. Taine. C'est encore chez'M. Taine qu'a été pris surtout ce 
qu'il y a d'essentiel dans les deux derniers chapitres consacrés aux lakis- 
tes (Wordsworth, Coleridge, Southey) et aux « grands poètes modernes » 
(Walter Scott, Byron et Shelley) ; aussi je ne m'y arrêterai pas, quel- 
que intéressant que soit le sujet en lui-même. C'est par Shelley que se 
termine l'histoire de la littérature anglaise de M. Demogeot. « Walter 
Scott et Byron, dit-il, p. 219, furent les deux derniers grands poètes de 
l'Angleterre. Coleridge et Shelley sont déjà des poètes allemands. » C^est 
une transition pour arriver à l'Allemagne; avant d'en parler toutefois, 
M. D. s'est souvenu qu'il écrivait moins une histoire de la littérature 
des nations de TEurope occidentale que celle de leurs relations intellec- 
tuelles, et la dernière page et demie de son étude est employée à rappe- 
ler quels ont été les rapports littéraires de l'Angleterre et de la France, 
On s'étonnera que M. D. ait trouvé si peu de choses à dire sur un pareil 
sujet; il est vrai qu'il renvoie le lecteur à son histoire de la littérature 
française, où quelques-uns de ces rapports ont été indiqués ; mais ce 
qu'on y trouve est loin d'être suffisant, et il s'en fût aperçu tout le pre- 
mier, si, comme il l'a fait pour la littérature italienne, il avait voulu re- 



1. Je relève, en passant, une erreur de M. D.; parlant, p. i53» de Home, qui 8*é- 
Uit mis à la recherche de la poésie celtique, il en fait un poète dramatique; Home 
était critique et non poète. 



Digitizedby Google ^ ^^' '' 



174 • RKVUK CRITIQUE 

courir à l'étude consacrée autrefois i cette question par M. Rathery \ 
Cependant, malgré cette lacune et le peu d'originalité dont elle fait 
preuve, Thistoire de la littérature anglaise, grâce surtout av» citations 
tirées de MM. Taine, Macaulay, Ph. Chasles, Hazlitt, CampbelU fait 
plaisir à lire, et elle est bien supérieure h l'histoire littéraire de rAUema* 
gnequi la suit. 

Là, l'incompétence de M. D. éclate, dès le début de son étude, dans 
les trois pages oti il a cru devoir retracer les origines de la Uttératuro 
d'outre-Rhin ; si l'on trouve que c'est bien peu pour un si vaste sujet» 
M. D. répondra que, « au moyen âge, il n'y a pas de littérature exclusif* 
vement allemande », et que partout en Europe c( on trouve alors les m(« 
mes sujets littéraires p. Encore pourrait-on demander Comment ils ont 
été traités en Allemagne ; mais passons. « Au xvi« siècle, poursuit^il, la 
grande insurrection de Luther... donna naissance au chant d'église pro- 
testant, ...(mais) pour le reste, elle laissa les lettres allemandes oti elle 
les avait trouvées ».... < Au xvn% la Silésie produisit deux écoles, celle 
d^Opitz et ensuite celle d'Hoffmann,... la première se rattachant à fioi« 
leau (bien qu'Opitz soit mort deux ans seulement après la naissance du 
critique), la seconde issue de Guarini *. Après cette introduction si 
inexacte, M. D. aborde enfin son sujet, la littérature allemande au 
xviit* siècle ; il remplit cent vîngt^inq pages réparties en dix chapitres. 
La querelle des Suisses et des Saxons, Klopstock et Wieland font l'objet 
du premier chapitre; Lessing, Winckelmann et Herder, celui du second ( 
les six chapit/es suivants sont consacrés aux trois périodes de la vit et du 
développement poétique de Goethe d'abord, puis de Schiller; deux au* 
très chapitres traitent, le premier des représentants de la philologie et de 
l'histoire à cette époque, le second des <c Epigones », c*est'à-dire des poèi» 
tes postérieurs à Goethe et à Schiller. Je suis presque embarrassé pour 
parler des deux premiers chapitres, tant les emprunts que M. D. a faits 
à mon livre sur Herder et la renaissance littéraire en Allemagne au 
xvm"* siècle sont fréquents, encore qu'il ne m'ait cité qu'une fois dans 
son article sur Lessing; il est vrai qu'à ma place il cite parfois les criti* 
ques allemands dont j'ai invoqué l'autorité, mais il le fait d'une manière 
telle qu'on ne peut douter qu'il ne les a pas directement consultés; ainsi, 
p. 34S, le passage donné comme étant emprunté à Hettner, iv, 41a, est 
tiré mot à mot de mon livre, p. 25i ; ce n'est pas d'ailleurs une traduc* 
tion, ce que n'a pas vu M. D., mais une simple imitation, et la meilleurs 
preuve qu^il n'a point directement eu recours à l'histoire de la littéra* 
ture allemande dans ce passage, c*est qu'il a, sans s>n apercevoir, pris 
pour désigner cet ouvrage une indication qui m'est particulière et qu'il 
n'a point suivie quand, plus tard, il l'a lui-même consultée. M. D. m'a 
aussi emprunté, entre autres, la citation de Gervjnqs, p. 253,deGruber, 
p, 247, ouvrage rare et qu'il n'a certainement pas vu, les extraits du Le- 

I. Dms ]9. Rcifue conte minorai ne ea iS55. 
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hm^ild de Herdep, p* ^49, :j5o, où, non content de ies reproduire téU 
que je ief avais traduits, il y a joint les réflexions dont je les ai occompa» 
gnés, etc. '• Il n'était peut-être pas inutile de signaler ce procédé; il donne, 
je crois, une idée assez juste de la maniée dont M, D. a composé son 
livre •. 

Après avoir ainsi fait les deux premiers chapitres de son histoire 
littéraire de l'Allemagne en prenant où il le trouvait son bien, ou plutôt 
ce qui n'était pas son bien, M. D. s'est eAfin décidé à suivre purement et 
simplement Hettner, et, à part quelques emprunts faits à M. Méziéres 
poor Goethe, à M. Régnier pour Schiller, le reste de son ouvrage est tiré 
presqua exclusivement de Thistorien de la littérature allemande au 
zviu* siècle; mais, au lieu de simplifier ee qu'il empruntait, il n'a fait 
bien souvent qu'y porter la confusion; ainsi on ne s'explique pas qu'il 
ne parle de la période d'orage, -- appelée par lui assez bi«;arrement la 
période d'assaut et d^irruption 3, ~ qu'oprès son article sur Herder, le 
chef de la révolution littéraire qu'elle caractérise et désigne. En vou« 
Unt ainsi innover, M. D. a rendu presque impossible l'intelligence de 
cette curieuse époque. On ne peut approuver davantage qu'il ne donne 
la biographie de Schiller qu^après avoir achevé son étude sur Gœthe, 
mort près de trente ans, on le soit, après Tauteur de Guillaume Tell; 
c'est au moment de la réunion et de la liaison des deux grands poètes 
qu'il convient de revenir sur les premières années de Schiller, pour en 
retracer ensuite la carrière littéraire en même temps que celle de Gœthe. 
La même confusion apparaît dans le dernier chapitre; Klinger, cet 
émule de la jeunesse de Goethe, et dont il n'a pas encore été question, y 
est donné comme un épigone, bien qu'il ne le soit pas plus que Jean 
Paul; l'école souabe est placée avant les ce Patriotes )», quoique une par** 
tie de ces derniers fussent morts avant qu'elle prît naissance. C'est avec 
eux que se termine le livre de M. D. ; « on nous pardonnera, dit-il dans 
une note de la dernière page, de ne point faire entrer dans notre revue 
littéraire lexposition du grand mouvement philosophique de TAllema- 
gne. Les travaux de Kant, de Fichte, de Schelling, de Hegel n'appar-* 
tiennent pas plus à l'histoire de la littérature que ceux de Liebig, de Carus, 
de Vlrchow. » Mais est-ce que M. D. n*a pas consacré deux chapitres ft 
Bacon et à Locke ; pourquoi n'avoir pas étudié de même Leibnitz, 
Kont et Schelling? Comment comprendre le développement poétique 



I. ?9xm d'autres emprunts que m'a faits M. O.4 je pourrais encore citer Ta plus 
grande psrtie d« son étudç (247-251) sur Herder, presque toute la page 228 sur 
Klopstock, à peu près aussi tout ce qu'il a dit de Winckelmann; Je me félicite de lui 
avoir été utile, mais j*ai le droit de dire aussi que M. D. aurait bien pu me citer. 

9< Oa comprend que cette maoière de travailler ait exposé M. D, k plus d'une 
erreur; c'est ainsi par exemple qu'il a fait de Gerstenberg le continuateur de Her*- 
4er. tandia que c'est le contraire qui est vrai. 

S« Quant à rexpressioa les auaiUants tt irrvpHuri, qui lui sert à déaîgner lea 
écrivains de la Siurm^=i und Vrangperiode, elle est tout simplement ridicule* 
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des dernières années de Schiller, si Ton ne sait rien de la philosophie de 
Kant, et est-ce que Vidéalisme transcendent al de Schelling n'explique 
pas seul le caractère singulier de l'école romantique allemande? M. D. 
n'était donc point fondé à n'en point parler, et de fait il n'a pu les pas- 
ser entièrement sous silence. Mais il y a dans son livre une lacune bien 
plus grave et dont il n'a point cherché à se disculper, je veux parler de 
l'oubli ou est laissée Tinfluence de la littérature allemande sur notre lit- 
térature ; depuis le milieu du siècle dernier, cette influence n'a cessé de 
se faire sentir, et tout le monde sait ce que nos romandques doivent en 
particulier à Gœthe et surtout à Schiller; les écrivains d'outre-Rhin ont 
donc, pendant un long espace de temps, contribué au « développement 
de notre littérature », et pourtant M. D. n'a point songé par un seul mot 
à rappeler cette action si curieuse. Il y a là un de ces oublis volontaires 
ou involontaires comme on en rencontre si souvent, à côté de choses su- 
perflues, dans son .ouvrage. L'histoire des littératures étrangères est loin, 
en effet, comme l'auteur paraît le dire dans la préface, d*être le fruît du 
travail de cinquante ans ; c'est, du moins dans certaines parties, une œu- 
vre faite à la hâte et de date très récente ^\ sans doute, M. D. y fait 
preuve presque partout d'une grande habileté d'adaptation, sans 
doute le style en est presque toujours aisé, facile, agréable et on y ren- 
contre une grande intelligence des questions littéraires; mais ce qu'on 
n'y trouve pas, ce sont les informations suffisantes et exactes; ce sont 
surtout les recherches personnelles et les aperçus nouveaux qui en sont 
la conséquence naturelle ; c'est, enfin, ce cachet d'originalité sans lequel 
on n'est véritablement ni historien, ni critique ; toutes choses que l'on 
se serait certainement attendu à rencontrer dans un ouvrage signé du 
nom de M. Demogeot. 

Charles Joret. 



4^. — BosMuet orateup* Etudes critiques sur les sermons de la jeunesse de Bos- 
suet (1643-1662) par E. Gandar. Troisième édition. Paris, Didier, i vol. in-12 
de Liv-460 p. — Prix : 3 fr. 5o. 

— Choix de sermon» de la JeuneMie de BoBsuet* Edition critique donnée 
d'après les mss. de la Bibliothèque nationale avec les variantes du texte, des fac- 
similé de récriture, des notices, des notes, et classée pour la première fois dans 
l'ordre des dates par E. Gandar. Troisième édition. Paris, Didier, i vol. in- 12 de 
xxiv-540 p. — Prix : 4 fr. 

On se plaignait, depuis quelque temps, de ne pouvoir plus trouver ni 
It Bossuet orateur àtGdLnAds^ ni le Choix de sermons de la jeunesse 

I. Le plan, les idées principales, des premiers chapitres de la littérature allemande 
étant tirés de mon livre sur Herder, lequel est de 1876, on voit que M. D. n'a pu 
songer à cette partie de son ouvrage que depuis cette date, et comme il cite l'édition 
de Hettner de 1879, il est plus que probable que c'est en cette année seulement qu'il 
l'a commencée et écrite. 



'\: 
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de Bossuet que le même auteur avait publié presque aussitôt, en 1 867. 
La librairie Didier a tenu compte de ces justes réclamations du public, et 
elle vient de réimprimer ces deux ouvrages, dont le temps n'a fait que 
consacrer le mérite. 

Le second surtout paraît fort à propos, aU moment oîi les sermons de 
Bossuet deviennent enfin ce qu'ils auraient dû être, un livre classique, 
étudié sérieusement dans toutes les rhétoriques de France. Malheureuse- 
ment M.Gandar n'a publié que quinze sermons; il s'est arrêté au Carême 
du Louvre, en 1662, et beaucoup de chefs-d'œuvre, c'est-à-dire les ser- 
mons de i665 et 1666 (Avent et Carême de Saint-Germain), TAvent du 
Louvre 1669, ^^ sermons de vêture et les pan^yriques n'ont pu trouver 
place dans son recueil. I] en résulte que l'édition Gandar, qui d'ailleurs 
aurait eu besoin d'être revue sur les mss. de la Bibliothèque nationale, 
car on trouve dans tous les sermons quelques fautes de lecture à corri- 
ger \ ne pourra pas être l'édition classique dont le Conseil supérieur a 
demandé la publication. On fera nécessairement des éditions plus com- 
plètes ; il est à souhaiter qu'on en fasse d'aussi bonnes. Pour les sermons 
publiés par Gandar^ on sera bien obligé de suivre pas à pas ce guide 
dont la méthode est si sûre, et ces deux volumes seront toujours le « li- 
vrç du maître • indispensable à tous ceux qui voudront connaître les 
sermons de Bossuet. 

A. Gazier. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — M. Flammermont trace dans un art. de la Revue politique et littéraire 
un triste tableau des archives du ministère de la marine. Ce dépôt si important, où 
M. Flammermont a travaillé récemment, est dans un désordre tel que les recherches 
sérieuses y sont impraticables. A moins d*y consacrer de longues et fréquentes séan- 
ces pendant plusieurs années, il est impossible de s'orienter dans ce chaos inextrica- 
ble. Y a-t-il même un inventaire ? Ces archives, qui contiennent plus de quarante 
mille registres et cartons, sont décrites en moins de cinquante pages petit in-folio, 
d'une grosse écriture ronde où les blancs tiennent la plus grande place! Trois pages, 
voilà tout l'inventaire des ii5o cartons et 1422 volumes de la galerie b, qui renfer- 
ment les papiers de toutes nos colonies! Les documents de la galerie i sont catalo- 

I. En voici quelques exemples pris au hasard. Sermon sur l'ambition, p. 416. 
Edit. Gandar : C'est donner le moyen à un malade de jeter du poison dans une plaie 
mortelle — Ms. Cest jeter du poison (var : c'est donner à un malade le moyen de 
mettre le venin dans la plaie). — Ed. G. Sinon à punir l'injustice et la calomnie — 
Ms. a p. la calomnie (var. à punir l'injustice). 

P. 422. Ed. G. Celui-là seul est maître. — Ms. Celui-là sera le maître. 

P. 423. Ed. G. EUes prétendent se distinguer. — Ms. elles prétendent de. 

Ces quelques inadvertances n'empêchent pas l'édition Gandar d'être infiniment 
meilleure que toutes les autres» même que l'édition Lâchât où fourmillent les fautes 
de ce genre. ' 



Digitizedby VjOOQIC -:^' 



gué* «inii a Çh*drêi dk ro( ef dipiehts dei mMitm, 1661 à 176^» 641 rolUmét. 
Cette correspondanaf qui toknmence à la direction des affaires delà marine par GoU 
bart, sous le ministère de Hugues da Lionne, est du plus haut intérêt. » £tc'«st tout! 
Les pièces relatives aux Campagnes de 1572 à zy8g ne sont ni analysées, ni complu, 
ni numérotées, ni estampillées : leur inventaire consiste en trois pages déclamatoiras et 
« d'une fantaisie invraisemblable n. Les Volumes ne sont même pas rangés dans un or- 
dre qui permette de les trouver; ils n'ont pas de place fixe; ils sont dispersés ça et )â. 
On à, dans Ces damiers temps, tùù\\x dasser et (kire relier les pièces conservées eti 
Cârtous ; le travail a été si vite et t\ iégèretnent fait que le fouillis e&t encore plus grafid. 
Le fonds de l*/iirfe fraiîçdhé, qui cbtnprend a8o volumes, a plUs de 5o caftohs de 
•upplément, pleins de pièceé qui A*ont pal étë mises à 16ur place, avfldt la reUuffl, 
sans compter celles qui sont djsséminéea ailleurs» Il y a pourtant un règlement sur 
les archives de la lûarirtc; ce règlement date de 186a ; il e^t affiché dans la salle du 
public ou plutôt dans la chambrette qui porte ce nom et où trois personnes à 
peine peuvent travailler. Mais ce règlement, fort sage et qui, avec quelques additions 
et corrections, serait excellent, n*a jamais été appliqué. V Annuaire de la marine 
nous dit quMl existe une commission chargée de surveiller le classement et iMn- 
ventaire des archive^; mais cette commission est uniquement composée de marins. 
ï»ourquol le ministère de la maHne n'imitel-alt-il pa* le toiftUtère dès affaires étrtm* 
gères en mettant dans sa commission dea archivistes et des historiens f Cette com- 
tfilsèion, Ainsi réorganisée, proposerait les réformes utiles, arrêterait leé bâaea d*Un 
classement méthodique et rationti<l, surveillerait la rédaction dea invetiUirea. Il Au- 
drait aussi augmenter le personnel et faire aux employés une situation digne de leurs 
services et de leUrs mérites. Les Chambres refuseraient-elles à M. Famiral Cloué les 
crédits supplémentaires qu^elles ont accordés à M. de Freycinet? 11 s'agit de This- 
toire de notre marine et de nos colonies et il y a là un intérêt national. 

— On annonce une nouvelle édition des Maximes de Larochefoucauld qui paraîtra 
à la librairie des bibliophiles, par les soins de M. J. F. Thénard. 

— Il va paraître prochainement deux volumes de Paul Albert : le premier, divise 
en deux parties, comprendra des études sur les principaux poètes du xix" siède, 
depuis André Chénier jusqu'à Victor Hugo, et des poésies dont la publication a été 
confiée à M. Sully-Prudhomme qui écrira une préface; le second vol. est le résumé 
des cours du Collège de France (1878-80) et traite des origines du romantisme. 

-^ Notre collaborateur M. Rodolphe Rbuss vient de publier une intéressante bro- 
chure intitulée Séligmann Alexandre ou tes tribulations d^un Israélite strasbourgeois 
pendant la Terreur, (Extrait des Affiches de Strasbourg, tn-i2» de 44 p.) 

— Le 2 1 février. M. Bbrnage, professeur au lycée Louîs-le-Grand, a soutenu de- 
vant la Faculté des lettres de Paris, pour Tobtention du titre de docteur, les thèses 
suivantes; thèse française : Etude sur Robert Gantier; thèse latine : de Stesichero 
îyrico, 

— Etaient présents au dîner mensuel des collaborateurs de la Revue critique, 
lundi 3 janvier î MM. Carrière, Chuquet, Graux, Ouyard. Halévy, Marrîsfce, Jacob, 
Jusserand, Léger, Monod, Munti, Parla. Perrot et Vernes; lundi 7 février : MM. Bat- 
hier de Meynard, Carrière, Chuquet, Cordier, Graux, Ouyard, Halévy^ Harrîase, Lé- 
ger, Muntz, Sorel et Vernes. 

ALLEMAGNE. — > M. Ed. Sachau, professeur des langues orientaleSi vient de pré- 
senter à l'Académie des eciences de Berlin, dans sa aéaoM du 10 février 1681, ttne 
înecriptioti trilingue <§fec, ambe et syriaque)* qu'il a apportée de iofi voyage en 
éyrâ et qu'il avait tiTHivëe^ au moia de novembre iS^qi dans l«t fuinea de la ville 
de 2ébed, dans le désert de Syrie, entre Khounâ^ara et Meskené surfEuphrate. 
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tile Aait pU^tfi prïAlitiYit&tnt ftur 1« linteau de U pQite d'une église. Cette inscrip- 
tion offlfe un intérêt tout spécial, parce que la partie arabe est lepluê ancien docu- 
ment en cette langue connu jueqm'ici. Elle est datée de TÉn 823 dea Séleucides ou 
5t» aprèe J»^C., tandis que la fameuse inscription de Harfân près de Damas, pu- 
bliée en 1864 par M. Wetzstein et commentée par MM. de Vogué et Waddington, 
Ut datée de Tan 566 après J.'-Ch. La partie syriaque est également, si nous ne nous 
trompons^ Tinscription la plus ancienne en eette langue» Elle est écrite perpendicu- 
Udrement^ de haut en bas> comme le mongol. 

i^ VHypéride de M. Frédéric Bl.as8 vient de paraître en seconde édition. M. Blass, 
dans un VOjNlge en Angleterre l'été dernieti a coliationné de nouveau^ en vue de cette 
féviaiott) les papyrus originaux, et il a obtenu des résultats nouveaux qui ont leur 
ifflportanee. D*autre part» il achève en ce moment de relire son édition d'Ântiphon, 
dont la librairie Teubner fera prochainement un nouveau tirage. 

«. Un profiBaseur de FUniveraité de Berlin, M« H» Zimmbr, doit publier prochaine- 
ment une copie exacte des trois vieux glossaires irlandais (codex Paulinus de Wutx- 
bourg, Codex Bedâe et Codex Prisciani de Carisruhe) sur Tétude desquels repose 
en grande partie la Gr^mmalica celtioa de Zeuss. Le volume renfermera également 
un certain nombre de fragments de vieil-irlandais coUationnés par M» Zimmer dans 
les bibliothèques d'Europe et pourvus de notes et d'éciaircissemeiiis critiques. On 
trouvera dans Tintroduction un exposé des manuscrits et des fragments^ de leur âge 
et de leur histoire, et une dissertation sur les abréviationa dans les anciens mss. 
irlandais. 

-^ Une revue critique, consacrée uniquement à la philologie classique» la PkUo^ 
logische Rundschau] paraît toutes les semaines à Brame* chez l'éditeur M» Heinsius; 
elle est dirigée par MM» WAOBNxa et E. Lunwie; elle promet, dans son programme, 
de rendre compte des nouvelles publications le plus vite possible» Nous donnerons 
sur la couverture de notre recueil le sommaire de chaque numéro de W Phihlogiêche 
Rundschau, (Prix de Tabonnement annuel, a 5 francs.) 

— Nous avons reçu la 3* livraison de V Encyhiopcedie det" neueren Geêchlchte^ diri- 
gée par M. Wilhelm H£ftSSt(Qotha, Perthes) ; elle comprend les pages i45-aa4et 
s'étend de Apptl à Odilon Barrot, Parmi les articles les plus importants, nous avons 
remarqué AppoHjri^ ArûktnhejeUf^ Arandâ^ Argyle^ Armfelt^ Arminius, Arnim, 
Auerswald, Augsburg (Confession, Intérim, Paix, Ligue d'Augsbourg), August (Au- 
guste, électeur de Saxe; Auguste il le Fort; Auguste 111, etc.); A:^eglio (d'), Bacon^ 
Baden{2j\, très considérable sur Thistoiredu grand-duché de Bade depuis le xvi* siè- 
cle), Bauer, Barebone-Parlàment, Barrièrepîœl^e^ etc. Nous regrettons que M. Herbst 
n'ait pas consacré d'art, aux noms suivants : Assas^ Audry de Puyraveauy Aureng- 
Zeyb, Balbo, Èàldasseroni, BallainvHlers, Balogh, frères Bandiera^ Barra (Jo- 
seph), les Barricades (X2 mai i588, 26 et 27 août 1648). Il a oublié également 
Barneveldt et le marquis Ô^Argenson : le ministre des afRaires étrangères de Louis XV 
n'a pas même une ligne, tandis que Marc-René, le lieutenant de police sous Louis XIV 
et l'adversaire de Law, a obtenu neuf lignes. Outre le duc à^Aumalé^ ne fkllaît-il 
pas mentionner trois autres Aumale^ tous trois du xvi« siècle? M. H. ne nomme pas 
un seul Bajazet, ni Bajazet H (1481-1512), ni le Bajazet, rival de3élim U, ni Celui qui 
fut étranglé par son frère, Amurat IV, et*que Racine a pris poUt héfos d'une de ses 
tragédies. Relevons enfin quelques légères erreurs i François Arago fut un instant 
ministre de la guerre en même temps que de la marine; est-il bien exact de dire 
que la bataille de Baiaklava a se termina par le succès de la Russie » (p. 2x5); Barère 
avait donné sa démission de conseiller général en 1840 (p. 222). Pourquoi n'avoir 
pas accordé une notice spéciale au comte Harry d'Amim et se borner stir son compte 
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à des réflexions générales'if (p. i6o.) Il faut écrire Bara^ae)^ d'Hilliers et non « Ba- 
raguay ». Dans son ouvrage sur Bonaparte (il, p. 47 5), M/ Jung soutient qu^^ii^ 
ne fut pas Tauteur du déplacement du jeune général. 

— Le i5 février a été célébré à Leipzig, par \c Lessingverein, le premier cente- 
naire de Lessing. 

'— On annonce la mort de : (10 décembre) M. Cari Georg Bruns, connu surtout 
par son ouvrage : das Recht des Besi^es im Mittelalta' und in der Gegenvart ; 
— (2 5 décembre). M. Wilhelm Mannhardt, de Dantzig, connu surtout par son livre 
sur le culte des arbres; Wald-und Feldkulte, L Der Baumkultus d, Gennanen w. 
ihrer Nachbarstcemme, H. Antike Wald-und Feldkulte aus nordeuropœischer 
Ueberlie/erung erlceutert. 1875-77.) — (2 janvier) de M. F. H. de Hundt, éditeur de 
la Vita Corbiniani) —(7 janvier) de M. G. H. F. Nesselmamn, prof, à TUniversilé 
de Kœnigsberg; — (10 janvier) du Bénédictin Plus Zimge&lb, syrologue. 

ANGLETERRE. — Thomas Carlyle, qui vient de mourir, était né dans un petit 
village du comté de Dumfries (Ecosse) en 1795 ; ses principaux ouvrages sont : une 
traduction de Wilhelm Meister, une Vie de Schiller (1825), Sartor resartus 
(i83o), l'Histoire de la Révolution française (1837) trad. en français par MM. Elias 
Regnault, Od. Barot et J. Roche (186&-Ô7). Des héros, du culte des héros et du 
sentiment héroïque dans l'histoire (1840), Lettres et discours dOlbner Cromwell 
{1^46} , I^stoire de Frédéric II (1860- 1864). etc. M. Froude va publier un frag- 
ment d'autobiographie laissé par Carlyle. 

— Un jeune romaniste distingué, M. Henry Nicol, vient de mourir à Alger, le 
3o janvier; il avait publié dans l'édition nouvelle de Y Encyclopaedia Britannica un 
article très remarqué sur la langue française. 

' ESPAGNE. — On se prépare à fêter à Madrid le deuxième centenaire de Caldc- 
ron : il s'est formé une junta directiva sous la présidence de Canovas del Castillo. 
L'Académie de Madrid a ouvert, à cette occasion, un concours sur la question sui- 
vante : Quels rapports la critique historique reconnaît^elle entre El Magico prodi- 
Gioso de Calderon et le Faust de Gœthe? (On devra consulter les traditions de Van- 
tiquité et les légendes du moyen dgCy dont ont pu s'inspirer Vun et l'autre auteur J 

— A la suite du changement de ministère qui vient d'avoir lieu, le célèbre orien- 
taliste Don Pascual Gayangos vient d'être nommé au poste de directeur de l'Instruc- 
tion publique au ministère du Fomento. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du 18 février 188 1^ 
M. Léopold Hugo envoie un petit bas-relief funéraire grec, dont il fait hommage 
à l'Académie. 

M. Pavet de Courteille, président, rend hommage à 'la mémoire de M. Paulin 
Paris, doyen des membres de l'Académie, qui vient de mourir. En signe de deuil» 
M. le président déclare la séance levée. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puy, imprimerie de M arches sou fils, boulevard Sainte Laurent, 2 S. 
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NÉit, deutsche Pilgerreisen nach d. heiligen Lande. Berlin, Weidmann. 
(Heyd ; très important.) — Berthold v. Regensburg, Predigten. II, hrsg. 
V. SStrobl. Wien, Braumtiller. (Bartsch : « ne vaut rien. » ) — GiERtE, 
J« Althusius u: d. Entwickelung d. naturrechtl, Staatstheorien. Breslaa^ 
Koebnier. (Brie : très précieuse contribution à l'histoire du droit public*) 

N* 7, î6 février i88i : Rîtschl, Geschichte d. Pietismus. I. Dcr 
Pietismas in d. reformirten Kirche. Bonn, Marcus. (W. Hermann : 
très remarquable.) — Itinera Hicroaolomytana et descriptiones terrae 
sanaae bellis sacris anteriora, edit. T. Tobler et Aug. Molinîêr. Ge- 
nève. (Vogel : appelle l'attention sur Hegesippe, le traducteur de Jos6» 
phe.) — WiETERSHEiM (v.), Gcschichté der Vôlkerwanderung, 2* Aufl. 
red. V. Dahn. I. Leipzig, Weigel. (Kaufmann : de très grands change- 
ments ont été apportés à cette 2"» édit. et ces changements sont des amé- 
liorations : mais le livre est resté ce qu'il était, ni récit ni recherches, 
mais un mélange des recherches et du récit.) 

Deutsohe Literaturzeitung, n<» 7, 12 février 1881 : FtoroL, d. Chronologie 
d. Bibel, d. Manetho u. Beros. Leipzig, Friedrich (Nowack : manque de 
méthode^ style bizarre et diffus, mais des qualités). •*- Briefwechseî 
Landgraf Philippsd. Grossmlithigen v. Hessen mit Bucer, hrsg. v. Lïmz. 
I. Leipzig, Hirzel (Zoepffel : documents nombreux). — Égger (J.), 
Studien z. Geschichte d. indogerm. Consonantismus. L Wien, Hôlder 
(Bcchtel : rapporte tout à la langue des enfants). — Mbzger, Pindar» 
Sicgeslieder crklàrt. Leipzig, Teubner (Wilamowitz ; « trivial, fait d'à- . 

f)rès des sources secondaires; idées obscures sur la métrique et le diar 
ecte »). — B1A88, d. altische Beredsamkeit. III. z. Demosthenes Geno8« 
sen u. Gegner. Leipzig, Teubner (Bamberg). — Andresen» Sprachge* 
brauch u. Sprachrichtigkeit im Deutschen. Heilbronn, Henninger. 
(Steinme^er : instructif). — Brahm, Gœthe u* Berlin. Berlin, Weid- 
mann (Supban : bon). — Hertzberg, Geschichte v. Hellas u. Rom. 
Berlin, Grote (à recommander). — Finke, Kônig Sigmunds reichs- 
stàdtische Politik v. 14101418. Bocholt; Kaufmann, d. Wahl Kônig 
Sigmunds v. Ungarn z. rômischen Kônige. Gôttingen (Kerler). — ► War- 
NATZ, z. Geschichte d. HohenzoUern. Goburg, Scndelbach. — Vlàmi- 
sches Tagebuch iiber Gama's zweite Reise ï5o2-i5o3, ûbers. v. Stier. 
2* Ausg, Braunschweig, Schwetschke (Gerland :| publication intéres- 
sante). 

Theolorische Litaraturzeitung, n<>4, 12 février 1881 : Scholz, d. Alexan- 
drin. Uebersetz. d. Bûches Jesaias. Wûrzburg, Woerl. — Heilprin, 
ihe historical poetry of the ancient Hebrews. New York, Appleton. — 
WûNscHB, Bibiiotheca rabbinica. i-3. Leipzig, Schulze. (Strack : trop 
vite fait.) — Becker, d. heidnisché Weihformel D. M. auf altchristli- 
chen Grabsteinen. Géra, Reisewitz. (Schultze : question traitée d'une 
façon définitive.) ' — Sayous, Jésus-Christ d'après Mahomet. Leipzig, 
Schulze. (Baudîssin : bon et clair résumé de la question.) — War- 
sCHAUER, Ueber d. Quellcn z. Geschichte d. Florentiner Concils. Bres- 
lau, Schottlànder. (Lemme : digne d'attention.) — Landerer, Neueste 
Doçmengeschichte, von Semler bis auf d. Gegenwart, hrsg. v. Zeller. 
Heilbronn, Henninger. (Ritscbl : <c beaucoup de choses et sous une 
forme lisible. ») — Theologiscbe Studien aus Wtirttemberg. I Jahrgang. 
Ludwîgsborg, Neubert. (Schûrer.) — Henne-aii-Rhyn, Kulturgeschichte 
d. Judentums v. d. àltesten Zeiten bis z. Gegenwart. Jena^ Costenoble. 
Strack : manquent quatre qualités : connaissances préliminaires, im- 
partialité, profondeur et jugement réfléchi.) 

PhilologisobB ftmdwtoi, n^ i, i*' janvier 1881 : Pindars Siegeslieder, 
erklârt v. Mezger. Leipzig, Teubner. (Bulle : beaucoup de soin et de sa* 
voir prodigué à une entreprise stérile, — * HsiBBRa, pniloL Studien zu 
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, griech. Mathematikern. MI. Leipzig, Teubner. fWcissenborn. — Pro- 
pertii elegiarum libri IV, rec. Baehrens. Leipzig, Teubner. (Heyden- 
reich : travail indispensable, mais qui devrait être tait avec plus de soin 
et de solidité, — De vita et moribus Agricolae liber, éd. Andresen. 
Berlin, Calvary. (Eussner : utile, cp. un prochain art. de notre colla- 
borateur Gantrelle.) — Richter, Beitrag z. Gebrauche d. Zahlworts 
im Latein. L Gebrauch d. Livius. Progr. d. Gymn. zu Oldenburg. 
Krah : (« soin -énorme ».) — Delbrûck, Einleit. in d. Sprachstudium, 
ein Beitrag z. Geschichte u. Methodik d. vergleich. Sprachforschung. 
Leipzig, Breitkopf u. Hàrtel (Bartholomae : à recommander à tous les 
philologues.) — Voigt, d. Wiederbelebung d. classischen Alterthums. 
Berlin, Reimer. (Hess : restera long- temps sur ce domaine comme une 
œuvre achevée.^ — Hagen, de codicis Bernensis N. CIX Tironianis dis- 
putatio. Bern. (Lehmann.) 

Athenaeum belge (F), no 4, i5 février i88ï : Cantu, Les trente dernières 
années (1848-1878), édit. franc, revue par Fauteur, préc. d'un essai bio- 

Î'raph. et littéraire sur Cantu et suivie de la vie de l'archiduc Maximi- 
ien d'Autriche, eriipereur du Mexique. Firmin Didot (Juste : tableau 
un peu confus, informations qui ne sont pas toujours sûres). — Les pu- 
blications économiques en Italie (Laveleye). 

Rassegna. Settimanale, n** i63, i3 février 1881 : Il teatro délia rivolu- 
zione. — Pagani, Niccolo Machiavelli e la istituzione délie milizie na- 
zionali. — L'esame di licenza liceale. — Bibliografia : Bonghi, Dialoghi 
di Platone tradotii. L i» et 2** fasc. Eutifrone e Apologia di Socrate. 
Roma, Bocca. (Trad. supérieure aux traductions antérieures.) 



Deutsehe Litteraturzeitung. 
Herausgegeben ' 
von 
Dr. Mex Roediger, 
Privatdocenten an dcr Universitât Berlin. 

WGchentlich eine Nummer von 2—3 Bogen. 
Frets vierUlJiihrlkh y Mark. 

Die Deutsche Litteraturzeitung bietet ihren Lesem eine kflappe 
Uc'DC.Gi3:ît Cher rJio Gebiete der Litteratur, indem sie die neu er- 
scheinenden litterarischen Erzeugnisse nach Mafsgabe ihrer Bedeu- 
tung ohne eingckende fachmannîsche Erorterungen behandelt. 
Neben der deuischen Litteratur wird auch die ausiandische, soweit 
sie flir deutsehe Wissenschaft in Beîracht kommt, in den Kreis 
der Besprechungen gezocen, nur hinsichtlich der schSnen Litteratur 
beschr'ânkt sich die DLZ. auf die wichtigsten Erscheinungen 
Deutschlands. 

Ganz besonders darf noch hervorgehoben werden, dass in der 
DLZ. neben diesen Besprechungen eine Inhaltsangabe fast aller 
wlssenschaftliohen Zeitechriften ete. nicht nur DeutsonlandB sondera 
auoh des Ausiandes in eincr Volistândigkeit gegeben wird, wie sie 
bisher in keiner andern glcioharflgen Zeitschrift erreicht wurde. 
Weiter finden Personalnachrichten, die antiauarischen und anderc 
Kataloge, ebenfalls mit Inhahsangabe, in mbgiichster VoUsfàndickeit 
regelmafsig Aufnahme. Ein Verzeichnis der Vorlesungen der Uni- 
versitaten Deutschlands, Oesterreichs und der Schweiz mit Ein- 
schluss der Akademien wird den Lesern der DLZ. so zeidg als 
mOglich mitgetcilt werden. 

Probenummem sind durch aile Buchhandlungen zu erhalten. 
Bestellungen nehmen neben diesen auch Postanstalten an. 
. Berlin, Januar i88i« 

Weidmannsche BuchhandluQg. 

u Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint^Laurent, 23. 
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N" 10 ' Quinzième année 7 Mars 1881 



TT?c 'DITO'DirOC étude sur la conquête de l'Afrique par les Arabes 
LtJLrO JDiZr IxJDJCIxD^ d'après les textes arabes imprimés, par H. Four- 

HEU Tomes I et IL 2 vol. gr. in- 4. Chaque volume 3o » 

Le tome II vient de paraître. 

T ce TD/^ T VXT Th CT t7MC ^^^^^^ migrations, leurs mœurs, leur lan- 
■L-C^ Jr V-/L I IN EolUlN D^ gage par A. P. Lbsson. 4 forts voL in-8 

avec cartes. Chaque volume i3 » 

Les tomes I et II ont paru, 

RECUEIL DE DOCUMENTS SUR L*A- 

CTp /^ÏÎKFTïJATTî ^' ^**^®*^® ^^ rinsurrection des Tounganes sous 
^lE V^ElNllxALIi le règne de Tao-Kouang (1820-1828) d'après les 
documents chinois. — li. Description orographique du Turkestan chinois, traduite 
du Si y\i l'ou tché. — III. Notices géographiques et historiques sur les peuples de 
l'Asie centrale, traduite du Si yu t'ou tché, par Camille Imbault-Huart. i beau vol. 
in-8 accompagné de deux cartes chinoises i5 » 
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PÉRIODIQUES 

The Atïademy, n» 450, 19 février 1881 : Appleton a. Sayce, Dr. Ap- 
pleton, his life a. literary relies (Pattison ; solide et intéressant). — 
keating's histonr of Ireiand, book I, part I edit. with gaelic text by 
Joyce. Dublin, Gill (Fitzgerald : le texte est bon, les remarques gram- 
maticales sont utiles ainsi que le vocabulaire mis à la fin du vol.). — 
Black, The prosélytes of Isnmael, being a short historical survey of the 
Turanian tribes in the western migrations. Evelyns (Lane Poole : peu 
de soin et d'études originales). — Cundall, On book-bîndings, ancient 
and modem. Bell (Ward). — Azcarate (de), Essayo sobre la historia del 
derecho de propiedad y zu estado actual in Europa. Tomos I, II. Ma- 
drid (Webster : livre d'un grand intérêt et remarquable dans sa brièveté. 

— Will.of William Shakspere, of St. Sepùlchre's, London. a. d. 1413 
(Furnivall : commence ainsi : « Ego Willelmus Shakspere.... »). — The 
Codex Zacynthius (Pocock). — Chinese translations of sanskrit texts 
(Max MOller). — Ben Jonson's copy of Priscian (Robinson), — Carlyk 
a. Goethe (Monro). — Koschwitz, Karls des Grossen Reise nach Jérusa- 
lem u. Constantinopel. Henninger, Heîlbronn (Nicol : « valuable and 
suggestive little book »). 

N<» 460, 26 février i88i : Récent books on Japan (Bird, Unbeaten 
tracks in Japan. Murray ; Reed, Japan. Murray; Chamberlain, The clas- 
sical poetry of the Japanese. Trûbner ; Cutler, A erammar of japanesc 
ornament a. design. Batsford). — Cunningham, The churches ot Asia, 
methodical sketch of the second century. Macmillan. — Fornander, An 
account of the polynesian race, its origin a. migrations, a. the ancient 
faîstory of the Hawaiian people to the times of Kamchameha I. Trûb- 
ner. — Bayne, The great Engtishwomen, Eliz. Browning a. Charl. 
Brontë, with an essay on poetry. Clarke (Saintsbury : intéressant). — 
Paulin Paris (Saintsbury). — The extension of University Collège, Lon- 
don. — The vsTorks of Saint-Simon (G. Hanotaux]. — Grove's « Dictio- 
nary of music » (Warren). — Pontefract near Southwark (Gairdner). — 
€ larza » (Tomkins}« 

The Athenaeum, n» 2782, 19 février i88r : Appleton a. Sayce. Dr. 
Appleton. his life a. literary relies. Trûbner. — Tozer, Turkirfi Ar- 
menia a. Eastern Asia minor. Longmans. — The ingénions Knight Don 
Q.uïxotc de la Mancha, a new transi, by Duffhsld. Kegan Paul. (Des 
fautes, mais à utiliser). ^- Schoolbooks. (Saintsbury, A primer of 
french literature. Oxford, Clarendon Press. (Très profitable et très sa- 
vant; travail d'un homme très compétent.) — Historical a. antiqu»- 
rîan publications. — Colerîdge's editors a. crîtîcs. — The english dia- 
lect Society. — The trilingual inscription of Zebed, (Barnett Smith.) 

— A letter of Carljrle. 

Literarisches Centràlblatt, n° 8, i^ février 1881 : Wernicke, d. Religion 
d. Gevsrissens als Zukunftsideal. Berlin, Duncker. — Wirseler, z. Ge- 
schichte d. neutestamentl. Schrift u. d. Urchristenthums. Leipzig, Hin- 
richs. — Mextrer, d. Verhâltniss d. Schillerschen z. Kant'scnen Ethik. 
Freiburg, Herder. (Essai assez bon.) — Werunsky, Geschichte Kaiser 
Karl's IV u. seiher Zeit. I. 1 3 16-1346. Innsbruck, Wagner. (Aura 
quatre volumes; aussi doit-oa conseiller à Tautenr plus de brièvetf; 
beaucoup de soin et de diligence.) — Ostfries. Urkundenbuch. II, 2. — 
Stanislai Hosiî cardînalis epîscopi Varmiensis(i 5o i-i 579) epistolae, ora- 
tîones, legationcs. !. i525-i55o, edid. Hipler et Zakrzewski. Krakau, 
Ak. d. Wissensch. 1879. tR«cueil très recommandable.) — Sarauw, d. 
FeldzOge Karr« XII. Leipzig, Schlicke. 1[IntéressaTit et clair.) — Pier- 
LWG, Rome et Demetrîos. Leroux. (K'épmse pas le sujet.) — Lettres et 
mémoires de Marie, reine d'Angleterre, épouse de Guillaume III, coH. 
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nalre t 42. Wâgnon, Le pronom d'identité et la formule du réfléchi dans 
Homère, les tragiques et chez les Doriens. — 43. Gagnât. Les milices romaines 
dans les municipes et les provinces. — 44. Whitley Stokbs, Le martyrologe Man- 
dais d^Œngus. — 45. Dbutsch, Le synode de Sens et la condamnation d*AbéIard. 
— 46. Chéruel, Histoire de France pendant la minorité de Louis XIV, t. IV. — 
47. LoisEAU, Histoire de la langue française, ses origines et son développement 
jusqu'à la fin du xvi« siècle. — Variétés : Halévy, L'androgynisme primitif est-il 
une légende indienne? — Chronique. — Académie des Inscriptions. 



42. — Lie pronom d'Identité et la formule du réfléchi dans Homère, dans 
les poètes tragiques et chez les Doriens^ par Adrien Wagnon, D» phil. Genève, 
Carey. 1880. n3 pages in-8*. — Prix : 3 fr. 

ÏTciYpa^Yî èXl^ou Î£tv jjLaxpoTépa Tiu Pt6Wou, aurait dit Lucien. Cet 
opuscule est une monographie du pronom auT^;. Dans son introduction^ 
l'auteur, qui se montre encore partisan des idées, maintenant un peu 
arriérées, de Bopp sur le rôle des pronoms dans les terminaisons person- 
nelles des verbes, reconnaît l'impossibilité d*arriver à décomposer aùxéç 
et à reconstituer son sens primitif par voie dMtymologie. C est en étu- 
diant de près l'emploi de ce pronom que M. Wagnon veut arriver à 
ce résultat : son étude est avant tout lexicologique. Son idée était bonne, 
et nous regrettons seulement qu'il n'ait pas pénétré plus à fond dans son 
sujet ; il se borne, en somme, à exécuter des variations brillantes sur un 
motif assez mince, et le titre promet plus que l'ouvrage ne lient. Dans 
Homère, M. W. entreprend de grouper « les dififérents emplois d'aÙTéç 
d'après les contrastes qu'il sert à exprimer. » Mais il n'a pas vu 
que ces prétendues différences d'emploi résultent du contexte, et ne 
constituent nullement une différence de sens. Ainsi, dans le premier 
groupe, aùtéç, c'est le chef de famille, dans le deuxième, un chef mili- 
taire, dans le troisième, c'est le guerrier; plus loin, c'est même Hector 
opposé à Troie, ou les Grecs (autot) opposés à leurs vaisseaux, enfin le 
corps opposé à l'âme. La question que M. W. soulève là n'existe que 
dans son imagination et il se donne beaucoup de peine pour raisonner 
eir somme, à côté de la véritable question. Le manque de méthode est, du 
reste, le défaut principal de cet opuscule, et l'auteur, qui a voulu faire 
son livre à l'allemande, ne possède guère la sagacité et la pénétration que 
les savants d'outre-Rhin apportent d'ordinaire dans ces recherches. A 
la page 22, nous lisons cette remarque un peu trop vraie, à notre avis, 
que c l'homme lui-même^ opposé aux autres, c'est l'homme seul. > Du 
teste, tous les passages oîi Ton trouve a&T6$ = (xivoç dans Homère, ne 

NouTclle %éT\t, XI 10 



Digitized by VjOOQIC 



l82 RBVtJB CRITIQUB 

sont pas cités, loin de là, et Ton ne nous dit pas que cet usage a été déjà 
signalé par Krtiger, dans sa Sprachlehre (5r, 6, 7). Relevons cepcndaot 
un paragraphe assez juste sur « Tanaphore finale b (p. 42). — Le chapi- 
tre II, qui traite « du double aMç dans les poètes tragiques », est inté- 
ressant, ainsi que le ch. m : < Le double aixà^ chez les Dorieas ■, 
quoique l'un et l'autre soient insuffisants. 

Cet petit ouvrage est imprimé, en général, avec soin ; cependant toutes 
les fautes sont loin d'avoir été évitées. La dissimulation n'est pas, que 
je sache^ un procédé phonétique du langage : c'est dissimilation sans 
doute qu'il faut lire à la page 88; ligne 23, et à la page 97, ligne 5. 

Em. Baudat. 



43. — Oe miinlolpalIbiKi et provlnelallbiift mllttll» In Imperlo romanoi 

thèse latine, par M. René Gagnât, lauréat de Tlnstitut. Paris, Thorini 1880, in-8s 
98 p. ' 

Le sujet de cette thèse est bien limité. M. Cagnat a réuni en une 
centaine de pages tous les documents que nous possédons sur les milices 
qui ne faisaient pas partie de larmée romaine et étaient formées soit 
dans les municipies, soit dans les conventus,^ pour assurer la tranquillité 
intérieure ou réprimer les brigandages. Il traite successivement des 
praefecti vigilum et artnorum de Nîmes, des praefecti orae maritimae 
de Tarragone, des irenarchae et des diogmitae d^s villes d'Asie, et des 
tribuni tnilitum a populo. M. C. a examiné ces différentes questions en 
épigraphiste ; chaque inscription citée est accompagnée d'un commen- 
taire dans lequel l'auteur essaie ou de déterminer une date ou de ranger 
dans leur ordre chronologique les différentes charges exercées par un 
personnage. C'est la partie vraiment neuve du travail ; car le sujet avait 
été presque entièrement traité lors de la discussion qui s'éleva, il y a 
quelques années, entre MM. Giraud, Naudet et Duruy au sujet des 
tribuni militum a populo. M. C. se range à l'avis de M. Duruy, qui, 
contrairement à l'opinion de MM. Giraud et Mommsen, voit dans ces 
tribuns, des commfindants de milices municipales et non des tribuns 
légionnaires. Aux arguments épigraphiques exposés avec clarté et mé- 
thode et, selon nous, convaincants, M. C* en a ajouté un autre tiré de 
la philologie. D'après lui, dans le titre tribunus militum a populo^ les 
mots a populo dépendraient de militum et non de tribunus, et signi- 
fieraient : (C tribun des soldats fournis par le peuple du municipe ou de 
la colonie. » Parmi les textes qu*il cite à l'appui de soq opinion (p. 49-50), 
il en est un du moins dont l'interprétation est discutable ; les mots 
quemque a milite (Plante, Miles gloriosus^ v. 160) ne signifient pas 
« quelqu^un de la suite, de lAfamilia du soldat •, mais font allusion â 
la rv:*c en scène qnî représente deux maisons : « quelqu'un venant du 
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côté de la maison da soldat. » Les raisons tirées des inscriptions ont une 
tout autre valeur. 

M. Gagnât, se bornant à constater les résultats acquis, a quelquefois 
évité des développements qui auraient ajouté un nouvel intérêt à son 
sujet; il aurait pu, par exemple, faire quelques rapprochements entre 
les vigiles de Nîmes et ceux de Rome ; peut-être aussi a-t-il un peu 
écourté le dernier chapitre a de quibusdam aliis municipalibus mili^ 
iiis », dans lesquelles il fait entrer à tort les servi publici. 

La thèse française a pour litre : le Portorium che^ les Romains; noua 
en rendrons compte dès que le Mémoire sur les impôts indirects che:^ 
les Romains j dont elle n'est qu'un morceau détaché, aura paru. 

Emmanuel Fernique. 



44. *- The ti^anaaotlau» of tiie royal irlali aoad^mys irish manuscript. sé- 
ries; vol. I, Part I. On the Calendar of Œngus by Whitley Stokes L. L. D. Dublin, 
Hodges, Fosler and Figgis. 1880, in-40, 3i et ccclii pages. 

Il vient de paraître, dans l'espace d'une année, trois volumes d'un 
grand intérêt pour les études celtiques : le tome IV des Ancient laws of 
Ireland par M. Richey, le martyrologe irlandais d'Œngus par M. Whit- 
ley Stokes et les Irische Texte de M. Windisch. Nous allons rendre 
compte du second de ces ouvrages. 

Le volume que M. W. S. vient de publier aux frais de l'Académie 
royale d'Irlande contient : i® une pi*éface du savant éditeur; 2© trois le- 
vons d'une préface irlandaise qui, dans les manuscrits, précède lé texte 
du martyrologe (M. W» S. donne la traduction en anglais de deux de 
ces trois leçons) ; 3® trois leçons du texte du martyrologe fournies par 
trois manuscrits du xiv» siècle et imprimées sur trois colonnes avec une 
traduction unique en anglais au bas des pages; 4*^ les gloses de ce mar- 
tyrologe, extraites du Lebar Brecc, ms. de l'Académie d'Irlande écrit 
vers la fin du xiv® siècle ^ ; 5*» des notes sur ce martyrologe extraites du 
même manuscrit et imprimées avec une 'traduction anglaise en regard ; 
6<» un index alphabétique des mots contenus dans le texte du martyro- 
loge et dans les préfaces ; 7® un index géographique des notes ; 8« un in- 
dex onomastique des mêmes notes. 

Le martyrologe *, qui est la partie fondamentale de cette publication, 

I. Un fac-sîmilé de ce ms. a paru aux frais de TAcadémie royale d* Irlande en 1876. 

1 . Cest avec intention que je me sers du mot « martyrolof^e n et non du mot u ca- 
lendrier r> qui serait la"^ traduction du mot anglais Calendar employé par M. Stokes 
pour rendre l'irlandais Felire, titre de Touvrage attribué à Œngus. Un calendrier li- 
turgique est la liste des fêtes qu'une église particulière célèbre, c'est, par exemple. 
VOrdo divini officii recitandL, etc^ que chaque diocèse publie tous les ans. Un mar- 
tyrologe est une compilation qui oSro réunies les fêtes célébrées par un certain nom- 
bre d'églises particutières. Le document édité en i858 avec un savant commenuire 
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est écrit en vieil irlandais et en vers de six syllabes. Le nombre des qua- 
trains est de 591, savoir : prologue 85, martyrologe proprement dit 365 
(un pour chaque jour de l'année), épilogue 141. L'auteur, dans Tépilo- 
gue, quatrains 34, 35 et 36 (p. cxcn), dit avoir tiré son travail du gros 
livre d'Ambroise, du Sensus d*Hilaire, de la copie de Jérôme, du marty- 
rologe d'Eusèbe et des martyrologes irlandais. Nous ignorons de quel 
ouvrage de saint Ambroise il veut parier; nous ne savons pas ce que c'est 
que le Sensus d'Hilaire. Mais nous sommes mieux renseigna sur le mar* 
tyrologe d^Eusèbe et sur la copie de Jérôme. Une tradition, qui parait 
remonter à Cassiodore ' et qui, en tout cas, était reçue au viii^' et au 
ix" siècles, comme l'attestent Bédé ' et Walafrid Strabon \ attribue à 
saint Jérôme la traduction en latin d'un martyrologe primitivement com- 
posé en grec par Eusèbe; et du texte latin de ce martyrologe îl existe 
plusieurs copies largement interpolées. M. l'abbé Duchêne et M. de 
Rossi en préparent en ce moment une édition nouvelle qui fera certaine- 
ment oublier les précédentes. Provisoirement, nous renvoyons à l'édition 
donnée chez d'Achery, Spicilège, in-f**, II, p. i-i3, et reproduite par 
Migne, Patrologia latina, t. XXX, col. 435 et suivantes *. 

Le martyrologe de saint Jérôme donne sur chaque jour de Tannée les 
noms des saints dont on célèbre la fête; à leur nom, il ne joint d'autre 
indication que celle du lieu de leur mort et quelquefois celle de leur qua- 
lité d evéque, martyr, vierge, confesseur, etc. Cest suivant ce système 
qu'avait été composé le seul martyrologe que, vers Tan 600, possédât l'é- 
glise de Rome : saint Grégoire le Grand l'atteste dans une lettre à Eu- 
loge, évêque d'Alexandrie : Omnium martyrum, distinctis per dies sin- 
gulos passionibus, nomina habemus,.,. Non tamen ineodem volumine 
qualiter quis sit passas indicatur, sed tantummodo nomen, locus et dies 
passionis ponitur '\ Tel est le système d'après lequel sont conçus les 
plus anciens martyrologes «, parmi lesquels se place celui d'Œngus dont 
l'édition par M. W. S. est l'objet de notre compte-rendu. Rien n'est plus 
fastidieux qu'un pareil document, sorte d'index onomastique qui ne ren- 
voie à rien . 



par M. Piper sous ce litre ; Karls des Grossen Kalendarium est un calendrier. Le 
Felire d'Oengus, édité par M. Whitley Stokes, est un martyrologe. 

1 . Cassiodore. De insiitutione dhinarum Utierarum, c. xxxii ; chez Migne, Patt^o- 
logia latina^ t. LXX, col. 1 147. Il ne me semble pas certain que le martyrologe dit 
de saint Jérôme soit le livre dont parle Cassiodore. 

2. Bédé, Liber reiractationis in actus apostolorum^ cap. i; chez Migne, Patrologid 
laiina, t. XCXIl, col. 997, B C. 

3. Walafrid Strabo : De ecclesiasticarum rerum exordiis et incrementiSyC. xx.\i\i\ 
chez Migne, Patrologia latina, t. CXIV, col. 962 D. 

4. Cf. Martenne, Thés, Anecd., t. III. col. 1547 et suivantes. 

5. Gregorii magni epistolarum, lib. Vlll, 29; chez Migne, Patrologia latina^ 
t. LXXVQ, col. 931. 

6. Entre autres, le Vêtus romanum martyrologium publié dans les œuvres d'Adon 
Migne, Patrologia latina, t. CXXIU, col. 146 et suivantes. Il paraît dater de 740. 
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Bédé, mort, comme on sait, en 73 1, prit l'initiative d'une réforme : il 
supprima tous les noms de saints sur lesquels il n'avait aucune indica- 
tion historique ou légendaire, et, quant aux saints conservés, il donna 
un résumé de leurs actes. Cette innovation n'eut pas d'abord grand suc- 
cès, parce que l'auteur, faute de documents, avait laissé vides un certain 
nombre de jours de l'année '. Son martyrologe, par conséquent, ne pou- 
vait répondre aux nécessités de l'office quotidien célébré dans les églises 
cathédrales, collégiales et monastiques. Mais, au ix* siècle, l'idée de Bédc, 
reprise avec des documents plus nombreux, donna lieu à six publications 
successives. Un peu avant Tannée 845, Florus, diacre de Lyon, chercha 
à compléter le martyrologe de Bédé et en fit une nouvelle édition plus 
ample que la première, mais dont on n'a retrouvé jusqu'ici que des ma- 
nuscrits interpolés derechef par de nouveaux éditeurs '. Ce travail fut re- 
commencé, vers l'a/inée 845, pai* Raban Maur, abbé de Fulde ^ vers 
858 par Adon, archevêque de Vienne % vers 859 ou 860 par Usnard, 
moine de Saint-Germain-des-Prés *, vers 875 par Notker, moine de Saint- 
Gail ^, Ainsi Bédé, au commencement du vin° siècle, avait conçu l'idée 
d'une forme nouvelle à donner au martyrologe primitif : cette idée, mal 
réalisée par lui, prend dans l'empire franc, sous le règne du fils de Char- 
les le Chauve, une forme plus développée qui réussit : les recueils de 
vies des saints édités postérieurement, même la vaste collection des Bol- 
landistes, ne sont que la continuation et le développement des travaux 
exécutés sous l'inspiration, pour ainsi dire, de Bédé, plus d'un siècle 
après lui, par les hagiographes karolingiens de 840 environ à 875. Le mar- 
tyrologe d'Œngus n'ayant pas subi l'influence de ce mouvement litté- 
raire, ayant été écrit dans le vieux système dit hiéronymien, est vraisem- 
blablement antérieur à la seconde moitié du ix« siècle ^ 

La préface qui précède le martyrologe d'Œngus, le contenu même du 
martyrologe, sont d'accord avec cette donnée. 

La préface le date du temps d'Aed Ordnige qui commença à régner 
en 898 ^; elle ajoute qu'Œngus avait terminé son travail quand eut lieu 
l'assemblée de Don-Cuair qui, conformément à la décision arbitrale du 

1. Pïur exemple en janvier, le 2, le 4, le 5, le 7, le 8, le 9, le i5, le 19, le 27, le 3o 
et le 3 1. 

2. Migne, Patrohgia latina, t. XCXIV, p, 799 et suiv. 

3. Migne, Patrohgia latina, t. CX, p. 1121 et suiv. 

4. Migne, Patrohgia latina, t. CXXIII, col. 201 et suiv. 

5. Migne, Patrohgia latina, t. CXXIU, col. 589 et suiv. ; t. CXXIV, col i et 
suiv. 

6. Migne, t. CXXXI, col. 1029 et suiv. 

7. Voir la brochure du père Victor de Buck intitulée Recherches sur les calendriers 
ecclésiastiques. Bruxelles, Vromant, 1877. Nous en devons la communication à 
M. Tabbé Duchéne sans les savants conseils duquel nous n'aurions pu écrire cette par- 
tie de notre compte-rendu. 

8. Cest la date que propose (yDonovan, Annals of the four masters, t. I, p. 401; 
toir les textes réunis par ce savant dans les notes de la page précédente. 
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chanoine Fothad, déchargea du service militaire le clergé dirlande. 
Cette assemblée eut lieu en 804 ^. Œngus s*y trouva et présenta son œu- 
vre au chanoine Fothad. Le martyrologe d'Œngus était donc terminé 
en 804. Mais on peut préciser davantage. Par inadvertance, l'auteur, 
oubliant qu'il n'avait à parler que des fêtes à date fixe, raconte, dans le 
quatrain du 1 5 février, que le lendemain on célébrera le dimanche et cette 
indication, dans la période qui s*écoule de 798 à 804, ne peut convenir 
qu'à l'année 800. Il résulte donc de là que le i5 février 800 Oengus 
avait déjà composé une partie de son poëme didactique, probablement le 
prologue, le mois de janvier et le commencement de février, soit 1 3i qua- 
trains sur 591. 

L'étude du prologue donne des résultats d'accord avec cette donnée. 
L'idée développée dans ce prologue est que la gloire des saints et de l'E* 
glise, même en ce monde, est bien supérieure à la gloire menteuse des 
rois. Œngus fait application de 'cette doctrine à l'histoire d'Irlande. Sa 
pensée est à peu près celle de son contemporain le moine irlandais qui a 
glosé le saint Paul de Wurzbourg et qui, ayant à rendre le vaniloqui et 
seductores de Tapôtre, a écrit : no-'S-moidet iscêlaib acus senchassaib 
recto acus geintlecte, « ceux qui sont fiers des histoires épiques 
€ dites scêl et des traités de droit appelés senchas qui sont une in- 
« vention des païens * ». Œngus présente la même idée avec plus de dé- 
veloppement : Ailill, époux de Medb, roi de Connaught, adversaire de 
Conchobar, roi d'Ulster, et du héros Cûchulainn, Ailill qui, dans I'jEii- 
lèvement du taureau de Cuailngé, réunit dans son armée presque tous les 
guerriers d'Irlande, a disparu, Cruachan, sa capitale, est détruite ; mais des 
chœurs de moines ne cessent de chanter des psaumes dans l'église mo- 
nastique de Cluaiii-Maic-Nois. Tara, résidence du roi suprême d'Irlande 
aux temps épiques et au début des temps historiques, n'existe plus, mais 
dans Afmagh, métropole religieuse, habite une multitude de « cham- 
pions de la sagesse ». Œngus fait plusieurs autres parallèles analogues. 
Parmi les exemples qui les lui fournissent, tous ceux que nous pouvons 
dater sont antérieurs à Pépoque où, suivant nous, son martyrologe a été 
composé. Le» personnages les plus récents qu'il cite sont Donnchad, roi 
suprême d'Irlande, qui mourut en 797 ^, et saint Maelruain qui, après avoir 
fondé le monastère de Tallagh, mourut en 792 ^ Quand Œngus éprouve 
de la tristesse, il va en vain chercher, sur le tombeau de Donnchad, des 
consolations qu'il trouve sur le tombeau de saint Maelruain. Si Fauteur 
du martyrologe attribué à Œngus l'avait composé à la fin du x* siècle, 
comme le suppose M. W. S., il n'aurait vraisemblablement pas tcr- 

t. O'Donovan Indique cette date, Annals 0/ the four masters, I, 407-408, et donne 
en note, p. 408-409, les principaux textes. 

3. Saint Paul de Wurzbourg. col. 3i b, ligne i5, dans ta Qrammatica celtica, 
2* édition, p. 1040. 

3,Annaïs ofthefàurmasters, édition d*0*Donovtn, t. I, p. 398-399. 

4. Antiah of tke fbur masters, édition d'CDonovan, t. I, p. 373, 393, 
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miné au viir« siècle la liste de ces parallèles, il en aurait même probable- 
ment choisi d'autres. Vers l'année 800, on pouvait certainement citer 
comme types de la prospérité matérielle de T Eglise, les établissements 
religieux d'Armagh et de CIuain-Maic-Nois. A la fin du x« siècle, ces 
établissements auraient bien plutôt dû être donnés comme exemples des 
tribulations du clergé, car, de 832 à 994, Armagh fut huit fois pillé par 
les Normands qui, deux fois, brûlèrent les églises de cette vilk, qui, vers 
833, forcèrent l'archevêque à se réfugier dans le midi de l'île avec la 
châsse de saint Patrice et qui, en 869, tuèrent ou emmenèrent prison- 
niers un millier d'habitants '. Quant à Cluain-Maic-Nois, de 8î6 à 968, 
ce monastère fut deux fois brûlé et sept fois pillé «, Le tableau des 
splendeurs matérielles de Téglise dUrlande^ telles que les dépeint Œngus 
dans son prologue, est antérieur aux dévastations des Normans* dont la 
première apparition sur les côtes d'Irlande date de 795 et dont les inva- 
sions sur le sol même de l'Irlande ne commencèrent qu'en 807 ^. On sait 
que les Normans établirent des colonies sur plusieurs points de l'île et 
la soumirent presque entièrement à leur domination tyrannique : or, 
dans le martyrologe d*Œngus, il n'est pas question d'eux, on n*y trouve 
pas même leur nom, Gall, en irlandais. Donc ce martyrologe est anté- 
rieur, sinon à leur arrivée en Irlande en 807, du moins à l'époque oti ils 
s'y établirent en maîtres sous l'autorité de leur roi, Turgesius, mort en 
845 ♦. 

Les arguments sur lesquels se fonde M. W. S. pour reculer jusqu'à 
la fin du x*' siècle la rédaction du martyrologe d'Œngus sont surtout phi- 
lologiques : à côté de nombreuses formes qui appartiennent certaine- 
ment au vieil irlandais, tel qu'on le trouve au ix* siècle, peut-être même 
plus tôt dans les manuscrits irlandais du continent, le savant irlandais a 
recueilli dans le martyrologe un certain nombre de formes plus moder- 
nes; il l'a fait avec beaucoup de science, mais la conclusion qu'il en tire 
n'est pas fondée. Je me bornerai à citer un exemple : en vieil irlandais, 
Tarticle est an au nominatif singulier neutre : en moyen irlandais, ort 
substitue à cette forme in qui est l'article masculin et féminin : M. S. 
trouve dans le martyrologe deux exemples de cette substitution, mais 
elle est due aux copistes qui écrivaient au xiv« siècle, c'est-à-dire à une 
époque où l'article neutre an était tombé en désuétude, et ce qui prouve 
qu'on lisait an dans le manuscrit dont leur transcription dérive, c'est 
que cette transcription nous a conservé six exemples de ce nominatif 
singulier neutre contre deux où le nominatif singulier masculin in l'a 
supplanté ; M. S. indique lui-même dans son glossaire, sous le mot 



1. Chronicon Scotorum^ édité par Hennessy sous les années 832, 85a, 869, 898, 

920, 932, 942, 094, The war ofthe Gaedhil wiih the Gaili, éd. Todd., p. xLni. 

2. Chronicon Scotorum, édité par Hennessy sou» les années 816, 837, 842, 845, 

921, 935, 941, gSi, 958. 

3. The war ofthe Gaedhil wiih the Gailly édition Todd, p. xxxii, xxxv. 

4. Ibidem, XLiii. 
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indf p. ccLXxviii, les endroits où se trouve la forme régulière an. Ainsi, 
dans les copies du martyrologe d'Œngus, in pour an, nominatif-accu- 
«»t^if singulier de l'article neutre, est une faute qui doit être corrigée et 
m aucune façon l'on n*est en droit d'imputer à l'auteur, 
a plupart. des formes modernes citées par M. W. S. peuvent être 
placées par les formes anciennes sans rien changer au nombre des 
abes et en laissant le vers subsister intact. Quand donc on voudra éta- 
un texte définitif, il faudra y introduire ces formes anciennes et ren- 
er aux notes, comme variantes, les formes modernes fournies par les 
inscrits. Il y aura cependant quelques exceptions; certaines formes 
tivement modernes doivent être attribuées à l'auteur. Si, par exem- 
on supprimait les trois aphérèses signalées comme modernes par 
W. S., on donnerait au vers une syllabe de trop ; mais sans contes- 
comme le fait observer M. Windisch, Kur:{gefasste irische Gram- 
"ik, p. 29, que le moyen irlandais n'ait fait de Taphérèse un usage 
s fréquent que le vieil irlandais, il serait bien hardi de soutenir qu'il 
a pas eu d'aphérèse en irlandais avant la fin du x« siècle. La forme 
wtar pour immanetar « l'un Tautre » nous est fournie par une glose 
saint Paul de Wurzbourg qui date du ix« siècle ; cette aphérèse a été 
i signalée par Ebel, Grammatica celtica^ 2^ édition, p. 614. 
Infin la préoccupation de la fin prochaine du monde ne peut être al- 
lée comme une preuve qu'Œngus avait écrit à la fin du x« siècle; on 
ive ce souci chez des auteurs beaucoup plus anciens. 
)n résumé, je crois, contrairement à l'opinion de M. W. S. que le 
■tyrologe d'Œngus date de la fin du viii** siècle et du commencement 

lais j'ai peut-être trop insisté sur la divergence qui existe sur ce 
ît entre le savant auteur et moi. Je n'ai point assez parlé des qualités 
nentes qui distinguent son livre. En publiant intégralement le texte 
rois manuscrits, il nous a fourni les éléments d'un texte critique, 
le que jusqu'ici la plupart des éditeurs irlandais ont négligé de se 
ner, se contentant de reproduire sans variantes un manuscrit quel- 
que et souvent le plus récent. Je dois signaler aussi la valeur consi- 
ible du glossaire qui forme environ un tiers de l'ouvrage de 
W. Stokes. C'est k première fois qu'en Irlande l'éditeur d'un ancien 
lument de la langue nationale nous offre la nomenclature alphabétique 
ous les mots contenus dans le texte qu'il publie. Le glossaire mis par 
Hennessy à la fin du Chronicon Scotorum est beaucoup trop court et 
mérite ne rend que plus vif notre regret de le trouver si incomplet. 
Whitley Stokes a donné un modèle à ses compatriotes, et si cet 
nple, parallèle à celui que nous devons à M. Windisch dont nous 
erons bientôt, trouve des imitateurs, nous posséderons un jour les 
nents d'un dictionnaire complet du vieil irlandais. 

H. d'Arbois de Jubainvills. 
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Eine kirchengesclkichtiichâ Untersuchung von S. Martin Deutscu Lie. theol., Pra- 
fessor im Joachimsthalschen Gyinnasium. Berlin, Weidmann. 1880, i br. in-8* 
de 54 p. 

Etude critiqtre qai ne manque pas d'intérêt. Elle est consacrée à Ilns- 
loirc «tterae de b dissension entre Abélard et saint Bernard, phrtôt qui 
la question tbéotogique qui n'est pas abordée. 

Je dégage ces conckisipns : 

— L'attaque contre Abélard, ouverte en apparence par le cistercien 
Guillaume, ex-abbé de Saint-Thierry, n'est pas due à un mouvement 
spootané de ce personnage. — L'observation paraît juste. 

— Le synode de Sens qui condamna Abélard doit être placé en r 141 
et non en 1 140. 

— Cette assemblée solennelle avait été précédée d'une réunion privée 
dans kqueDe saint Bernard joua un rôle décisif et prépara les esprits 
contre Abélard. Le fait de cette réunion oflScieuse est par lui-même très 
vra i se m blable : il n*a pas, è mes yeux, le caractère odieux qu'on lui 
prête. 

L'attteur se lance volontiers dans les conjectures et parfois perd pied ; 
mats il y a quelque profit à s'égarer avec lui. 

Paul VlOqLLffV. 



46. — Hfetoftr» dft Wvmu umâb peadteat te B^taiovH^ d* I.Mil» lUV» par A4 

Ch^jujel, recteur honoraire et inapecteur géaéral honoraire <fe l'Université» memr- 
bre du Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes. T. IV. PariSs Ha- 
chette. 18S0, in-80 de 484 p. — Prix : 7 fr. 5o. 

Le tome IV de l'ouvrage de M. Chéruel ' renferme la suite et la fin dte 
rhistoire de la Fronde (février i65o-avril i653). Les principaux sujets 
traités par le savant écrivain sont les voyages de la cour en Normandie, 
en Bourgogne, en Guienne, le siège et la capitulation de Bordeaux, ht 
bataille de Rethel, Fexil de Mazarin, les négociations et le traité d'Anne 
d'Autriche avec les frondeurs, la déclaration de la majorité de Louis XIV. 
Dans les dernièies pages, sous le titre de conclusion, on trouve, 
ii la suite d'un rapide récit des derniers incidents de la Fronde, un ta- 
bleau sommaire de l'administration intérieure et de la politique exté- 
rieure du cardinal Mazarin depuis son retour jusqu'à sa mort {i653- 
1661). 

M. CL acon^tiHié, en ce tome IV, à faire ui» grand et heureux usage 
de h correspoodâBce et des carnets de Mazarin. Qirelques^uits des i en^ 
geignements puisés à cette double source sont entièrement nouveaux; les* 
autres n'avaient pas encore été donnés avec autant de précision. L'habik 

" ■ I I Il III ■ ■■ i I m i " 

î. Voir s«r les éanx premier» tomes le n*» du r5 leptemère 1879 Çp, 207-«r3)'Cf 
»ur le tome ni le n» du 7 juin 1880 (p. 459-461). 
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des erreurs d'ua auUe genre relevées par M. C. daas les Mémoires de la 
duekesse de Nemours, au sujet d*un complot que cette princesse trtiie 
d'imaginaire ^t dont la réalité est incontestable (p> 1 34-1 35)^ et daosles 
Mémoires de M^^^ de Montpensier, au sujet de la prétendue igaoraoce 
oîi était le duc d'Orléans de la translation des princes du château it 
Yincennes au château de Marcoassis, alors quUl est établi (p, 141) que 
aon-seulement Gaston avait consenti à cette translation, mais qu'il avait 
encore envoyé une partie de ses gardes pour les escorter^ Mentioanoos 
enfin la réfutation de diverses assertions erronées de M. Bazin que M. C« 
appelle (p. 83) « un historien généralement très exact » \ Ce même ti- 
tre devra être donné à M. Chérisel, surtout quand» dans, une prochaine 
édition de son ou>U'age, il aura fait disparaître les légères taches qui y 
ont été signalées '. Mon-seulement il faut désirer que cette nouvelle édi- 
tion soit bientôt publiée, noais que le consciencieux auteur puisse nous 
donner aussi la continuation de son beau travail, continuation qu'U 
nous promet en ces termes (p. 476J : « Je considère comme un devoir 
d'achever, si Dieu m'en donne le temps et la force» Thislûîre du nainisr 
tère de Mazarin, avec les développements et la méthode qui ont mérité 
l'approbation de l'Académie française à l'Histoire de France pendant la 
minorité de Louis XIV. » 

T. Mc L. 



phipart des autres érudits qui onft eu à s'occuper de lliistQÛre de ce temps-là. Pov 
d'autres observations sur la chronologie des M^moirea du coadiuteur^ voir p« &3^ 
(uote 1) et p. 267 (note 3). 

1. M. C. démontre (p. 83), contrairement à l'opinion de M. Bazin, que Mazarin ne 
négKgcait pas la situation du midi de la France, et qu'il s*en occupait, au contraire, 
dès le mois de mars i65o, avec une grande vigilance» prenant toutes les mesures 
qiu'ii était possible de prendre pour s'opposer aux entreprises des princes en Goienn^. 
— M. C. dit (p. 314, n. i) : a M"» de Motteville croit que le cardinal ne fut pour rien 
dans le rappel de Ghavigny ». On ne s'étonne plus, en voyant les erreurs des con- 

.lemporains, que les historiens modernes, même les plus exacts, comme M. Bazin 
(t. ÏV, p. 186), n'aient pas connu la véritable cause du retour de Cbarigny. 

2. 'Je n'en vois pas beaucoup dans le tome IV. Le marquis de Lusignan mentionné 
(p. 123) n'est point Pierre de Lezay Lusignan, mais bien François lU de Lusignsn 
(voir Documents inédits pour servir à fhistoire de VAgetiais, 1H74, p. aiiJ). Le û«of 
mentionné (p. i25) s'appelait le chevalier de Canoîes et était un capitaine du r^oaeot 
de Navailles (voir Lettre de M. de la Vrillière au président Pichon, du to avril r65o, 
dans ïes Archives historiques du département de la Gironde^ t. JV, p. 5ro). Disons, d 
ce propos, que M. C. aurait trotrvé dans ce dernier reçue?! un grand nombre de docu- 
ments qui lui auraient permis d'étoffer un peu plus son récit de Texpéditloo àt 
Guienne. J'indiquerai dans le tome II (p. lo-i 12) une série de lettres du cardinal Ma- 
zarin, relatives aux choses bordelaises, qui ont paru vingt ans avant celles que cite 
M. Chémel. Happions aussi que M. de Cosnac, dans ses Souvenue du r^gne ât 
ZjOuîs XIV, a publié diverses pièces qui n'auraient pas été inutilement consultées 
par M. Cbéruel. Tbut cela pourra servir à fort améliorer une seconde édition. 



\: 
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47. — nidtolre de la lanfpae firançalse; ses origines et son développement 
jusqu'à la fin du xvi* siècle, par À. Loiseau. Ouvrage couronné par la Société des 
. études historiques. Paris, Thorin. 1881. In-12, iv-534 p. 

Ce n'est pas la première fois que la Revue ^critique a à s'occuper de 
M. Loiseau. Il y a quinze ans, le même auteur présentait et faisait 
^réer à la faculté des lettres de. Paris une thèse de doctorat sur le 
grammairien Pillot dont il fut rendu compte ici même ' par celui qui 
écrit ces lignes. Le caractère de cette thèse était d'être la compilation 
sans critique des données fournies par un petit nombre d'ouvrages plus 
ou moins arriérés; d'ailleurs aucune recherche persohnelle, rien de neuf 
ni dans les faits ni dans les idées. Depuis, et à Toccasioi;! d'autres publi- 
cations, les avertissements n'ont pas manqué à M. L. ^ ; et cependant le 
livre qu'il nous présente aujourd'hui ne marque aucun progrès sur ses 
précédents travaux : c'est toujours une compilation dénuée de critique, 
faite en grande partie d'après des ouvrages arriérés ou qui même n'ont 
jamais eu de valeur; d'ailleurs, aucune méthode dans l'exposé des faits ; 
partout une étonnante légèreté qui entraîne à tout moment l'auteur 
dans les plus incroyables confusions. Il suffira de quelques faits — dont 
il serait aisé de multiplier le nombre — pour justifier ces assertions. 

Faire l'histoire de la langue française depuis les origines jusqu'à la fin 
du xvi« siècle, c'est-à-dire indiquer, même sommairement, les modifica- 
tions que la langue a éprouvées pendant cette longue période, caractéri- 
ser les influences savantes qui, à diverses époques et surtout à la Renais- 
sance, en enrichirent le vocabulaire, en modifièrent l'orthographe, c'était 
^ assez pour former la matière d'un volume. M. L. a voulu faire plus. Il 
a fallu qu'il intercalât dans ses divers chapitres nombre de notions 
littéraires, sans valeur par elles-mêmes et sans rapport direct avec le 
sujet, souvent même des textes plus ou moins étendus, accompagnés de 
commentaires de sa façon ; de sorte qu'il y a dans ce livre beaucoup de 
superflu, au détriment du nécessaire. 

Ce qu'il y a d'hérésies dans ces inutiles excursus est inimaginable. On 
y voit naturellement figurer Robert Wace (p. 114). Ceci est plus im- 
prévu : a Dante exilé vient s'asseoir sur les bancs de nos écoles de ihéo- 
• logie, et soutient une thèse brillante devant notre université » (p. 77). 
Serait-il indiscret de demander à M. L. de vouloir bien compléter ce 
précieux renseignement en nous faisant connaître le sujet de la thèse 
qu^il apprécie si favorablement ? Il y aurait là une addition d'autant plus 
utile à ce que nous savons de la vie de Dante, que la venue même du 
grand poète florentin à Paris était jusqu'à ce jour très loin d'être prou- 
vée. Mais revenons au sujet propre du livre. 



I. 1866, no du 29 septembre, art. 194. 

a. Voy. Revue des sociétés savantes, 5« série, VIII, 44-47, art. de M. Marty- 
Laveaux j Romania, III, 604, art. de M. G. Paris. 
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L'ouvrage se divise en deux parties ayant chacune quatre chapitres. 
La première partie conduit Thistoire des origines de la langue à la fin 
du xii° siècle; la seconde va du xiv© à la fin du xvi*, Occupons-nous de 
la première partie : ce sera assez pour juger l'ensemble. Le premier cha- 
pitre est consacré aux éléments constitutifs de la langue. L*auteur passe en 
revue l'élément celtique, l'élément latin, l'élément germanique, l'élément 
grec. C'est le sujet traité par Dicz dans l'introduction à sa grammaire. Il 
y aurait mieux à faire maintenant que de nous donner un simple abrégé 
de cette introduction, qui, grâce à la traduction française, est devenue 
accessible à tout le monde. Mais combien le plus pauvre abrégé de Dicz 
serait supérieur à la misérable compilation de vieilles erreurs que nous 
offre M. Loiseau ! Il ne semble pas avoir connu Diez, du moins tfcn 
fait-il pas usage directement pour cette partie: ses autorités sont des livres 
surannés, tels que les Monuments des anciens idiomes gaulois de H. 
Monin, ou V Origine et formation de la langue française de Chevallet. 
Ce qu'il y a de mieux est emprunté à la Grammaire historique de 
M. Brachet ou aux Etudes de M. Littré; mais c'est peu de chose 
malheureusement, et, comme on pourrait s'y attendre, les plus mauvais 
ouvrages sont ceux qui ont fourni le plus fort contingent à la triste 
compilation de M. Loiseau. Il y a, aux pages 9-14, une série de mots 
celtiques passés en roman qui ménage au lecteur instruit les surprises 
les plus inattendues : je me borne à deux citations : « Braoued (boisson) 
« d'oîi brouety paraît avoir plus de rapport que bibere avec breuvage^ 
« abreuver. — ifafc voulait dire tête en gaëlique. N'est-ce pas l'origine du 
« français catocAe?» Et plus loin (p. 1 7) :« L'esprit celtique se remarque 
« encore dans quelques-uns de nos îdiotismes; ainsi le \Qtht faire suivi 
a d^jn infinitif : faire bâtir ^ tournure si française, appartient à la langue 
« des Bretons... » On voit que pour M. L. tout ce qui existe en bas-breton 
existait en gaulois. Mais voici qui est plus fort : « Les noms vulgaires 
« d'une foule d'animaux, tels que loup-cervier, veau marin, chien de 
« mer, œil de chat... sont formés chez nous d'après l'usage breton » 
(p. 18). Le pis, c'est quand M. L. s'avise de résumer, à sa façon, ce qu'il 
croit être l'état de la science sur un point. C'est ainsi, par exemple, qu'il 
résume les idées d'autrui sur le rapport du celtique et du latin de cette 
façon bizarre : « En un mot, je crois qu'on ne saurait rien trouver 
« dans la grammaire celtique qui soit contraire à la fois aux grammaî- 
« res de Lhomond et de Burnouf » (p. 7). Après cela il est temps de 
passer au second paragraphe. 

« L'auteur présente dans cet ouvrage très peu d'opinions qui lui 
<c soient personnelles, mais celles qu'il hasarde sont des plus extraordî- 
« naires. » Ainsi s'exprimait, il y a quelques années M. Marty-Laveaux, 
rendant compte d'un travail de M. Loiseau ». Ce jugement s'applique à 
merveille à une partie du paragraphe que M. L. consacre à l'élément la- 



I. Revue des Sociétés savantes, 5« série, VIIT, 46. 
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tin. Là, entre nombre d'erreurs qu'il me parait inutile de relever, parce 
qu'elles sont empruntées ft des ouvrages lus sans discernement, je rencon* 
trésor ce passage du latin au français une opinion qui me semble assez 
personnelle. Citons : « La langue latine, subdivisée vers le second siè- 
(c de av. J.*C. en latin ,pur, dit classique, et en latin vulgaire, fait sur-« 
« tout pénétrer ce dernier dans les Gaules, du moins dans le peuple des 
i( campagnes, à la suite des armées de César. Ce latin vulgaire va s'al-* 
« térant et se décomposant jusqu'aux v« et vi« siècles environ ; après quoi 
u il cède la place à un autre idiome, né de lui-même, quand il s'est 
« élevé au rang de langue écrite sous le nom de f^as^latin *. » Ce n'est 
pas fini, la postérité du latin vulgaire ne s'arrête pas là : non content 
d'avoir un fils, le latin vulgaire a un petit-fils et un arrière-petit-fils. 
Reprenons cette instructive citation : « Cette nouvelle langue parlée, 
« corrompue chaque jour davantage par des importations étrangères et 
« des tournures populaires et rustiques, a reçu le nom de latin rusti' 
que » (p. 3o). Et plus loin... « C'est du bas latin, tout vicié qu'il est, 
d c'est surtout du latin rustique, d'un usage général en Gaule, que petit 
« à petit s'est dégagée la langue romane pour devenir d'abord la langue 
« de nos Trouvèfes, puis celle de nos Chroniqueurs... » Voici une généa* 
logie compliquée. Arrêtons-nous : il nous suffit d'avoir mis sous les 
yeux des lecteurs assez d'extraits pour qu'il puisse former son opinion. 
Les trois autres chapitres de la première partie se suivent dans cet or- 
dre : ch. n^ Langue romane; chap. m Dialectes; chap. iv, Langue d'oïL 
Cette division montre déjà combien peu l'auteur entend les choses dont 
il parle. La langue romane, pour lui, c'est la langue des gloses de 
Reichenau et de Cassel, des serments de 842 et, en somme, de tous nos 
anciens textes, y compris la plus ancienne vie de saint Alexis et la traduc- 
tion des Rois, que, répétant une vieille erreur, il suppose faite « en exé* 
f cution d'un canon du concile de .Tours (81 3) »; plusieurs de ces textes 
sont cités et accompagnés de commentaires et de traductions d'emprunt. 
Le chapitre sur les dialectes est formé d'une suite de remarques déta- 
chées, presque toutes erronées, et jetées pêle-mêle. La langue d'oïl est 
distincte du roman « le roman proprement dit tend à disparaître pour 
V faire place à ce langage parlé au nord de la Loire, fort distinct de celui 
« du Midi, et qui s'appelle langue d'oïl. C'est le progrès du xi« siècle » 
(p. 108). Ainsi la Loire aurait été une limite de langue. Puis, si le ro- 
man disparaît au nord de la Loire, disparaît-il aussi au midi? Sinon, 
M. L. retombe, sans le savoir, dans la célèbre théorie de Raynouard. Il 
y a dans ce chapitre intitulé « Langue d'oïl » un peu de littérature, et un 
résumé de phonétique maladroitement compilé d'après les livres élé- 
mentaires de MM. Brachet et Cocheris. La flexion et la syntaxe, traitées 
duns le même chapitre, d'après des sources plus variées, m'ont paru si- 
non plus originales, du moins un peu moins mauvaises que la phonétique. 

I. Quel style! 

t DigitizedbyVjOOQlC v' 
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Je pourrais m'arrêter ici : répétant, à propos du présent ouvrage, ce 
que j'écrivais il y a quinze ans à propos de la thèse de M. L., je pourrais 
dire qu'examiner de près une compilation de cette sorte, ce serait s'as- 
treindre (( à discuter des idées arriérées et de vieilles erreurs » ; mais je 
ne puis terminer sans relever un certain manque de bonne foi litté- 
raire qui mérite plus encore que Terreur, toutes les sévérités de la criti- 
que. M. L. est de ceux qui, pour se donner les apparences de rérudition, 
n'hésitent pas à citer des ouvrages qu'ils n*ont jamais vus. Je suis con- 
vaincu que le peu de travaux allemands et un bon nombre des travaux 
français qu'il cite n'ont jamais passé sous ses yeux. Quand M. L. cite 
p. 69 <c Gustav. Lticking, commentaires sur les plus vieux textes fran- 
çais, » il est clair, d'après la façon même dont est formulée la citation, 
qu'il n'a pas vu le livre auquel il renvoie le lecteur ; de même, lorsqu'il cite 
« P. Meyer, Textes en bas'latin, Paris, 1 874.» Lorsqu'il écrit (p. 24) « voir 
« le savant recueil fondé sous le titre de Romania par MM. Paul Meyer 
« et G. Paris, » on pourrait croire qu'il a, en effet, vu le recueil auquel il 
renvoie, mais, pour ma part, j'en doute fort, parce que cette phrase même 
est textuellement empruntée à VHistoire de la langue et de la litté* 
rature française de M. Aubertin, I, 27. P. 167, est-il à supposer que 
M. L. ait lu l'article de M* W, Fôrster qu'il cite de cette façon bizarre : 
« In der Zeitschrift fur (sic) rom (sic) SpragÇûc) 1877, 5 64 »? Ces 
habitudes peu consciencieuses sont malheureusement trop répandues; 
mais ce qui est plus grave, et heureusement plus rare, c'est le fait de ci- 
ter un ouvrage qui n'existe pas, M. L., qui a très peu profité de ce que 
j'ai écrit, et notamment du compte-rendu que j'ai fait jadis de sa thèse, se 
plaît à m'attribuer des travaux que je n'ai jamais publiés. M. G. Paris 
lui reprochait en une autre occasion S il y a quelques années, de ren- 
voyer le lecteur à ma thèse de T Ecole des Chartes, que je n'ai pas fait im- 
primer ; ici je rencontre avec étonnement, p. 94, un-renvoi ainsi conçu : 
« Cf. la Carte des langues romanes de M. Paul Meyer », et lorsque im- 
médiatement après M. L. cite « la carte de Kiepert (Berlin, 1871) », je 
crains fort qu'il n'ait pas vu la seconde plus que la première. 

En résumé, la publication de Nf . Loiseau est plus qu'inutile : elle est 
nuisible. 

P. M. 



VARIÉTÉS 

C^androgjrntsme prlmltir e«t-ll ane légende Indienne? 

Le savant auteur des Matériaux pour servir à l'histoire de laphilosO' 
phie de l'Inde, M. Paul Regnaud, a rendu un notable service à la science 



I. Romania y III, 514. 



'jfc.»^J^uk^^ 
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en signalant dans la Revue critique du, 24 janvier (p. 76) un passage 
de la Bïhad'âranyaka-upanishad qui a été jusqu'à présent laissé de 
côté dans la discussion sur l'origine de la croyance à Tandrogynisme pri- 
mitif de l'homme. C'est, en effet, un élément nouveau et indispensable à 
la solution du problème, du moins en ce qui concerne l'Inde. 

Cependant, comme l'importance du passage en question dépend entiè- 
rement de son antiquité, il est permis de se demander tout d'abord s'il 
est bien certain que l'upanishad, faisant partie du cycle des Brahmanas, 
remonte, comme on le dit, dans sa forme actuelle, au v^ siècle avant J.-C. 
Les essais, à ma connaissance, faits pour fixer la date des divers ouvrages 
védiques sont tellement dominés par des vues personnelles qu'il n'y a 
pas plus de raison de s'arrêter à une époque qu'à une autre. Personne ne 
considérera comme satisfaisante, je pense, l'évaluation par couches litté^ 
raires irbaginée au début des études védiques. Aujourd'hui on est en 
droit de demander quelque chose de moins vague et de plus convain- 
cant. Si les recherches récentes §ont parvenues à apporter plus de certi- 
tude à cet égard, il serait désirable que les savants compétents les mis- 
sent à la portée des lecteurs aussi curieux que reconnaissants de la 
Revue critique. 

Indépendamment de la question de date qui est capitale, Textrait de la 
BrhaddrsLnyaka-upanishad donne lieu à une question d'appréciation 
générale qui embrasse, sinon toutes, du moins une partie considérable des 
upanishads connues. Ace sujet, je me suis formé une opinion que je se- 
rais heureux de voir rectifier par des spécialistes. Si je ne me trompe, la 
série des upanishads à laquelle je fais allusion, loin d'être l'expression 
naïve et inconsciente de mythes ou de l^endes populaires, constitue 
des œuvres de spéculation réfléchies et systématiques. Elles ont pour ob- 
jet principal d'expliquer les fonctions physiques du monde ou du corps 
humain au moyen des fonctions analogues qu'elles attribuent sciem- 
ment à l'homme primordial ou âme-homme (dtman ou pourouchd). 
Un exemple suflSra pour faire comprendre le procédé des auteurs indiens. 

Un Rishi s'est proposé de résoudre la double question qui suit : D'où 
vient que l'homme affamé saisit l'aliment avec avidité et l'absorbe par 
la seule voie de la déglutition? Voici sa réponse, qui nous rejette dans 
un monde imaginaire servant de type au monde réel : 

« L'aliment étant formé (dans l'état antérieur à la création actuelle), 
il se détourna et chercha à fuir. L'homme [primordial] s'efforça de le 
saisir par la parole, mais il ne put l'atteindre par sa voix ; s'il l'avait saisi 
par la voix, [la faim] eût été satisfaite en nommant l'aliment. 11 tenta 
de l'atteindre par son souffle, mais ilne put le respirer par inflation; s'il 
lavait atteint par son souffle, [la faim] eût été satisfaite en odorant l'ali- 
ment. Il chercha à Tatteindre par un coup d'oeil, mais il ne put le sur- 
prendre par un regard ; s'il l'avait saisi par la vue, [la faim] eût été sa- 
tisfaite en voyant l'aliment. Il chercha à le saisir par l'ouïe, mais il ne 
put le saisir en l'écoutant ; s'il l'avait saisi en ^écoutant, [la faim] eût été 
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satisfaite en écoutant l'alimeat. Il s'efforça de le saisir par sa peau, mais 
il ne put le retenir par son toucher ; s'il Tavait saisi par son contacl, pa 
faim] eût été satisfaite en touchant l'aliment. U désira l'atteindre par 
Tesprit, mais il ne put y parvenir par la pensée ; s'il l'avait atteint par la 
pensée, [la faim] eût été satisfaite en méditant sur Pallment. Il essaya de 
le saisir par l'organe de la génération, mais il ne put le tenir ainsi; s'il 
Favait saisi ainsi, [la faim] eût été satisfaite par émission. Enfin il tâcha 
de l'atteindre par la d^lutitîon, et ainsi il l'avala, etc. (Aitareya-âra- 
njraka, II, iv). 

Quand on dépouille la forme mystico-poétique qui frise déjà la mé^ 
tempsycose, on obtient la réponse passablement plate et insignifiante 
que voîci : L'homme. s*empresse de se saisir de l'aliment de peur qu'il 
ne lui échappe; il l'absorbe par voie de la d^lutition, parce qu'il ne peut 
l'absorber par voie de ses autres sens. 

L'auteur de la Bvhad^dranyaka-upanishad suit un procédé idcnd- 
que. Sa tâche consiste à expliquer Torigine des quatre phases que tra« 
verse l'homme dans sa vie de famille : vierge^ amoureux, époux, 
père. Je reproduis sa réponse en isolant les phrases principales afin de 
les mieux distinguer : 

« L'homme primordial n'éprouvait pas de plaisir; c'est pour cela 
qu'on nMprouve pas de plaisir quand on est seul. 

« Il fut tel qu'un homme et une femme qui se tiendraient embrassés '. 

t II se divisa en deux ; c'est de là que naquirent Tépoux et l'épouse *. 

« Il s'unit à elle charnellement et les hommes naquirent ». 

Cela revient à dire tout simplement : le désir du plaisir fait que le 
vierge devient amoureux d'une femme, que d'amoureux il devient époux 
et enfin père de famille. Il n'y est point question d'androgynisme. 

De cette philosophie anodine et toute de réflexion, aux l^endes my- 
thiques qui se Cransmeitent par tradition d'un âge reculé, il y a une 
différence essentielle qu'il est impossible de méconnaître. 

Dans l'incroyable confusion qui règne de nos jours dans la mytholo* 
gie comparée, empêcher les esprits superficiels d'expliquer Platon par 
les Brahmanas ne me semble pas être une tâche tout à fait superflue. 

J. Halévy* 



t. Le pieux Rishi a supprimé ici le membre de phrase consécutif ; « c'est pour cela 
que rhomme et la femme se tienilent embrassés, » qui confine quelque peu à la U«* 
cence. 

2. J*ai omis les phrases suivantes : « Celait donc comme une moitié ôtée de lui- 
même. Voilà ce qu*a affirmé Yajiiûvalkya. Ce vide est rempli par la femme, » phrase» 
qui sont accessoires et explicatives. 
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CHRONIQUE 

FRAJ^CE. — Les tomes III et IV des Mémoires de Metternich viennent de paraî- 
tre (Pion). Us comprennent les livres IV» V et VI des Mémoires. Les livres IV et V, 
renfermés dans le IH® tome, ont pour titre ; le livre IV : Règlement des agraires in- 
térieures de VEmpire (18 16 et 1817); le livre V : Période des Congrès (1818-1*822). 
Le livre VI, contenu dans le tome IV des Mémoires^ est relatif aux Complications 
en OriM^ (1823-1829}. Un de nos collaborateurs parlera plus amplement de ces deux 
Yolumes. 

— La même librairie va publier la correspondance inédite du prince de Talleyrand 
et du roi Louis XVIII pendant le congrès de Vienne; les notes et les éclaircissements 
ajoutés par Téditeur, M. G. Pallain, sont puisés dans d'autres documents également 
inédits. L'ouvrage, formant un grand volume in-80 cavalier, coûte 9 francs. 

-. Notre collaborateur M. Charles Joret, professeur à la Faculté des lettres d'Aix, 
vient de publier une étude sur La légende de saint Alexis en Allemagne (Paris, 
Vieweg. 3o p. Extrait des « Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux b). La 
langue allemande nous o£Fre onze versions dilTérentes de cette légende^ huit en vers 
et trois en prose. M. Joret compare les huit versions en vers et rapproche, en les 
traduisant, les traits principaux de la légende, tels que les donnent ces huit versions. 
Après un examen très attentif et très minutieux, il conclut que, des huit versions, 
six sont issues directement des rédactions latines u et ^9; Tautcur de Â a connu ces 
deux rédactions qu'il a su fondre assez heureusement dans son remaniement; H est 
un abrégé de Â, mais a omis le trait final de cette dernièro version; C, D et £ sont 
sortis de^; G en est issu également, mais a connu quelques traits de a; enfin, les 
auteurs de B et de F ont, selon M. Joret, connu a et $, mais y ont puisé avec une 
grande liberté, sans se soucier de fondre ensemble les renseignements qu'ils y trou^ 
valent, et en se permettant à l'occasion d'y ajouter un peu de leur propre fonds. 
M. Joret dit également quelques mots de la valeur littéraire de ces versions : Â a peu 
d'invention et quelque confusion ; C, G, H sont des abrégés sans grande valeur poé- 
tique; D et £ ont des réflexions fort longues et parfois f<itigantes; mais D, dont 
l'auteur est Konrad de Wurzbourg, a souvent une véritable originalité d'expres- 
sion et le récit y est bien conduit; B, dans sa brièveté, a beaucoup de fraîcheur; F, 
enfin, a été composé par un auteur qui avait un certain talent de mise en scène et 
qui a répandu sur son récit l'intérêt dramatique. 

— M. Allmbr, de Lyon, publie depuis quelques semaines une Revue épigraphique 
du midi de la France, 

— Une autre revue, la. Réforme sociale, dirigée par M. Edm. Demolins et placét 
sous le patronage de M. Le Play, paraît depuis le 1 5 janvier le i^ et le x 5 de chaque 
mois (12 fr. par an) 5 en voici le cadre : questions du jour, études sociales, applica- 
tions et résultats, observations des voyageurs^ travaux des sociétés savantes, mouve- 
ment littéraire et artistique, chronique, revue de la presse périodique, bulletin 
bibliographique. 

ALLEMAGNE. — Le deuxième Vol. du Gœthe-Jahrbuch, dirigé par M. L. Oeigrr et 
paraissant à Francfort sur le Mein, à la librairie littéraire de Rûtten et Loening^ 
sera publié le 22 mars, jour de la mort de Goethe. (10 ou 12 mark.) 11 renfermera 
les art. suivants : G. Brandes, Gœthe und Dœne^nark ; J. Schmidt, Gœthe's Stellung 
^um Christenthum; E. Schmidt, :{ur Vorgeschichte d, Gcethe'schen Faust; R. M, 
Werhb», Die erste Auffûhrung des Goet:( von Berlichingen, Forschungen : Sup- 
HAH, Aeltere Oestalten Gath€*scher Oedichte MittheiL u. Nachmeise aus Herder's 
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Papiei'en', Wilmanns, Ueber Gœthé's Erwin und Elmire; H. Dûntzer^ Gœih^s 
Anknùpfung mit Schiller; Brahic, d, Bùhnenbearbeitung des Goet:^.^ Neue Minheil- 
ungen : Scène aus den Vœgeln (Arndt); Goethe an Merck; Ans Faust, IL Aus 
Gœthe's Noti^buch v. d, schlesischen Reise;4i Briefe v. Gœthe, nebst 2 Briefen an 
Frau Rath u, z v. K. Ph, MoritJ[; Goethe in Dornburg; Aus Beriuch's Nachlass; 
Aus Briefen y. Vulpius an Meyer. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Séance du 25 février 1881, 
M. de Lesseps envoie en communication à l'Académie une lettre de Rizas-Pacha, 
premier ministre d*Egypte, qui annonce que S. A. le khédive a accordé à chacune 
des deux filles de feu Mariette-Pacha une pension viagère de 200 livres (5,ooo francs). 
L'Académie décide qu'il y a lieu de pourvoir à la place de membre ordinaire laissée 
vacante par la mort de Mariette-Pacha. La discussion des titres des candidats est 
fixée au 1 1 mars. 

M. Adolphe Régnier fait un rapport au nom de la commission chargée de juger 
le concours ouvert pour le prix orciinaire de TAcadémie, sur cette question : Etude 
grammaticale et lexicçgra^hique de la latinité de saint Jérôme. Un seul mémoire 
a été déposé. La commission ne décerne pas le prix. — Sur la proposition de la 
commission, l'Académie remet la même question au concours. Le terme de ce nou- 
veau concours n'est pas encore désigné. 

M. Le Blant continue la seconde lecture de son Mémoire sur quelques Actes des 
martyrs non compris dans le recueil des Acta singera de dom Ruinart. 

M. Delisle dépose sur le bureau huit pièces originales remises par les héritiers de 
M. Chambry, sur les indications de M. Charavay, pour être rendues à l'Institut, au- 
quel elles ont autrefois appartenu. Plusieurs de ces pièces sont très importantes; il 
s^y trouve notamment une lettre autographe de Descartes au P. Mersonne. 

M. Delisle lit un mémoire sur un manuscrit en lettres onciales de la bibliothèque 
publique de Bruxelles, qui est intéressant surtout au i>oint de vue paléographique, 
parce qu'il porte une indication de date à peu près précise et fournit ainsi un spéci- 
men d'écriture d'époque certaine. On y lit en effet l'inscription suivante, qui témoi- 
gne quMl a été écrit par ordre de Numidius, abbé de Saiiît-Médard de Soissons à la 
tin du vu* siècle : 

HIC LIBER VITAS PA 
TRVM SEV VEL HVMILIAS SANCTI 
CAESARII EPISCOPI QVOD VENERA 
BILIS VIR NOMEDIVS ABBA 
SCRIBERE ROGAVIT ET IPSVM BASILICAE 
SANCTI MEDARDI CONTVLIT DEVOTA MENTE 
SI QVIS ILLVM EX EADEM AVFERRE TENTA 
VERIT IVDICIVM CUM DEO ET SANCTO MEDARDO 
Malgré la défense, marquée dans ces dernières lignes, de faire sortir ce manuscrit du 
monastère de Saint-Médard, il paraît avoir quitte Soissons de bonne heure ; durant 
le moyen âge il appartint à l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras. — Le volume comprend : 
une grande partie du livre V des Vies des Pères; dix homélies de saint Césaire; la 
première ligne d'une décrétale de Gélase; enfin, un commentaire abrégé sur les Évan- 
ples. Les homélies de Césaire données par ce manuscrit ont été attribuées, sur la 
:oi de divers manuscrits moins anciens, à saint Augustin, à saint Eucher et à Fauste. 
Le manuscrit de Soissons-Arras-Bruxelles paraît important à étudier pour l'établis- 
sement du texte de ces homélies. 

Ouvrages présentés de la part des auteurs : — par M. Wallon : François Lenormant, 
Histoire ancienne de VOrient (nouvelle édition), i«et 2« livraisons; —par M. Barbier 
de Meynard : René Basset, la Poésie arabe anté-islamique ; -— par M. Ad. Régnier : 
V. RisTELHUBER, Une Fable de Florian, étude de littérature comparée; — par M. Eg- 
ger : Charles Grau^, Essai sur les origines du fonds grec de VEscurial, épisode 
de V histoire de la renaissance des lettres en Espagne (i vol. de la Bibliothèque 
de V école pratique des hautes-études); — par M. Delisle : Julien Hwet .l'Hérésie et le 
bras séculier au moyen âge jusqu'au treizième siècle (extrait de la Bibliothèque de 
Vécole des chartes. T. XLl, 1880.) 

Julien Havet. 

ISrratuin. — P. 160, 4. rg et 21, au lieu de Sigerius, lisez Sigerus. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de . MarçHessou filSf boulevard Sainte Laurent ^ si. 



i 



Digitized by VjOOQIC 



rryr 



de documents authentiques inédits. La Haye, Nijhoff. (Publié par la com- 
tesse MathildeBentinck. Recueil important.) — Pertsch, d. arabischen 
Handschriften zu Gotha. I u. II. Gotha. Perthes. (Catalogue très soigné et 

frécieux.) — Uhle, Beitràgez. Grammatik d. vorclassischen Chinesisch. 
. Die Partikel « wéi » im Schu-king u. Schi-king. Leipzig, Edelmann. 
(Très bon début et cjui fait concevoir les meilleures espérances.) — Poetae 
latini aevi carolini, rec. DIjmmler. 1. pars prior. Berlin, Weidmann. 
(G)mmencement d'une publication de ^très grande importance pour la 
connaissance de la littérature du moyen-âge.) — Dûntzer, Scbiller's Le- 
ben. Leipzig, Fues. (Pifius, mais utile.) — Kûm^(Ad.), Findlinge betref- 
fend die Weimarische Literatur-Epoche. Weimar, Ktihn. (Sera le bien- 
venu.) — PoRTiG, Religion u. Kunst. Iserlohn, Baedeker. 

Deutsche Literatarzeitung, n° 8, 19 février 1881 : Maybaum, d. Entwi- 
ckel. d. altisraelit. Priestertums. Breslau, Koebner. — Overbeck, z. 
Geschichie d. Kanons. Chemnitz, Scbmeitzner. (Holtzmann : très ins- 
tructif et suggestif.) — Bruns, Platos Geset^ von u. nach ihrer Heraus- 
gabe durch Philipp von Opus. Weimar, Bôhlau. (Heitz : beaucoup 
d*habileté et de soin.) — Hoppe, d. persônl. Denktatigkeit. Wûrzburg, 
Sluber. — The book of Leinster, a colL of pièces in the Irish language. 
U.S. w., hrsg. V. Atkinsow. Dublin. (Zimmer: remarquable publication.) 
— Archiv fur mittel-undncugrioch. Philologie, hrsg. v. Deffner. I, i u. 
2. Athen, Coromilas. (Rangabé : grand éloge de ce recueil.) — Ries, d. 
StelluDg v. Subject u. Pràdicalsverbum im Heliand. Strassburg, Trûb- 
ner. (Tomanetz : très louable.) — Danzel u. Guhrauer, Lessing, sein Le- 
ben u. seine Werke, hrsg, v. Maltzahnu. Boxberger. Berlin, Hofmann. 

S. Schmidt.) ^ MàxzNER, Englische Grammatik. 3" Auflage. I. Die 
hre v. Worte. Berlin, Weidmann. (Varnhagen : excellent.) — Ham- 
MB8FAHR, Z. Comparatîon im Altfranzôsischcn. Strassburg, Trtibner. 
(Tobler : non sans valeur.) — Picot et Nyrop, Nouveau recueil de farces 
françaises des xv° et xvi^ «ècies, p. d'après on vol. unif ue appart. à la 
bibl. de Copenhague. Morgand et Fatout. (Votlmôller : jolie publication, 
faite avec grand soin et augmentée d'introd. solides.) — Zrlinski, d. 
Jetzten Jahre d. zweiten punischen Kriegs. Leipzig, Teubner. (Holm : 
Tauteur est makre de son sujet et s'exprime clairement.) — U. Cheva- 
lier, Répertoire des sources historiques du moyen âge. A. O. 1877- 
1880. (Lôvvrenfeld : travail pénible qui vaudra à son auteur la reconnais- 
sance des érudits.) — Corresp. d. franzôsîschen Gesandtschaft in d. 
Schweiz. 1 664-1 671, hrsg. v. Sghweizer. Basel, Schneider. (Schirren : 
matériaux abondants.) — Stark, Vortràge u. Aufsàtze aus d. Gebiet d. 
Archloiogie a. Knnstgeschichte. Leipzig, Teuboer. (Biûmner : c beau 
recueil de conférences étincelantes d'esprit et de dissertations profondé- 
ment pensées ».) — Soltau, ueber d. Entstehnng u. Zusammensetzung 
d. Volksversammlungen. Berlin, Weidmann. — Sarauw, d. Feldztige 
Karis XII. Leipzig, Schlicke. (IRécit sec et monotone, mais utile.) 

JahrbQch der Gesellschafb ftr die Geschiohte des Protestantismns in Ossterreich. 
I'* année, 2« fitscicule-double, juillet-décembre i88o : Czerwenka, z. 
Geschichte d. Gegenreformatioii in Steîeniiark. — Kûhne, Einige Na- 
chrichten tiber Freiherrn Hans Rueber zu Puxendorf u. Gravenwerth, 
kais. Generalobrîsten in >Ungarn. — Trautknberger, Boehmen z. Zeil 
der Schlacht aut dem weissen Berge, (i'® partie consacrée aux récits de 
la bataille faits par les partisans du Palatin.) — Lied, mitgetheilt v. Fr. 
KocH (Chant composé probablement à Klagenfurt vers 1000). — Trau- 
tsmbbroer, z. Geschichte d. Reli^ionsbevy^egungen in d. mâliriscben 
Wallacheî. — Bèricht Hays tiber die Unruhen in d. mâhrischen Walla- 
chei vom 3. September 1777, mitgetheilt v. Preidel, — Bûcherschau : 
MppoLD, Handbuch d. neuesten Kircben^eschichte. L Einleit. in d. 
Kirchengeschichte des xix^» Jahrhunderts. Elberfeld, Friedrichs. (Trau- 
tenbergcr *: repose sur de profondes études.) 
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E^ymoi. Eli^&rung Homeiischer Wûrter. — Ctranka, UebungsstOçke f. 
Sczta u. QuiaU. 

N^S.Mmm» De biographis graecis qoaest. sel. (Travail considérable 
rôidant prindpaleinentsur les sources de DiogèneLaerce; ton hautaio 
et désagréable; conclusions en. partie plausibles. Ily a à la fin du vo- 
lume une lettre de Wîlamowitz-Môllendorf qui réfute certaines conclu- 
sions de l'auteur^) — Harmsbn, De verborum coUocatione ap. Aescbyl. 
Soph. Eurip. -^ Van dbr Mey, Ad Theognidem. (Fait bien connaître 
le ms. dit Mutinensis.) — J. Bernats, Ueber die Aristot. Théorie des 
Dramas (réimpression bienvenue de deux mémoires en un volume.)-^ 
Raab, Die Zenonischen Beweise (bonne méthode.) — Otto, De fabulis 
Propertianis (bonne petite étude sur les modèles et les sources de Pro- 
perce.) — SoLTAU, Ueber Enstehunç u. Zusammensetzung der altrOmis- 
ciien Volksversammludgen. (Approfondi et consciencieux; on a là la plu- 
part du temps la défense des opinions de Mommsen contre les objections 
de Técole de Langue.) — Dûtschkb, Ueber ein rômisches Relief mit Dar- 
stellung der Famille des Augustus. — GncBORN. Bemerk. zur Verwer- 
thung der Resultate der vergleichenden Spracnforschung f . d« ersteo 
griech. Unterricht. — Gossrau, Lateinische Sprachlehre. {2* édit : grand 
éloge.) 

N"" 6 Pauu, Quaest. critic. de scholiorum Laurentianorum usu (quel- 
ques bonnes indications). — A. Mbybr, Quibus temporibus Thucydides 
historiae suae partes scripserit. (Système trop compliqué pour être vrai- 
semblable.) — NicoLAi. zur Litteratur Uber Xenophon. (Peu de parti 
à tirer, selon Nicolai, ae l'Essai de Hermardinquer sur la Cyropédie ; 
au contraire, le livre de A. Croiset sur Xénodion a de rintérét.) — 
BaumgartneRy Ueber die Quellen des Cassius Dio f. d. Aeltere roem. 
Geschichte. (Recherches qui aboutissent en partie du moins à des résul- 
tats positifs ; conclusions favorables à la véracité de Dion.) — Publilii 
Syri mimi sententiae rec Guil. Meyer. (Édit. supérieure aux précéden- 
tes.) — r Thomas, Schedae criticae in Senecam rhetorem selectae. (Beau- 
coup de bonnes conjectures.) -* Kiesslino u. WiLAMOwrrz-MdLLSMDORF, 
Phiiol. Untersuchungen : t. I, Aus Kydathen. (Série de mémoires de 
Wilamowitz lui-même et de C. Robert concernant Its institutions, la to- 
pographie, etc., d* Athènes au v« siècle av. J.-C., ou antérieurement; 
ensemble recommandable.) — Kurz, Aufgaben zum Uebersetzen ins 
Griechische. — - Schultz, Kleine latein. Sprachlehre. — Koch, Gradus 
ad Parnassum (latin). — Wiggert, Studien zur latein. Orthoepie. — 
Emgelmann, Bibliotheca scriptorum dassicorum, 8^ Aufl. y. Prsuss. 
(Omissions de publications et d'articles de revues ; confusion des homo- 
nymes; citation d'ouvrages qui n^existent pas. [Cf. un prochain article 
de la Reimé].) 

TheolosisoheLiteratorzaitang, n"" 5, 26 frévrier 1881 : Scholz, Commentât 
z. Bûche d. Propheten Jeremias. Wûrzburg, Woerl. JGuthe.) — Haas, 
d. ungefftischte Luther nach d. Urdrucken d. Bibliothek in Stuttgart. 
Stuttgart, Metzler; Hbrmbns, Luther's Reformationsschriften v. Jahre 
i520. Halle, Strien. (Lemme : la public, de Haas est « unbrauchbar » ; 
la brochure de Hermens, utile.) — Nu>pold, Handbuch d. neuesteo 
Kirchengeschichte. 3* Auû. I. Einleit. in d. Kirchengeschichte d. XIX«^ 
Jâhrhunderts. Eberfeld, Friderichs. (Weizsficker.) 

Bassegna Settimanale, n» y 6^, 20 février 1881 : Carlyle. — Bragaglu, 
A proposito dei flageilanti. — Gli archivi notarili, lettera al Direttore 
^). — Btbliografia : Favole italiane di celebri autori, îUustrate da 3i 
^ni. Milano, Trêves. — Léo, aus meiner Ju];endzelt. Go^a. Pertbes 
^arti, I rappresentanti del Piémont e d'Italia nelle tredla r<^dâtûre 
dd^egAp. Roma, Paolini. 

lA Fuy, imprimerie de Marchessou //«, boulePard SmiU-LawreiO^ 2S. 
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par Pypine et Spasovic, traduit par Ernest Denis. Un fort volume gr, 
in-8 i6 n 



T TTC TÎUOT^UI^C étude sur la conquête de T Afrique par les Arabes 
l^JUrD j3IZrl\j3d\D^ d'après les textes arabes imprimés, par H- Four- 

*HSL. Tomes I et H. 2 vol. gr. in- 4. Chaque volume. « 3o )> 

Le tome II vient de paraître. 

T T7C "D^^*M VNTIhCTUKTC leurs migrations, leurs mœurs, leur lan- 
JLXID ÏTkJÏ^ I IN EDI E IN Dj gage par A. P. Lesson. 4 forts vol. in-8 

avec cartes. Chaque volume « i5 n 

Ijcs tomes I et II ont paru. 

RECUEIL DE DOCUMENTS SUR UA- 

Q^l-Tj /'^ UNI TU A T C ^* tlistoire de l'insurrection des Tounganes sous 
^lE L-iEiN 1 JLxALll le règne de Tao-Kouang (1820-1828) d'après les 
documents chinois. — II. Description orographique du Turkestan chinois, traduite 
du Si yu t'ou tché. — III. Notices géographiques et historiques sur les peuples de 
TAftie centrale, traduite du Si yu t'ou tché, par Camille Imbault-Huart. i beau vol. 
in-S accompagné de deux cartes chinoises i.... i5 v 
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PÉRIODIQUES 

The Academy^ n** 465, 2 avril 1881 : Shadwell, The Life of Colin 
Campbell, lord Clyde, illustrated by extracts from his diary a. corres- 
pond, 2 vols. Blackwood. (Boulger.) — Hatch, The organisation of 
the early Christian churches. Bampton lectures for ij88o. Rivingtons. 
(Simcox : plein d'aperçus brillants sur l'histoire de l'Église.) — De La 
Bellaudière. (Marzials : De La Bellaudière est l'auteur d'un poëme t Le 
dondon infernal ou sont décrites en langage provençal les misères et 
calamités d'une prison » publié en i588 et réimprimé l'an dernier.) — 
Philip Ayres. (S. Waddington.) — « The swiss family Robinson ». 
(Warren.) — Sell, The faith of Islam. Trûbner. (S. Lane-Poole : livre 
d'une très grande importance.) -^ Latest excavations in Egypt. : Am. 
Edwards.) 

The Athenaeum, n^ 2788, 2 avril i88ï : Shadwell, The life of Colin 
Campbell, lord Clyde. Blackwood; The light cavalry brigade in 
the Crimea, extract from the letters a. journal of G. Paget. — Buried 
alive, or ten years of pénal servitude in Siberia, by DostoyeflFsky, TransL 
from the russian by M. v. Thilo. Longmans. — Forster a. Daniell, 
The life a. letters of Ogier Ghiselin de Busbecq. 2 vols. Kegan Paul. 
(Excellente tradition des lettres de Bousbecque, introd. sur sa vie et sa 
famille, notes claires et complètes, livre à la fois agréable et exact.) — 
Semitic literature in 1880. L Hebrew a. rabbinic. — Anders Fryxell. 

— Ashburnham House. (Micklethwaîte.) — Notes from Rome. (Lan- 
ciam.) 

Literarisclies Centrablatt, n<' 14, 2 avril 1881 : Die Summa d. heiligen 
Schrift, p. p. Benrath. Leipzig, Fernau. — Lemme, d. religionsge- 
schichtl. Bedeut. d. Dekalogs. Çreslau, Kœh 1er. (Très fortement pensé.) 

— NippoLD, Einleit. in d. Kirchengeschichte d. XIX Jahrh. Elberfeld, 
Friderichs. (Beaucoup de soin et d'habileté.) — Hommel, Abriss d. baby- 
lonisch-assyrischen u. israelilischen Geschichte in Tabellenform . Lcij)- 
zig. Hinrichs. [A recommander comme un très utile et très instructif 
manuel.) — Die Chroniken d. deutschen Stâdte. Braunschweîg. IL 
Leipzig. Hirzel. — Langwerth v. Simmern, Oesterreich u. d. Reich im 
Kampfe mit d. franz. Révolution. Berlin, Bidder. (« On ne peut v(rir 
dans ce livre aucun gain pour la science. ») — Aus Briefen Adolf Jen- 
sen* s. Berlin, Trauiwein. — Charikles, Reisebriefe eines Diplomatetu 
Wismar, Hinstorff. — Egger (J.), Studien z. Geschichte d. indoger- 
man. Consonantismus. L Wien, Hôlder. (Expériences sur les enfants^ 
très peu d'observations intéressantes.) — Bruns, Plato 's Gesetze vor u. 
nach ihrer Herausgabe durch Philippos von Opus, eine krttische Studic. 
Weimar, Bôhlau. (Recherches savantes et ingénieuses, résultats convain- 
cants autant qu'ils peuvent l'être en pareil cas.) — Deecke, Etrusk. 
Forschungen. III. Die etrusk. Vornamen. Stuttgart, Heitz. — Wis- 
sowA, deMacrobii Saturnaliorum fontibus. Breslau, Koebner; Linke» 
quaestiones de Macrobii Saturnaliorum fontibus. Breslau , Koebner. 
(Deux bons travaux qui avancent la question.) — Graevell, d. Charak- 
teristik d. Personen im Rolandsliede. Heilbronn, Henninger. (Très es- 
timable, et utile pour quiconque s'occupe de la Chanson de Roland et 
de la vieille épopée française ) 

Deutsche Literaturzeîtimg, n<» 14, 2 avril 1881 : Stulcr, d. Bach Hiob 
(ibe;"s. u. krit. erlàut. Bremen, Heînsius. — Zellkr, d. Philosophie d. 
Griechen in ihrer geschichtl. Entwickel. dargesteilt. III. l. Nacbaristot. 
Philos. I. 3* Aufl. Leipzig, Fues. (SusemiJhl.J — StEiNTHAL, gesamm. 
kieine Schriften , I. Sprachwissenschaftl. Abhandl. u. Recensionen. 
Berlin, Dûmmler. — Ruge, Bemerk. z. d. griech. Lebnw^ôrtern im la- 






Digitized by VjOOQIC 



i^r 



.^Â^.^-V: 



REVUE CRITIQUE 
D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N» 16 - 18 Avril - 1881 



Sommaire s 77. Regnaud, Le dix-septième chapitre du Bhâratîya-Nâtya-Çâstra ; 
La métrique de Bharata. — 78. MaLLLBR-STRûBiNO, Recherches sur Thucydide. 

— 79. A. Thomas. Les Etats provinciaux de la France centrale sous Charles VIL 

— 80. MéNENDEz et Valera, Discours prononcés le 6 mars à TAcadémie espagnole: 

— Chronique. — Académie des Inscriptions. 



77. — Paul Régna UD. |Le dlx-sepUème chapitre du DhAratfya-IVftfya- 

ÇAstra Intitulé VAg-abiiInaya» publié pour la première fois d'après un ma- 
nuscrit de l'Asiatic Society de Londres. Paris, Ernest Leroux. 1880, 19 p. in-40. 
(Extrait des Annales du Musée Guimet, tome I.) 
— La métrique de Bliarata) texte sanscrit de deux chapitres du Nâ/ya-Çâstra, 
publié pour la première fois et suivi d'une interprétation française. Paris, Ernest 
Leroux. 1880, 70 pages in-4*. (Extrait des Annales du Musée Guimet, tome II.) 

La tradition poétique de l'Inde connaît un Bharata Muni, inventeur 
de l'art dramatique et patron des comédiens \ qui préside dans le ciel 
d'Indra aux représentations des Apsaras, office dans lequel il paraît 
avoir succédé à la figure plus ancienne du Gandharva Cumburu, et dont 
il a consigné la doctrine dans le Gandharva-Veda ou Alatakâraqâstra, 
l'art poétique dans le sens le plus large, comprenant la rhétorique, la 
danse et la musique. Au même personnage, conçu comme une figure plus 
humaine, la littérature didactique attribue le ^âtyaqdstta ou code de 
l'art dramatique, souvent cité dans les ouvrages postérieurs, et auquel 
ceux-ci se réfèrent en général comme à la plus ancienne autorité sur la 
matière. Enfin, sans compter des remaniements dus à divers auteurs, un 
traité portant ce même titre et directement attribué à Bharata, nous a 
été conservé dans quelques rares manuscrits. C'est de ce traité signalé 
d'abord par Wilson *, depuis remis en lumière par M. F. E. Hall, qui 
en a publié quatre chapitres \ et savamment étudié par M. W. Hey- 
mann Sque M. P. Regnaud nous donne à son tour, dans les deux pu- 
blications ci-dessus désignées, deux chapitres entiers, le xvi® et le xvn«, 
et la seconde moitié du xv®. 

Que faut-il penser de l'authenticité, ou, pour parler plus exactement. 



1. Bharata signifie comédien. 

2. Macken^iie Collection, L p. 116. Wilson le croyait perdu quand il publia son 
Théâtre of the Hindus. 

3. XVIIUXX et XXXIV, à la suite de son édition du Daçarûpa dans la Biblio- 
tbeca Indica. 

4. Dans les Nachrichten de l'Académie de Goettingue, avril. 1874. 

Nouvelle série, XI. \0 



.X. 
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de Tantiquité àe cette œuvre très probablement apocryphe? M. P. R, n^a 
pas voulu examiner d'une façon spéciale ce côté de la question; mais il 
penche pour l'affirmative : d'accord avec, MM. Hall et Heymann, il 
croit l'oeuvre ancienne. Et, en effet, en présence de la longue série de 
témoignages qui s'en trouvent épàrs dans la littérature, on ne saurait 
douter de la véracité de la tradition qui nous désigne ce traité, du 
moins d'une façon toute générale et quant à sa substance, comme la 
source la plus ancienne de cette branche de la littérature didactique des 
Hindous. Mais la question se présente toute autre, si, au lieu du contenu 
de louvrage, on entend parler de sa rédaction actuelle, Alors les rasons 
de douter surgissent si nombreuses, que, à notre avis du moins, Fim* 
pression favorable que paraît avoir fait le traité sur ceux qui ont pu 
l'examiner en entier, ne suffit pas à les écarter. Même dans le cas où 
tout ce que les dramaturgistes et les commentateurs citent comme des 
aphorismes de Bharata, se retrouverait dans notre texte, nou$ serions 
encore loin de compte avec M . Heymann, qui croit ce texte antérieur à 
notre ère. Ni la classification déjà avancée des dialectes prâcrits que 
montre le traité ', ni le fait qu'il est entièrement rédigé en vers ne 
semblent plaider en faveur d'une origine aussi reculée. En particulier 
dans les deux chapitres relatifs à la métrique, édités par M. P. R., rem- 
ploi presque algébrique des $amjûâs fait penser à un original rédigé dans 
la prose des sûtras, et personne, croyons-nous, ne lira ces distiques 
d'une versification si lourde, si embarrassée, et, par d^sus Iç marché, si 
inutile (car la forme de chaque mètre étant donnée dans l'exemple, i 
quoi bon la donner une fois de plus dans U précepte ?), sans êtrç t«nté 
a priori^ d'y voir un remaniement. Il est plus difficilç de dire, même 
d'une façon approximative, à quelle époque aurait été fait ce remanie- 
ment. Il ne saurait être tout-à-fait récent ; car, presque tout ce qu'on 
trouve cité sous le nom de Bharata, se rapporte à un texte en vers. 
Mais ce n'est que quand toutes ces mentions du Nâtyaçâstra auront 
été relevées et discutées, et, d'autre part, que les nombreux exemples em- 
ployés dans le traité auront été ramenés à leurs sources % qu'on pourra 



f ' I. Bharata distingue par eiçemple le dialecte Ç^urascpî (Çakimtalai 9d. fiat\^\^ 

,r ^ lÎQgk, p» i6o), auquel Vararuci ne fait encore que toucher, et que Can^ia {récem- 

''•^}\ ment édité par M. Hoernle dans la Bibliotheca Indica) passe entièrement sous 

-, ^ , silence. ' 

;^>: 2. Les chapitres publiés par M. P. R. sont particulièrement riches «n exemples^ 

("}' que l'éditeur n*a pas cherché pu, du moins, n*a pas réussi à identifier. Cela ne tire 

;^- ' ^ pas à conséquence pour la plupart de ceux du xvi* chapitre, qui, très probablement, 

ï ;;:\^ ont été fabriqués exprès pour le traité. Mais on doit le regretter pour quelque» uns 

vV J ^ du moins de ceux du xvii«. 11 y a là des dokas qui semblent pris d'un© poésie 

^^\%- narrative, tout-à-fait dans le ton de l'ancienne épopée. Ceux-ci exceptés, le reste 

iii»'.^ n'est certainement pas de nature à inspirer une bien grande confiance dans Tanti- 

'*^lt /: " ' quité du Nâ^yaçâstra. Le fait, d'ailleurs, que, dans un traité à prétentions aussi spé- 

^^^^*^ ciales, aucune do ces citations ne soit empruntée à la poésie dramatique, ne doit 






m^^' 



N^Jf^V-Uv- 
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se prononcer d'une façon plus précise. En attendant, voici une indica- 
tion que j'emprunte au texte même de M. P, R. et qui, si mon explica- 
tion est juste, se concilie mal avec la date reculée que M. Heymana et, 
après Ipi, M. P. R. assignent à la rédaction actuelle du traité. Aux 
vers 26 et 27 du chapitre xv, oîi Bharata enseigne le nombre de combi- 
naisons métriques dont sont susceptibles la samkriti et ïabhikriti, il 
se sert, ponr exprimer les deux nombres 16777216 et 33554432, d'une 
façon de parler peu usitée, mais dont il y a pourtant des exemples, et dont 
M. P. R. a fort bien saisi le sens général, tout en l'interprétant d'une 
façon qui, selon moi, n'est pas tout à fait exacte. Les unités les plus 
hautes du premier nombre sont ainsi exprimées : une kori (10 millions), 
plus une soixantaine, plus sept et encore sept ; celles du second, par 
trois koris, plus trente-cinq. M. P. R. pense qu'avec ces noms de nom- 
bres laissés ainsi sans déterminatifs, il faut sous-entendre chaque fois un 
nom d'unités d'un ordre inférieur, c'est-à-dire suppléer dans le premier 
cas ; une kod; plus une soixantaine (de laxas ou centaines de mille), 
plus sept (laxas) et encore éept (ayutas ou dizaines de mille), et, 
dans le second cas : trois korîs, plus trente-cinq (laxas). Cela est possi- 
ble à la rigueur, mais n'est guère probable. Je crois, au contraire, qu'il 
faut prendre ces numéraux comme désignant simplement des chiffres, des 
amkas, et traduire : une kori, plus <le chiffre de) une soixantaine, plus 
(le chiffre) sept, et encore (le chiffre) sept ; et de même, dans le vers sui- 
vant : trois koris, plus (le chiffre) trente-cinq ; en d'autres termes, que 
l'énoncé de Bharata implique l'usage courant de la numération déci- 
male écrite. Maintenant, il est vrai que Vorigine, dans Tlnde, de la va- 
leur de position des chiffres n'est pas encore déterminée et ne le sera 
peut-être jamais. Les mathématiciens du \^ et du vi* siècle, Aryabha^a, 
Varâha-Mihira, les auteurs du Sûrya-Siddhânta la connaissaient ' et la 
manière dont ils s'en servent, fait croire qu'elle était connue avant eux. 
Mais toujours est-il que, dans l'usage ordinaire, prévalaient d'autres 
notations, et que, dans les inscriptions, celle-ci n'apparaît guère que 
dans le courant du vn* siècle. Le fait de l'avoir trouvée dans un docu- 
ment antérieur à notre ère, ne serait rien de moins qu'une découverte 
de première importance pour l'histoire des mathématiques, et je suis 
vraiment désolé de ne pas avoir meilleure opinion de l'antiquité de cette 
œuvre du muni Bharata. 
Quelque fondés du reste que soient ces doutes que soulève Tâge du 

pas trop surprendre. Ce n*est qu'un exemple de plus entre mille que, si les Hin- 
dous ont la manie des systèmes, ils ne sont d'ordinaire systématiques qu*à la. 
surface. 

1. J'ai établi ce point, ainsi que la véritable portée du système particulier de nu- 
rae'ralion employé par Aryablia/a, dans la Revue critique du 28 août 1875 p, x32. 
M. L. Rodet qui vient de reprendre la question dans un savant Mémoire (Journal 
Asiatique, octobre-décembre 1880), parait ne pas avoir eu connaissance de mon 
article. 
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Nâ^yaçâstra, comme ils portent plutôt sur la forme que sur le fond, ils 
ne diminuent pas en réalité, autant qu'on pourrait le croire, Timpor- 
tance que peut avoir pour nous ce traité. Nous ne nous attendons pas 
précisément à y trouver a un livre d'un intérêt aussi vif et aussi multi- 
(i pie que le serait un ouvrage sur les conditions scéniques et poétiques 
<c des pièces grecques, émané d'un contemporain d*Euripide ou d*un 
« Alexandrin du temps d'Aristarque », car nous sommes habitués à ne 
pas espérer beaucoup de l'esthétique hindoue ; mais nous y chercherons 
le résumé d'une vieille doctrine et la solution d'un intéressant pro- 
blème d'histoire littéraire. Cela suffit à justifier à nos yeux la conclusion 
de M. P. R., « que de tous les manuscrits sanscrits de l'époque classi- 
<t que (?) qui restent à publier, il n'en est guère d'aussi importants que 
« le Bhârattya^-Nâiya^Çâstra. » 

Malheureusement, il ne suffit pas qu'une publication soit désirable; 
il faut encore qu'elle soit possible. De quels matériaux dispose-t-on ac- 
. tuellement pour une édition de Bharata? D'un seul manuscrit \ puis- 
que M. Hall ne paraît pas disposé à communiquer les siens, et que 
1 enquête poursuivie si vigoureusement depuis quelques années parle 
gouvernement indien, n'en a pas, jusqu'ici, fait découvrir d'autres dont 
on puisse se procurer des copies '. Or il suffit de parcourir la publication 
de M. P. R., pour savoir à quoi s'<n tenir sur l'état de cet unique ma- 
nuscrit. M. P. R. en a certainement tiré tout le parti possible. Ses 
notes, qui témoignent d'un travail énorme, montrent que pas un vers 
n'a pu passer sans une ou plusieurs corrections. En plus d'un endroit 
le texte a dû être reconstruit a priori, parce que l'éditeur savait d'a- 
vance ce qu'il devait signifier. Pour certaines parties, les préceptes et 
les exemples se contrôlaient jusqu'à un certain point réciproquement : 
pour d'autres, M. P. R. a pu s'aider du Sdhityadarpana et des travaux 
de Colebrooke et de Weber sur la métrique des Hindous. Et, malgré 
tout ce travail, malgré ces secours fortuits et indirects, plusieurs por- 
tions de son texte, en particulier bien des exemples, ont dû rester 
dans un état désespéré ^ Je me demande ce qui serait advenu, si ces 
moyens de contrôle lui avaient fait défaut, et ce que pourrait bien être 
par conséquent une édition du Nâfyaçâstra entier entreprise dans ces 
conditions? M. P. R. pense « que mieux vaudrait encore un Bharata 
« avec quelques lacunes et quelques passages désespérés, que l'attente 
« indéfinie d'une édition dont l'absence est si regrettable >, et, en un 
sens, il a certainement raison. Seulement, à celui qui voudra bien se dé- 

I. Et encore sans commentaire! 

a. Il n*est pas certain que les n»* 6018, 6oig et 8i33 des listes recueillies par 
M. G. Oppert pour la présidence de Madras, se rapportent à notre ouvrage, 

3. Pour la fin du xv* chapitre et celle du xvi% M. P. R. s*est vu réduit à paraphra- 
ser plutôt le -commentaire sur les Pingala-Sûtras édité et discuté par M. Weber, que 
son propre texte. Dans ce cas il eût mieux fait peut-être de se contenter d*un simple 
renvoi. 
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vouer à cette tâche, il faudra une très forte dose d'abnégation. Car, en- 
core une fois, c'est aux matériaux de M. P. R. que je fais ici le procès, 
nullement à la mise en œuvre, qui est en général très méritoire et, sous 
bien des rapports, excellente. Il est peu probable qu'un autre eût fait 
mieux que lui, et c'est précisément la patience et l'habileté qu'il a dé- 
ployées dans ce travail difficile et ingrat qui démontrent le mieux que 
le manuscrit qu'il a eu à sa disposition, est de ceux qu'on consulte, 
qu'on analyse, dont on publie tout au plus, comme il vient de le faire, 
des extraits, mais qui, à eux seuls, sont impropres à servir de base à une 
édition complète. 

Des trois chapitres publiés par M. P. R., le dernier par rang d'ordre, 
mais le premier en date, le xvii», traite successivement des expressions in- 
directes ou figures de mots (laxanas, au nombre de 36), de la compa- 
raison {upamd^ de 5 sortes), de la métaphore [rûpaka], de l'assimilation 
[dUpaka]^ de Tassonnance (yamaka, de lo sortes), des défauts et des 
qualités de l'expression poétique [doshâh. et gunâh^ lo de chaque sorte), 
enfin de la manière de conformer l'expression au rasa, au sentiment 
qu'elle doit rendre ou à certaines occasions dans lesquelles elle est em- 
ployée. 

Les deux autres chapitres traitent de la métrique. Dans le xv«, sont 
décrits les mètres types, la gâyatri, ïhushnih^ ïanushtubh etc., avec le 
nombre des variétés possibles de chacun de ces types (prastâra), la règle 
des divers calculs à opérer pour trouver ce nombre, pour déterminer la 
forme de la variété, étant donné le rang qu'elle occupe dans la série 
(nashtawitta), ou pour déterminer ce rang, étant donnée la forme 
{îiddishxavritta). Dans le xvi« chapitre sont ensuite décrites celles de ces 
variétés qui sont en usage dans la poésie dramatique, d'abord celles qui 
ont les quatre padas semblables (samavritta)^ ensuite celles dont les 
quatre padas sont différents (vishamavritt a) ^ enfin, celles oti les padas 
ne sont semblables que deux à deux, les pairs d'un côté, les impairs de 
l'autre {ardhasama). Le chapitre se termine par une courte notice sur 
les mètres Aryds^ qui se mesurent, non par le nombre des syllabes, mais 
par la durée prosodique évaluée en matrâs ou syllabes brèves. A cette 
courte analyse, j'ajouterai que l'impression que m'a laissée la lecture de 
ces chapitres, n'est pas celle d'une théorie rudimentaire, si l'on veut, 
mais indépendante et envisageant d'un point de vue propre un domaine 
particulier de la littérature, mais plutôt celle d'un abrégé composite 
empruntant ses éléments à d'autres disciplines, les écourtant de façon à 
leur enlever parfois toute valeur pratique, et ne les adaptant que pour 
la former aux exigences du genre dramatique, M. P. R. reconnaît lui- 
même que, pour la métrique, Bharata dépend plus ou moins de Pin- 
gala. Je ne puis pas davantage reconnaître l'originalité de sa rhétorique, 
ni me persuader que son chapitre xvn« soit le fruit d'une étude parti- 
culière, faite sur le drame et en vue du drame. 

Le texte de chaque chapitre est suivi de notes, où M. P. R. donne le 
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relevé complet des leçons du manuscrit et discute^ s'il y a lieu, les in- 
nombrables corrections qu'il q dû y faire. Je n'ai pas besoin de répéter 
que ces notes^ où est mis à nu l'^étaf lamentable de ce document, font le 
plus grand honneur à la conscience critique et à la perspicacité de l'édi- 
teur. Les chapitres sur la métrique sont, en outre, accompagnés d'une 
traduction qui se réduit à une paraphrase ou même à une simple ana- 
lyse, selon qu'il y eût eu témérité ou pédantisme à tenter ou à faire da- 
vantage. 

Je termine par une série de cprrections qui m'ont été suggérées à la 
lecture. J'en exclus celles qui se rapporteraient aux passages absolument 
corrompus, oti vouloir corriger serait la plupart du temps s'escrimer 
contre les nuages« Telle qu*elle est, la liste > n'étonnera que ceux qui ne 
se seront pas bien représenté à quelle sorte de texte M. P. R. a eu af<- 
faire. 

Chap. XVII. — i6* lire ^drthun — 24 n'est pas plus obscur que bien 
d'autres ; il faut voir des composés dans anyathâbhavas et dans Uithâ' 
dvshta, ce dernier étant pour tathd drshtam iti. — 38* prastdvanaiva 
que l'erratum corrige tnprastdve naiva,,jdoit être lu jprastdvanai va. — 
44^, la répétition de drshtvd au 2® hémistiche est une conjecture inad- 
missible. Il faut partir au contraire de mûrtimattm iva conservé en fin 
de vers et qualifiant le second terme de la comparaison. Ce second 
terme, qui manque dans le ms. et qui ne peut être que le nom d'une 
déesse ou d'une abstraction susceptible d'être personnifiée, devra être 
suppléé sous la forme d'un substantif féminin de deux syllabes à l'accu- 
satif, auquel se rapportera sddhitdm écrit, par conséquente avec un 
anusvâra; dans ktcchrdn^ on verra donc un ablatif singulier dépendant 
de sddhitdm^ et, si on veut conserver Vn finale, le substantif à restituer 
devra commencer par une nasale. Je ne prétends pas deviner ce substan- 
tif, que ce soit çriyam, lakshmîm, siddhim, muktim ou un autre; mais 
je soutiens que, si on veut ne pas perdre pied, c'est dans ce sens qu'il 
faut restituer la leçon du ms. *•— 45, le ms. est irréprochable pour le 
i«' hémistiche : sasvaje karkaqacchavim ; au a» hémistiche, il suflSt de 
corriger vallir davadagdham^ pour que le sens devienne parfaitement 
clair ; « Elle embrassa cet homme dépourvu de toute qualité aimable, i 
la peau rude, comme dans les bois une liane enveloppe un arbre hérissé 
d'épines et ravagé par le feu. » — 47", ddya krtam du ms. est bon. An 
2*^ hémistiche, la leçon suggérée est plutôt tavaV va sydd. — 52, les vd* 
gyûstriyah sont les lotus eux-mêmes,^ transformés par la métaphore en 
« dames du lac », en baigneuses. — ei*", lire pddasydnte, — 66, talais 
et anupunkhagaih sont assez clairs : l'un est la paume de la maia 
avec laquelle on bat le tambour, et qui est appelée un ennemi, puisque, 
diaprés le dernier pada, l'homme, dès qu'il a fait résonner le tambour de 
guerre, peut être considéré comme déjà couché sur le bûcher funèbre. 
L'autre désigne la flèche « qui va suivant sa penne ». La difficulté est 
au 3<^ pada, oti, â cause de l'absence d'un mot, on ne sait que faire de 
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samcitâncitân^fiont le saadhi est défectueux. — 74^^ lire smaraïiam. 

— 76, il n'y a pas à songer à une coupure yam êva, d'abord, parce 
qu'elle ne donne pas de sens^ et ensuite, à cause de l'exacte similitude 
que doivent présenter les quatre padas. Le jeu de Thomophonie ne dé- 
passe pas les cinq premières syllabes. — 8i** lire avarnyam varnyate^ et 
l'hémistiche sera complet de sens et de mesure. — 83** lire pddena avec 
le ms. — 100^, hrsvam qui) en outre, détruirait le mètre en cette place, 
n'est rien Je suppose que c'est une faute d'impression pour hrasvam. — 
Le même lapsus est à corriger îo5^, 106% 109*. — 102 J'avoue ne pas 
bien comprendre la note : elle semble supposer entre autres choses -que 
jaga^atijagatyâm puisse être un dvandva< Il n'y a pas à hésiter un 
instant : il faut corriger jagatyatijagatyor. Le double va n*a rien d'em- 
barrassant : « On emploiera <^oiï la jagatî et Tatijagatî, soit la samkrti ». 

— 104% lire kirtitam. — io8% asâyite. — 109^, aksharâni. — 112**, 
lire krhsnâjindvirurucarmadharair, et le sens et le mètre sont complets. 
Au lieu de avi, toutefois, le ms. suggère peut-être aja, et plutôt encore 
ukshan, si ce dernier n'impliquait par une énormité à rencontre des 
Castras. 

Chap. XV. — 2'', dans la traduction, lire 1 et 3. — 5*, le ms. suggère 
bhedo'nekavidhah» *— 6*^ le masculin est impossible ; il faut le neutre.*- 
12**, lire catvdri, — i3% qatâni. — i5*, ekatrimçat. — 19*, vvttânu — 
33*, 8Î les accusatifs ne proviennent pas d'une corruption, ils ne peuvent 
dépendre que AvLJheyaxn qui précède ou du jneydç qui suit» dans Tun 
ou. l'autre desquels il faudra reconnaître un précatif. — 39% lire ffiti 
vijneyam^ laghu liti sniTtam. — 44^, samkrtyabhikvtî. — 46^, lire ca- 
tUihirikâi U correction catus trikdh est un barbarisme. 

Chap. XVI. --* 4, lire upaydntî^ dayakarv — 5*^ ekamdtram» -*- 7*», 
ushnig^. ^ 26^s la restitution ^vidambagatih s'offre d'elle-tnéme, et, au 
!• hémistiche, il me fletoble qu'on ne peut hésiter qu'entre çrutvau' jasd 
et çtutvd ghald!". De plus, si on retient pratikotayate^ il faut adopter 
koiaka pour le nom du mètre : si on adopte toiaka, il faut hrèpratito-* 
îayate* Il y a des raisons pour l'un et l'autre parti : pourtant kotaka* 
VTttam semble donner un meilleur sens 38*. **- 29% lire samyuktd* En 
général» M. P. R. a été trop indulgent pour les fantaisies de son mt^ 
nuscrit dans l'emploi des genres. Ce n'est pas à des documents comme 
celui*ci de nous donner des leçons de grammaire. •^ 3i*, lire ekddaça. 

— 36^, y ah praldpo ou ye pralâpdh. — 38*, kurushe avec le ms. — 
45* et 46*, vamçastham ittha et vamçasthagatih qui seul fait un sens. 
Ainsi s*en va le nom de vamçasthamati, qui est une invention de l'édi- 
teur. — 48*^ lire *'veganirîkshand. -- 57*, lire ^aikddaca. — 58% ghà^ 
iwih pihitakare niçdkare, avec le ms. « quand les rayons de la lune 
sont cachés par les nuages, v La correction ne donne pas de sens. -^ 59 
et 60, la fin 'du 2« vers rend plus probable la leçon du ms. prahàrÉhht. 

— 66, le 2* peda signifie évidemment « là oîi il voit que celui qui ne Pé* 
gale pas reçoit plus d'honneur que lui ». Il faut donc, conformément au 
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mètre, lire sammandd asadrçam, ou sammâne na sadrçam. Au dernier 
pada, il faut lire avanir iyam. L'exemple méritait^ plus que bien d'au- 
tres, d'être traduit, et il pouvait l'être; car la lacune au i®' pada est in- 
signifiante. — 67* lire, comme l'exigent le mètre et la grammaire, caU 
vâry, — 79*, le ms. . suggère plutôt gdntyapratishthau, — 88*, lire 
tomarahatâh. — 92 *, lûnâ^. — 95 *, les samjîiâs sont à rétablir jo^aa, 
jasâv apijasau, comme les donne le ms., et je ne vois pas pourquoi il 
faudrait suppléer ante. Le peu qu'on entrevoit dans l'exemple fait sup- 
poser qut, chez Baratha aussi, le nom du mètre est açvalalita. Il faut 
donc lire 95^ tad açvalalitam, et 96** tvayd' çvaialitam. — 97^, lire 
samkrtau. — 98 », svarûpd et dhumdhjandhhd'' , — 98^, baddhakak- 
shyâtaàiddyoia^l, visarini^ ^adbhyo natd. — loi *, trikau n'est guère 
possible; peut-être faut-il lire atha lagam iti trikd. — io3 *, lire dan- 
dakam. Le nom du mètre, que le texte ne donne pas, doit se lire dans, la 
traduction avec la pénultième longue et la finale brève. — 108, M. P. R. 
a eu raison de se défier de sa traduction du premier hémistiche : elle est 
plusieurs fois impossible. Il est vrai que, sans commentaire, il est diffi- 
cile de trouver la bonne. Je ne vois qu'une alternative : ou bien jrug- 
maujavishamaih padair du 2* hémistiche désigne, comme l'entend 
M. P. Regnaud, un vers oti les padas pairs diffèrent'des padas impairs, 
et alors le premier hémistiche signifie que les padas courts peuvent pré- 
céder ou suivre les padas longs. Dans ce cas, il faut lire hrasvam âdyam 
atha dîrgham; les neutres se rapportant directement à pada, seront bien 
durs et hrasva et dtrgha devront, en outre, être privés de leur significa- 
tion technique. Ou bien y ugmaujavishama a ici le même sens que 121**, 
oti il est synonyme de sarvavishama. Dans ce cas, il s'agit dans le a* hé- 
mistiche de vers où tous les padas, pairs et impairs, sont différents, et 
qui n'en sont pas moins ardhasama, cas exceptionnel, qui se trouve spé- 
cifié dans le premier hémistiche : c'est quand la différence entre les deux 
sortes de padas ne porte que sur la quantité de la première syllabe. Avec 
cette explication, il n'est pas nécessaire de toucher au texte, les neutres 
sont moins choquants et hrasva et dtrgha gardent leur sens technique. 
Dans le va qui termine le premier hémistiche, on verra alors un reste, 
un témoin d'un original en style sûtra. — 111», Yivtpâda ishyate. Bha- 
rata ne range pas précisément la Pathyâ parmi les vishamas proprement 
dits : après avoir indiqué les deux subdivisions des mètres dissemblables, 
il traite du groupe entier, comme opposé à celui des mètres semblables. 

— 112*, lire Igaii, — 118*', le dernier pada est certainement corrompu. 

— 120 •, lire samplavita"» ou ""pagama, — 120^, kâlavrkshdn, — 121 \ 
vipuldyogds. — 124 ^ darçantyatamam. — i3i *, la traduction met le 
pluriel à tort; le texte parle au singulier. — 146, garta n'est pas un 
« groupe trisyllabique », mais une mesure équivalente à quatre brèves. — 
148 *, on attendrait naidhano et ekamdtrena. Je doute qu# dvivikalpa 
ait ici et au vers suivant le sens qu'y cherche le traducteur. Il signifie 
simplement que la huitième mesure (de chaque hémistiche) et la sixième 
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(du premier hémistiche) admettent chacune deux formes : — ou u pour 
Tune, u — u ou ouuu pour l'autre. Tout le passage qui paraît consister en 
sûtras mal remaniés, est d'une rédaction pitoyable. 

A. Barth. 



78. — Thuksrdldelftche Forachmisen von Hermann Mûller-Strûbing. Wlen^ 
1881, Konegen, ▼ et 279 pp. 

Cette publication de M. Mûller-Strûbing contient une suite de re- 
marques sur différents passages de Thucydide, qu'il interprète ou cor- 
rige en prenant en général son point de départ dans des considérations 
historiques et en fondant ses arguments sur l'invraisemblance des faits 
tels qu'ils sont présentés dans le texte de l'auteur '. 

Préoccupé de l'idée que Thucydide a dû publier lui-même la partie de 
son ouvrage qui va jusqu'à la paix de Nicîas, M. M.-S. croit trouver la 
<:oniirmation -de son hypothèse dans le commencement même du livre : 

wç lzoXé[jLVî<j«v xpbç àXX-^Xouç, ip^i[K6,vo^ sjOuç xaOtdTapiivôu. il entend qtie 
Thucydide a écrit la guerre des Péloponnésiens et des Athéniens, à mC" 
5«re qu'ils la faisaient. « Thukydides hat den Kri^ der Peioponnesier 
und Athener geschrieben, nîcht auf einmal, sondern wiesie ihn ftihrten, 
Schritt hallend mit den Ereignissen, gleich beim Beginne dcrselben an- 
fangend » (p, 5i). Il rapproche de ce passage un autre (v, 26) où il trouve 
absolument le même sens : Y^pa?s ^^ **'t Tauxa ô aÎTbç OoutwBOtqç AOtjvatoç, 
éÇîîç ùq |y.aGTa èYC-yvsTo.S'il avait complété cette citation en ajoutant après 
iyiYvsTo les mots xorà OépiQ xal xeijjwovaç, il aurait vu que Thucydide dit 
simplement qu'il a raconté les événements dans leur ordre de succession 
par été et par hiver. Il faut donc entendre, au début ^de l'histoire de Thu- 
cydide les mots &q è'ïroXéi;.Y)<jflcv -jcpbç àXXVjXouç, comme on Ta fait jusqu'ici, 
et y reconnaître une surabondance d*expression, qui se rencontre toujours, 
même dans l'interprétation de M. M.-S.; car xpb<; àXX-^Xouç est inutile. 
Je ne puis admettre non plus Texplication que M. M.-S. donne delà 
suite du passage qui commence le premier livre. Après àpÇipLsvoç e^ôùç 
xaOKTTaiiivou on lit : xal iXTzicAq [xéXav ts lce<jBat xat (îÇtoXoY(î)Tatov tôv 
icpcYeYsvY);xévwv %. t. è. Ce %a\ a embarrassé les éditeurs. M. M.-S. sup- 
pose que Thucydide avait d'abord écrit jusqu'à KaBtaTajjLévou pour annon- 
cer rhistoire de la guerre jusqu'à la paix de Nicias, et qu'après avoir 

I. M. M.-S. mêle à sa discussion, qui a en général la vivacité et la familiarité de 
la conversation, des attaques fréquentes et passionnées contre le dernier éditeur de 
Thucydide, Classen. On n'y comprend rien quand on n'a pas lu le jugement que 
Qassen porte (Thukydides, V, Vorbemerkungen, pp. 9-10) sur une publication de 
M. Mûller-Strûbing (Aristophanes and die historische Kritik. 1873). Ce jugement 
explique et, dans une certaine mesure, excuse la vivacité d'une polémique, qui est 
d'ailleurs plus intéressante pour Tauteur que pour les lecteurs. 
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ajouté le récit des événements qui suivent, il a intercalé xal èXxCaoç %. t. L 
sans s'inquiéter de Texactitude grammaticale du raccord. Il me semble 
que lexal a pu être intercalé par un correcteur qui n'avait pas compris 
que ïkzlaoLç est subordonné à dlpÇ(i|ji.£voç. Cette accumulation de participes 
subordonnés l'un à l'autre n'est pas rare en grec et a amené parfois, faute 
d*étre bien comprise, l'intercalation de la conjonction xaC. 

C'est le troisième livre de Thucydide, le récit de la défection de Lesbos 
et de l'expédition d'Alcidas qui fait le principal objet de la critique de 
M. Mûller-Strtibing. Il y trouve des fautes de toute espèce, en particu- 
lier des interpolations, dont la plus importante serait celle qui com- 
mence le chapitre 5o du troisième livre : Toùç B' àXXouç avSpa; oî); h ndcxtîÇ 

o£, X6Y)vaîot. ""Hcav lï bli^u} xXetouç xtXiwv. M. M. -S. fait valoir que le mas- 
sacre de mille captifs de noble naissance, aurait dû faire une impression 
profonde en Grèce, qu'il n'en est fait mention dans aucun historien 
grec ou romain, même quand l'occasion s'en présentait naturellement, 
comme dans le passage de Xénophon (HelL, II, 2, 3), oti sont rappelées 
les cruautés célèbres commises par les Athéniens, comme dans Isocrate 
(Panégyrique, § 100); que Diodore, dans un récit tiré directement ou 
indirectement de Thucydide (XII, 55), n'en parle pas, enfin qu'il ne pa- 
raît être resté aucun souvenir d'un fait aussi remarquable. Il conclut 
que ces premières lignes du chap. 5o ne peuvent être de Thucydide; il 
ne pense pas qu'elles puissent être corrigées de manière à rendre le fait 
vraisemblable, et il y voit une interpolation d'un grammairien sanguin 
naire (p. 198), puis il essaye d'expliquer comment ce grammairien a été 
conduit à imaginer et à introduire cette invention énorme. M. M. -S. ne 
pouvait y réussir; car, de toutes les altérations que subissent les textes 
anciens, les interpolations sont les moins communes, et quand elles ne 
sont pas évidentes, il est à peu près impossible d'en expliquer l'origine. 
L'argumentation de M. M. -S. établit plausiblement qu'il y a quelque 
altération dans le texte, mais il ne démontre pas qu'il n'y a pas d'autre 
altération qu'une interpolation. 

Il réussit mieux à montrer que, dans III, 68, 3 (prise de Platée), 
Yuvaixa; -^^ySpoczoîtcav . est interpolé, et de même dans V, 32, i (prise de 
Scione) xatSaç hï %aX ^vaX%au; •^vâpàicoBiaov. Il fait remarquer qu'il a été 
dit (II, 6, 4) que les Athéniens avaient pris les femmes et les enfants des 
Platéens, et (IV, i33, 3) que Brasidas avait transporté à Olynthe les 
femmes et les enfants des habitants de Scione. La contradiction que 
M. M. -S. a signalée est flagrante, et je trouve, comme lui, que les ef- 
forts qui ont été faits pour la lever sont vains. Il fait remarquer que 
quelques manuscrits seulement ont (I, 1 13, sXévreç [tmlI àvSpaxoîbavre^] 
ên:tx^po\)>i) les mots placés entre crochets, que la plupart des éditeurs 
considèrent comme interpolés. Et il voit, avec probabilité, des interpo- 
lations analogues dans III, 68, 3 et V, 32, i. 

En somme, M. M.-S. paraît sagace à trouver les difficultés et basar- 
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deux à les résoudre. Il supplée « au silence des faits ' » par des hypothè- 
ses qui tiennent aux données par de trop longues chaînes de raisonne* 
ment. Et pourtant, comme le dit Lavoister », dont les réflexions me 
semblent applicables à tous les ordres de recherches» il faut tendre « à 
supprimer ou au moins à simplifier, autant qu'il est possible, le raison- 
nement qui est de nous et qui seul peut nous égarer..., à ne conserver 
que les faits qui ne peuvent nous tromper, à ne chercher la vérité que 
dans leur enchaînement^ de la même manière que les mathématiciens 
parviennent à la solution d*un problème, par le seul arrangement des 
données, et en réduisant le raisonnement à des opérations si simples, à 
des jugements si courts, qu'ils ne perdent jamais de vue l'évidence qui 
leur sert de guide. » Il est vrai que la pratique de cette méthode rigou- 
reuse dans la science de l'antiquité ne conduirait guère qu'à des résultats 
n^atifs : perspective peu propre à animer et à soutenir dans un travail 
pénible. Si M. MQller-Strûbing n'avait pas espéré éclairer son sujet 
d'une lumière nouvelle, il n'aurait pas contribué, en ce qui concerne 
Thucydide, à augmenter cette ignorance savante, qui est préférable à 
l'illusion et à l'erreur. 

Ch. Thurot. 



79. — Le* Etat» provloclaux de la France centrale sous Charles VII par 
Antoine Thomas, archiviste paléographe, élève de l'Ecole de Rome. Paris, Cham- 
pion, 2 vol. in-80. 

C'est presque une révélation que Thistoire des États provinciaux de 
l'Auvergne, du Francalleu, du Limousin et de la Marche, car jusqu'à 
présent on en ignorait, pour ainsi dire, jusqu'à l'existence. 

M. A. Thomas nous fait aujourd'hui connaître de la manière la plus 
complète l'organisation et les attributions de ces états ; nous les voyons 
en œuvre dans toutes les phases de leur existence jusqu'au jour où ils 
disparaîtront à jamais. — Il n'est guère possible d'aborder et de résoudre 
une question historique avec une méthode plus sûre que celle qui a servi 
à la composition de cet ouvrage. 

Quelles sont les lois qui présidaient à la constitution des états provin- 
ciaux de la France centrale sous Charles VII ? M. Th. les expose dans 
toute la première partie de son ouvrage. Comme partout, nous trouvons 
dans ces états les ordres du clergé, de la noblesse et du tiers-état. M. A. 
Th a remarqué que les membres du clergé n'y figuraient qu'en raison de 
leurs possessions territoriales et nullement à titre d'ecclésiastiques; c'est 
ce que M. Hervieu et nous avions déjà constaté à un point de vue plus 
général. Les nobles se présentaient aux états en leur nom personnel d'a- 



i.Lavoisier, Traité élémentaire de chimie ^ Discours préliminaire. 
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bord, puis comme représentants naturels de leurs hommes du plat pays; 
le tiers-état n était composé que des délégués des bonnes villes. Disons à 
ce sujet qu'il est encore bien difficile de déterminer exactement ce qui 
constituait une ville à Tétat de bonne ville. 

Les convocations se faisaient au nom du seigneur suzerain, tel que le 
comte ou le duc ; le roi Charles convoquait aussi directement les mem- 
bres des états ; dans les circonstances spéciales, en temps de guerre par 
exemple, un groupe de seigneurs pouvait prendre également Vinitiative 
d'une convocation. 

Chose singulière, M. Th. n'a pas constaté de délibération par ordre dans 
les provinces centrales; l'explication noiis en paraît facile. Les impôts 
votés par les états retombaient exclusivement sur le tiers-état ; les no- 
bles et le clergé en étaient affranchis; il résultait de cette situation qu'il 
n'y avait en fait que le tiers-état qui contractât dans les états provinciaux. 
Les bonnes villes, formant le tiers-état ijodépendant, ne se trouvaient 
au fond dans les assemblées qu'en présence des gens du plat pays repré- 
sentés par les nobles et le clergé ; par conséquent, il ne pouvait y avoir de 
décisions distinctes que pour le plat pays et les bonnes villes, et c'est en 
effet ce qui se produisait en Auvergne par l'établissement de deux répar- 
titions d'impôts, l'une pour les bonnes villes et l'autre pour le plat pays. 
Il n'est donc pas étonnant de voir que les nobles et le clergé ne tenaient 
aucune délibération distincte pour leur ordre ; ils n'avaient, en effet, à 
prendre aucune décision en ce qui les concernait personnellement. Mais, 
en droit, il est certain que l'indépendance des ordres restait absolue. 

Les attributions des états consistaient à voter l'impôt, c'est là leur at- 
tribution capitale, à prendre, en cas de guerre, les mesures que dictaient 
les circonstances, telles que levées de troupes, traités, etc., etc. 

En matière administrative, ils surveillaient la répartition des impôts, 
leur juste perception, vérifiaient même certains comptes de receveurs; en 
matière législative, leur pouvoir était restreint et se bornait, en somme, à 
la rédaction des cahiers de doléance. 

Leur influence s'est donc exercée beaucoup plus sur les mesures finan- 
cières que sur les mesures politiques. 

Le point le plus important de l'ouvrage de M. Th., c'est l'histoire des 
procédés que la royauté a employés pour arriver à s'affranchir du con- 
trôle des états et à établir son pouvoir souverain dans les quatre provin- 
ces de la France centrale. En voici le résumé : 

En 145 1 environ, la royauté fait avec ces provinces un contrat dont le 
but est d'arrêter à une somme déterminée à forfait les charges d'entredcn 
des gens de guerre; la fixité indiscutable des impôts qui en résultent fait 
paraître le concours des états comme inutile et sans objet; la royauté 
continue d'année en année la levée de ces impôts; les états tombent en 
désuétude ; la royauté installe progressivement son administration tout 
entière dans les provinces de la France centrale et les convertit ainsi sans 
retour en pays d'élections. 
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Dans la seconde partie de son ouvrage, M. Th. a fixé province par pro- 
vince la chronologie des sessions de TAuvergne, du Francalleu, du Li- 
mousin et de la Marche. On sait toute la difficulté de ces sortes de tra- 
vaux ; on peut juger par le nombre immense des pièces justificatives 
citées par M. Th., de la sincérité et de la rigueur de son œuvre. 

Soixante-six biographies, presque toutes reconstituées d'après les do- 
cuments inédits, terminent le premier volume; elles sont une nouvelle 
preuve de l'habileté de l'auteur à tirer tout le parti possible des docu- 
menls. A ce titre, l'ouvrage tout entier peut servir de modèle d'investiga- 
tion méthodique et fait le plus grand honneur à l'enseignement de l'Ecole 
des Chartes. 

Le deuxième volume renferme les pièces justificatives ; les documents 
auxquels il est fait honneur d'une publication in extenso sont impor- 
tants, caractéristiques. 

En résumé, l'ouvrage de M. Thomas nous paraît excellent; il apporte, 
par la précision des détails, un très sérieux appoint aux connaissances 
acquises en général sur les états provinciaux. L'histoire de la décadence 
des états de la France centrale au temps de Charles VII est infiniment 
précieuse, car elle se rattache à l'histoire générale des institutions po- 
litiques. 

L'exemple qu'elle nous offre du développement presque subit de la 
plus complète centralisation dans la France centrale est tout à fait frap- 
pant; il faudra désormais en tenir le plus -grand compte dans l'histoire 
des droits politiques de la nation en lutte avec le pouvoir royal. 

Alphonse Callery. 



80. — Dlsonrso» leldo* ante la Real /koademla Eapanola en la pùblica 
recepcion del doctor Don Marcelino Menéndez Pelayo el dia 6 de marzo de 1881. 
Madrid. Maroto. i88t,in-40 de 116 pages. 

Les discours de réception à l'Académie Espagnole ne sont pas, comme 
chez nous, des éloges. Le' récipiendaire, après la confession aussi ingénue 
que réglementaire de sa propre insuffisance, est bien tenu de rappeler 
qu*il vient prendre dans la docte compagnie une place qu'un autre a 
occupée avant lui et d'énumércr les mérites et les vertus de son préd&es- 
seur ; mais tout cela s'expédie en quelques phrases. Alors l'orateur entre 
dans le vrai sujet, il lit un discours, ou mieux une dissertation, sur un 
point quelconque de littérature ou d'histoire littéraire. La valeur et le 
ton de ces discours varient beaucoup. Il en est, qui, tirant leur mérite 
de la sonorité de l'organe ou de la bonne diction du nouvel élu, nais- 
sent et meurent en un jour dans les salons de la rue Valverde, comme 
si les oreilles jalouses d'un public choisi, en absorbant tout le suc de ces 
morceaux, ne voulaient rien laisser aux lecteurs du lendemain. Il en est 
d'autres dont la valeur est moins éphémère et qu'il faut lire, et lire atten- 
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tivement, pour en apprécier les qualités solides. C'est de «deux discours 
de la seconde espèce (un discours et une réponse) que je voudrais dire 
' ici quelques mois. 

Le discours Ju par D. Marcelino Menéndez Pelayo, professeur de 
littérature espagnole à l'université de Madrid, a pour sujet la poésie 
mystique en Espagne. C'est D. Juan Valera, le romancier et critique 
bien connu, qui a été chargé de porter la parole au nom de l'Académie. 
Le jeune professeur que TAcadémie vient d'accueillir sVst fait depuis 
peu un nom en Espagne par divers travaux littéraires et historiques de 
haute valeur. Espagnol le plus pur, de la vieille roche, comme on dit, 
par son tempérament^ sa manière de penser et d'écrire, catholique 
farouche et intolérant comme on pouvait Tétre sous les premiers 
Philippe, M. M., par de fortes et vastes études, s'est amassé un fonds 
considérable de connaissances positives qui ont singulièrement élargi son 
horizon intellectuel et tendent de plus en plus à tempérer et à ramener à 
une juste mesure les exubérances d'un patriotisme et de principes reli- 
gieux aussi respectables qu'étroits. Une solide instruction classique, de 
bonnes humanités sont chose si rare en Espagne, qu'elles assurent à celui 
qui en est pourvu une supériorité immédiate et marquée sur l'ensemble 
des littérateurs et érudits de ce milieu. Je n'entends pas par là rabaisser 
en quoi que ce soit les qualités naturelles dont M. M. est si richement 
doué : sa mémoire étonnante, son intelligence vive et nette et sa remar- 
quable faculté d'assimilation; mais il est clair que la sévère discipline à 
laquelle il a su se soumettre a fortifié et aiguisé ces précieuses aptitudes, 
qui, non réglées par l'étude de bons modèles, auraient pu s'égarer sur 
des futilités et ne rien produire de bon ni d'utile. 

Les travaux publiés jusqu'ici par M. M. appartiennent à deux ten- 
dances de son esprit : les uns plus spécialement érudits, quoique mis à 
la portée du public lettré; les autres plus littéraires, surtout des traduc- 
tions et des imitations de poètes grecs, latins et de quelques poètes mo- 
dernes étrangers. Parmi ses travaux érudits, il faut citer en première li- 
gne une étude sur la poésie horacienne en Espagne % c'cst-àrdire sur les 
versions espagnoles, en vers, des poésies d'Horace et sur les compositions 
originales des poètes castillans et portugais du xvi*^ au xix* siècle, qui, par 
le choix des sujets et la manière de les traiter, se rattachent plus ou 
moins à l'esprit et aux formes du poète latin* A côté de ce chapitre fort 
complet et bien traité d'histoire littéraire, se placent plusieurs monogra- 
phies très habilement faites sur les traducteurs espagnols des œuvres de 
Virgile et de l'Iliade '. Dans ces études, M. M. a fait preuve d'une éru- 

*■ I I > ■..■! I ■ HT ■ ■■■ ■■• ■ ■ I ■■m ■■ III r^ . n I n I II ■ » Éi m I ni ^i— — ^ 

1 . Horacio en Espaha (Traductores y comentadores. La poesia horaciana.) Soltt* 
ces bibliograficos. Madrid, 1877, in-8». 

2. HermosUlay su Iliada. Apuntes bibîiograficos» Madrid, iSyS, — Traductores 
espanoîes delà Eneida, Madrid, 1879. — Traductores de las Ë glogas y GeorgicûS 
de Virgilio. Madrid, 1880. — Puis il faut mentionner encore, parmi les travaux mo- 
nographiques do M. Menéndez, une analyse critique de YAntoniana àâargarita de Oo* 
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dition de bon aloi et d'un goût sûr et délicat. Quoique profondément es- 
pagnol et, par conséquent, atteint de quelques maux qui affligent ses 
compatriotes, en particulier d'un certain manque de mesure et d'équi- 
libre dans les idées et d'une trop grande prolixité dans l'expression, 
M. M. a pourtant puisé dans son commerce quotidien avec les écrivains 
de rantiquité de quoi corriger, dans la plupart des cas, ces défauts innés 
et dont il est à peine responsable. Peut-être aussi la lecture de nos criti- 
ques littéraires contemporains lui a-t*elle fourni quelques indications 
sur la marche à suivre dans de telles études, la manière d'analyser et de 
juger en tenant compte des époques et des milieux. Je dis peut-être, 
parce que je ne voudrais pas humilier un Espagnol en supposant, à tort, 
qu'il a pu subir quelque influence française. Comme les neuf dixièmes 
de ses compatriotes, qui présentement détestent la France, probable- 
ment parce qu'ils lui doivent beaucoup, M, M. nous regarde de mauvais 
œil; nous sommes dans ses écrits encore plus maltraités que les Alle- 
mands, et cela pour deux raisons : d'abord nous avons été plus, forte- 
ment contaminés de germanisme qu'aucune autre nation latine par les 
invasions, qui ont laissé chez nous des traces plus profondes qu'ailleurs, 
et par la Réforme, qui, suivant notre professeur, serait un mouvement 
exclusivement germanique; en second lieu, nous sommes haïssables 
pour nos défauts qu'on pourrait nommer gaulois : la légèreté et l'outre- 
cuidance. Repentons-nous et tâchons de mieux faire ; peut-être un jour 
arriverons-nous à mériter, sinon l'estime, du moins l'indulgence de no- 
tre ennemi. Un autre ouvrage considérable qui appartient au côté éru- 
dit de M. M., est son Histoire des hétérodoxes espagnols ftictutlhmcnt 
en cours d'impression \ Le moment n'est pas encore venu de se pronon- 
cer sur ce livre, il faut attendre qu'il soit terminé, j'espère qu'alors une 
plume plus autorisée que la mienne en rendra compte aux lecteurs de la 
Revue, On pourrait se demander si les tendances d'esprit de M. M., ses 
préjugés d'éducation et son acquis en matière d'histoire religieuse le pla- 
çaient dans de bonnes conditions pour traiter convenablement un si 
vaste et si difficile sujet. Pour parler franc, je dirai que non. La lecture 
des deux premiers volumes de cette histoire impressionne péniblement le 
lecteur impartial, qui, à toutes les pages, se heurte à des affirmations 
aussi absolues qu'aventurées, à des parti-pris qui se présentent comme la 
vérité sortant de son puits et même à des violences de langage déplacées 
ici comme dans tout autre livre d'érudition, sans parler de bien des né- 
gligences de détail qui choquent et empêchent de goûter, autant qu'on 

mez Pereira, réimprimée dans la seconde édition de La ciencia espakoldy recueil d'ar- 
ticles polémiques de notre tuteur, où il y a beaucoup à prendre et quelque chose à 
laisser. 

I. Historia de los heterodoxos espaholes, tomes I et II, Madrid, 1880. Je signale 
à celui qui écrira la psychologie de M. M. un passage de l'introduction de son livre 
où il démontre ingénument que l'histoire des hérésies espagnoles ne doit pas être 
écrite à un point de vue indépendant et impartial. C'est très curieux. 



Digitizedby VjOOQIC . 



■'/ i 



;/t': 






' 



3l6 REVUE CRITIQUE 

le voudrait, les faits nouveaux patiemment recueillis et adroitement ex- 
posés. 

En souhaitant la bienvenue au nouvel élu, D. Juan Valera lui a dit 
que, parmi les nombreux titres qui pouvaient avoir motivé le choix de 
l'Académie, il en distinguait un, qui, par dessus tous les autres, désignait, 
à son avis, M. M. aux suffrages de la compagnie : son talent de poète. 
<c Vos vers ne sont pas populaires et ne le seront pas de longtemps, pas 
plus que les poésies de Boscan, de Garcilaso et de Chénier ne l'ont été de 
leur vivant ', parce que ces poètes ont comme vous puisé leur inspira- 
tion dans un monde médiocrement familier au grand public. Mais ayez 
un peu de patience, soignez votre style et je tiens pour assuré que vous 
aurez avec le temps plus d'influence en Espagne que n'en ont eu Ché- 
nier en France, et Foscolo en Italie. » Je n'ai garde de contester ni même 
de discuter cette appréciation du talent poétique de M. Ménendez. Eu 
ces matières un étranger n'a pas voix au chapitre. Je dirai seulement 
mon impression. Les divers morceaux réunis par M. M. sous le titre 
à'Estudios poéticos sont remarquables par la netteté et la vigueur de 
l'expression — rien n'y est flottant comme dans la poésie de tant d'autres 
Espagnols — et parTheureux choix des mots et des épithètes, qui dénote 
une connaissance sérieuse de la langue castillane du buen siglo et une 
intelligence exacte et large de la poésie grecque et latine. Mais il y man- 
que, à mon sens, une noté vraiment originale dans les idées aussi bien 
que dans le style, et une certaine chaleur, un sentiment profond sans les- 
quels, en France du moins, on ne conçoit guère la poésie. Or, toutceque 
n'a pas M. M. «e trouve à un haut degré dans Chénier et lui assure, il 
me semble, une grande supériorité sur le poète espagnol. Après cela je 
puis me tromper. Les vers de M. M. ont peut-être une valeur que je ne 
saisis pas, et Chénier me paraît supérieur probablement parce que je le 
comprends mieux, étant français. 

Cette absence d'originalité, que je croîs observer dans la poéâe de 
M. M., est un trait saillant, et cette fois incontestable, de sa prose : ici je 
me rencontre avec la critique très fondée que M. Valera a faîte de la 
manière d'écrire de son jeune confrère. Sans doute M. M. a du temps 
devant lui pour se corriger et donner à son style une allure à la fois plus 
personnelle et plus franche. On s'étonne toutefois qu'un si fervent ad- 
mirateur de la forn^e n'ait pas tenu à tailler, dès le début, à sa pensée un 
vêlement d'une coupe plus originale et soignée. Est-ce impuissance ou 
dédain ? Quoiqu'il en soit, et quels que puissent être les perfectionnements 
qu'une plus grande maturité d'esprit, plus de calme et de réflexion apporte- 
ront sans doute à sa manière juvénile, il me semble cependant peu pro- 
bable que M. M. réussisse jamais à figurer au catalogue des grands écri- 
vains de son pays. Son individualité est trop peu marquée dans ce qu'il 
écrit pour que la langue castillane, bien usée comme la nôtre, recon- 



,<iJ<i- I. M. Valent oublie que le meilleur de Chénier n'a été connu qu'après sa mort. 
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naisse en lui un manieur très difTérent de tant d'autres. J'ajoute qu'il est 
à désirer que M. M. reste ce qu'il est. Avec un plus grand talent d'écri- 
vain il pourrait se contenter d'écrire pour écrire, alors que sa vraie mis- 
sion, mission à laquelle il a déjà consacré une bonne partie de son temps 
et de ses forces, est de réunir des faits et de les exposer. Dans ces travaux 
d'histoire littéraire il peut tirer parti à merveille de sa rare faculté de 
combinaison, de son tact et de son érudition. Là il est à sa place. Ne lui 
demandez pas d*en sortir et de faire œuvre de penseur original et profond. 
Il y réussirait mal, cela n'est pas dans ses cordes '. Il n'inventera aucun 
système philosophique, il ne renouvellera la méthode d'aucune science; 
mais., ce qui d'ailleurs vaut mieux pi^ésentement en Espagne, il sera un 
grand vulgarisateur, au sens le plus élevé du mot, il obligera ses compa- 
triotes à reporter leur attention sur un passé trop méconnu et leur fera 
renouer des traditions qui méritent d'être continuées. En cela il sera la- 
titty et c'est le titre qu'il préfère. Yo sqy latino =». 

La position prise par M. M. dans le monde littéraire de son pays, ses 
affections et ses ^intipathies, qu'il défend avec la chaleur de son tempe* 
rament fébrile, ne pouvaient manquer de lui attirer de vives inimitiés. 
Il n'a pas été accepté d^emblée et sans lutte. M. Valera a finement et 
discrètement raconté ces « années d'apprentissage ■ du jeuiïe savant, que 
l'élection académique consacre maintenant auprès de certains groupes 
vivant trop à l'écart des choses de l'esprit pour pouvoir en juger avec 
compétence. Puis, en homme qui sait son public et connaît le goût du 
jour, M. Valera a adressé à son ami le compliment le mieux fait 
pour asseoir définitivement sa réputation en Espagne. Bien renseigné 
sans doute, il a annoncé à l'assistance que les Allemands ont pris la 
peine de « connaître à fond » M. M., qu'ils l'estiment beaucoup et vont 
même jusqu'à sourire des traits acérés que leur décoche de temps à autre 
le jeune latin^ ne voulant y voir que des boutades malicieuses d'un esprit 
distingué mais prévenu à leur égard. Du moment que les Allemands le 
patronnent, M. M. est arrivé au faîte, il n'a plus rien à désirer dans cette 
vie terrestre. Mais que vont dire ses implacables ennemis^ les germano- 
lâtres de la rue de la Montera, qui affectaient de le traiter en petit garçon ? 
Quel dommage qu'ils n'aient pas été informés à temps, par quelque 
traduction indirecte^ dç ces articles élogieux d'outre-Rhin ! L'imper- 
turbable hâbleur de ÏAteneo^ le docteur krausiste ou ex-krausîste, le 
haeckelien de table d'hôte doivent en prendre leur parti ; qu^ils se hâtent 
d'opérer leur conversion, car, sous peine de ne plus être dans le mouvez 

1. Toutes les fois quMl quitte le terrain historique et expérimental pour entrer dans 
le domaine de la spéculation, il trébuche. Il lui arrive aussi trop souvent de prêcher 
et de légiférer : c*est un défaut dont il devra se garder à l'avenir. Ainsi son petit 
traité des conditions de la bonne poésie lyrique en Espagne, (voir Vultilogo de 
YHoracio en Espatta^ n'est-il pas un peu bien puéril ? Laissons venir les grands poè- 
tes, c'est plus sûr. 

2 . Episiola a Horacio, 
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ment^ il faut coûte que coùie qu'ils acclament celui que los Alemanes 
celebran. Ceux qui n'ont pas attendu les Allemands pour rendre justice 
aux grands talents de M. M. se réjouissent de son nouveau succès et 
souhaitent que rendu au calme de sa vie d'érudit et dispensé désormais 
de répondre aux attaques d'adversaires médiocres, il reprenne et mène à 
bonne fin les parties essentielles de son programme de restauration in- 
tellectuelle. 

Je m*aperçois un peu tard que je n*ai rien dit encore des discours 
académiques. L'occasion m'avait paru propice d'entretenir les lecteurs 
de la Revue d'une des personnalités les plus attachantes de la jeune 
Espagne, que j'aurais voulu désigner plus souvent à rattentlon des 
vrais amis des lettres et de tous ceux qui s'intéressent au développement 
de la nation voisine. L'un et Pautre discours sont d'ailleurs des morceaux 
remarquables. M. M. a bien défini son sujet et l'a traité aussi complète- 
ment que les circonstances le permettaient. La poésie mystique ne 
saurait être séparée de la philosophie et de la théologie qui l'inspirent 
(c C'est une fleur rare, dit M, Menéndez, qui ne pousse:, spontanément en 
aucune littérature. Elle doit être préparée par une longue élaboration 
intellectuelle, par beaucoup de théories et de systèmes, beaucoup de 
science et de livres en prose. » Aussi une étude complote de la poésie 
mystique espagnole serait-elle mieux placée à la suite ou à côté de 
Texposé des divers systèmes de philosophie mystique qui ont prévalu en 
Espagne, depuis les hérétiq^ues des premiers temps du moyen âge jus- 
qu'aux théologiens du xvi« et xvu« siècle. Les deux orateurs l'ont bien 
senti et ni l'un ni l'autre ne pense avoir épuisé la matière. Mais ces 
esquisses resteront, les analyses exactes et les fins aperçus dont elles sont 
parsemées ne seront pas perdus. M. Valera, en reprenant pour son compte 
le large et lumineux exposé de son ami, l'a précisé sur quelques points; 
il a pénétré plus avant dans le sujet : il faut citer surtout un commen- 
taire des plus délicats de quelques vers de Juan de la Cruz. 

En somme le 6 mars 1881 a été une bonne journée pour l'Académie 
espagnole et marquera dans ses annales. 

Alfred Morel-Fatio. 



CHRONIQUE 



1 y/ FRANCB. — Le dernier numéro paru des Annales de la Faculté des lettres de 

ir Bordeaux, recueil trimestriel qui vient d'entrer dans sa troisième année d'existence, 

^jV ;/ est particuli^remQot intéressant pour le& hellénistef : sur cinq articles de fond, il en 

(^'' ^ contient trois qui 'sont relatifs à la langue, à littérature» à Tart grecs anciens* savoir i 

l-^'^\ * 6éXo) ou *E6éXa> avec un infinitif ^ht M. Baudouin, VHécaU de CatHmaque paf 



M. Couat, Les Céramiques grecques de style primitif par M. CoIIignon ; puis, sur 

'^ '^ quatre Communications, l*une, de M. Paul Tanncry, concerne Vdge du pythagoricien 

Thymaridas, et une autre, de M. Maurice Croiset, traite cette question : Q,H^d a 

été constituée la collection des écrits de Lucien ? A dire le vrai, nous ne trouvons 
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pas que M. Croiset ait approché de la résolution de la question, ni môme qu'il ait 
réuni les données dont on dispose pour la résoudre. Il nous paratt d'ailleurs avoir 
raison d'attribuer une origine byzantine au quatrain AouxCotvoç xàB^ hfpOL^a que 
Photius (Biblioth.t n° 128), lisait en tête de son manuscrit en parchemin des Œuvres 
de Lucien. Et M. Croiset a encore évidemment raison de ne pas supposer que 
Lucien ait pris soin lui-même de réunir ses œuvres, après les avoir publiées pour la 
première fois une à une, au jour le jour. Ce n'était pas l'habitude des polygraphes 
de Tantiquité. Plutarque, par exemple, publia un par un les nombreux livres, com-^ 
posés chatiun de deux Vies et un Parallèle, dont on forma bien après lui le recueil 
des Vies des hommes illustres. 

— L'éditeur Pirmin Didot publia le tome troisième des Fragments des philosophes 
grecs, par M. F. Mullach. Ce volume contient les prolégomènes sur les platoniciens 
et les péripatéticiens, suivis de leurs fragments, ainsi^ que l'introduction aux dia- 
logues de Platon, composée par Albinus, le traité de Salluste, intitulé Des dieux 
et du monde, l'opuscule d'Andronicus de Rhodes sur les passions et sa paraphrase 
de l'Ethique à Nicomaque. Le tome quatrième est en préparation. 

— La librairie Fischbacher publiei^a très' prochainement une édition de l'ouvrage 
de M. A. Sabatier, V apôtre Faut, esquisse d'une histoire de sa pensée (paru pour 
la première fois en 1870); le volume a subi quelques modifications importantes; 
l'auteur a ajouté, entre autres choses, une chronologie rai sonnée de la vie de 
saint Paul qui provoquera la discussion. 

ALLEMAGNE. — Sous le titre De Joannis T:(et3(ae seripiis ao vita^ M. Oiskb, 
un jeune docteur de Rostock^ vient de rédiger une notice, bien ordonnée, que Ton 
devra consulter à l'avenir, en place de la Bibliotheca de Fabricius-Harles^ quand on 
aura besoin de renseignements sur ce scoliaste du xii*' siècle. Par une de ces coïnci- 
dences qui ne sont pas rares dans l'histoire des sciences, M. Hart publiait, dans le 
supplément des Jahrbûcher de Fleckeisen, quelques jours avant que la dissertation 
de M. Giske ne vît le jour, un travail sur la môme matière. De T;iet:^arum nomine, 
vitis, scriptiSfOÙ 11 aboutit, la plupart du temps, aux mêmes conclusions que M. Oiske. 
Cependant, sur plusieurs points, chacun des deux opusculç» apporte tour à tour d'ur- 
tiles compléments à l'autre. 

-p> Lu librairie Teubner, de Leipzig, annonce la publication des ouvrages suivants ; 
FftOHWEiN, Die homerischen Verbalformen systematisch içusammengesteUt (avec une 
préface de M.B. Delbrack) ;*— Arnold Schaefbr, Abriss der Quellenkunde der grie^ 
chischen und rœmischen Qeschichte; — A. GnuoLV, Einleifung in die homerischtn 
Oedichte ; — W. Brambach, Das Tonsystem u, die Tonarten des christlichen Abend^ 
landes^ ihre Bf^iehungen i^ur griechisch-rœmischen Musik und ihre Entwikceïung 
bis an/ die Schule Guido's von Are:ç:(Ot mit einer Wiederherstellung der Musik^ 
théorie Berno'^ von der Reichenau^ nach einçr Karlsruher Handschrift^ — » et d*édi« 
tioQS : i* QMintiliani declamationes quae super sunt CXLVp. p. C. Rittbr ; 2<» Frag- 
menta geographorum graecorum et latinorum, p. p. C, Frickj 3° Imp. Justiniani 
Novelîae quae vocantur sive constitutiones quae extra codicem supersunt, p. p. Za- 

CHA&1AE VON LlNGENTHAL, etC. 

^ Lo second volume de V Histoire de la littérature anglaise, de M. Tkn Brink, 
professeur à l'Université de Strasbourg, doit paraître sous peu. 

— Le P. Heinrich Denifle annonce qu'il fera bientôt paraître à la librairie Waid- 
mann* de Berlin, un grand travail sur les Amis de Dieu {Die deutschen Gottesfreunde 
im XIV. Jahrh.y als Einîeitung in die Geschiçhte der deutschen Mystik). 

— Les volumes de l'édition des Œuvres complètes de Herder (Herders Sœmmtîi- 
che Werke) se suivent rapidement. Nous venons de recevoir le 27* vol. de la coUec- 
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tion, qui Corme le III» vol. des œuvres poétiques de Herder {Herders poetische 
Werke, dritter Band. Weidmann, Berlin. In-8o. xiv et 418 p.) Ce volume est. cette 
fois, f>ublié^ non point par M. Bernhard Suphan, mais par M. Cari Rb»lich. U com- 
prend : 1® une Introduction ; 20 les trois parties de la Terpsichore (p, 1.-304); 3* un 
appendice qui renferme des traductions de poètes modernes (Uebertragungen aus 
neuerer Kunstpoesie, p. 3o5-4o6); 4» des remarques (p. 407-418). 

ESPAGNE. — Dans le Discurso pronunciado por el It^^ Senor D. José Moreno 
Nieto el dia lo de noviembre de j88o en el Aieneo cientificoy literario deMadrid^ 
qui traite de la linguistique en général^ la philologie romane a été honorée de ce pa- 
ragraphe : a Y para que este gran trabajo critico de anâlisis y de construccion de U 
^milia indo-europea fuera completo, aquellas ienguas, que han nacido en algunas de 
las ramas de este ârbol lingûistico de la decadencia y descomposicion de sus formas 
sintéticas para llegar à otras mas analiticas y mas simples, como ha sucedido coq 
los dialectos llamados neo-latinos, Diez y sus discîpulos Fuchs, Suchart isic), Mi- 
chellis (51c), Ascoli, Gaston Foi (51c), Barth (sic) y otros, han explicado y aclarado 
[sic : l'orateur à bout d'haleine a oublié qu'il avait Commencé par aquellas lenguas] It 
transformacion del latin rustico en los varios dialectos romances y dado las leyes », 
etc., etc. Et pourtant, dit le même orateur, VAteneq de Madrid est 1' a aima mater 
de la ciencia espahola i> et il constate que l'étude de la linguistique en Espagne est 
arrivée a â grande altura », ce qui ne l'empêche pas de reconnaître, deux pages plus 
loin, que « estas indagaciones todas (de linguistique) se han hecho sin nuestra inter- 
vencion y sin que hayamos procurado siquiera hacer nuestros sus resultados v. 
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Séance du 8 avril iSSi. 

MM. Léopold Hugo et Abel de Montferrier adressent à l'Académie le dessin d'un 
bas-relief funéraire grec, sans inscription, qui présente des analogies avec ceux dont 
M. Ravaisson a fait autrefois une étude particulière. Ce dessin est accompagné d'une 
notice explicative. 

L'Académie se forme en comité secret. La séance étant redevenue publique, il est 

f>rocédé au vote pour l'élection d'un membre ordinaire, en remplacement de M. Pau- 
in Paris. 11 y a 36 membres présents. Au premier tour de scrutin, M. François 
Lenormant obtient 18 suffrages, M. Alexandre Bertrand 17, et i voix est donnée 
à M. Weil, oui n'était pas candidat. Au second tour, MM. Bertrand et î^normant 
obtiennent cnacun 18 voix; le même résultat se reproduit au troisième tour. Sur la 
proposition de M. Pavet de Courteille, président de l'Académie, l'élection est ren- 
voyée au vendredi 6 mai.. 

L'archevêque d'Alger ayant adressé à l'Académie une brochure intitulée : De Fu- 
tilité d'une mission archéologique permanente à Carthage : lettre a M, le secrétaire 
perpétuel de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, par V archevêque d^ Alger 
(Alger, 1881, in-8°), une commission composée de MM. Laboulaye. de Longpéner, 
Renan et Léon Renier est chargée d'examiner cette lettre et d'en rendre compte à 
l'Académie. 

M. Le Blant continue la seconde lecture de son Mémoire sur les Actes des Martyrs. 

Ouvrages présentés : — par M. P,-Ch. Robert : P.-Ch. Robert, Numismatique de 
la province de Languedoc : II, période wisigothique et franque; Iliy période ca-- 
rolingienne (Toulouse, 1879-1880, 2 vol.gr. in-4». extraits de fa nouvelle édition de 



nationale, 1881, in-4''). 

Julieh Havbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puy, imprimerie Marchessoujils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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tein. Berlin, Weidmann, (Jordan.) — Martin, z. Gralsage. Strassburg, 
Trûbner. (Lucae : travail ingénieux et profond.) — Storm, Engl. Philo- 
logie, Anleit. z. wissenschaftl. Studium d. engl. Sprache. Heilbronn, Hen- 
ninger. (Napier : travail très important et très utile pour une étude pro^ 
fonde de Tanglais.) — Stillkr, deCastoris libris chronicis. Berlin, Mayer 
u. Mûller. (Holm : bon.) — Hartwig, Quellen u. Forschungen z. ait. 
Geschichte d. Stadt Florenz. II. Halle, Niemeyer (Bernhardi : ren- 
ferme six monographies). - — Loening, d. Befreiung d. Bauernstandes in 
Deutschl. u. in Livland. Riga, Deubner. (Schirren.) — Galland, d. 
Ftirstin Amalie V. Gallitzin u. ihre Freunde. Kôln, Bachem, (Belles- 
hcim : précieuse contribution à l'hist. de la littérature allemande du 
xviu* siècle.) — Overbeck, Geschichte d. griech. Plastik. Leipzig, 
Hinrichs. (Kekulé.) 

Deutsche Rundschau, avril 1881 : Der Marquis Wielopolski u. d. pol- 
nischrussischen Aussôhnungsversuche. — Inama-Sterkegg, d. Zeitalter 
d. Crédits. — Bernh. Schmidt, von Athen nach Delphi. — Rodenbkrg 
(J.), Vlaraische Studien, I. — Wattenbach, Von den Klôstcrn d. Athos. 
(D'après le rapport de Spirydon Lampros.) — Kunst u. Kunstgeschichte : 
Neue Erwerb. d. kôn^l. Museen u. histor. Ausstellung d. National- 
gallerie in Berlin. — Ratzers Culturgeographie d. vereiriigten Staaten 
v. Amerika. 

Zeitschrifl iBr deutsche Philologie, T. XI, 3' livr. — Piper, Aus Sanct 
Galler Handschriften (I. Nouvelle collation des glosses publiées par 
GraCf. Hattener et Steinmeyer; II. Additions aux collations de Notker 
faites par Steinmeyer.) — Scumitz, Bruchsttick eines lateinisch-deutschen 
Vocabulars : (frag. d'un ms. du xiv« siècle.) — Zacher, Dib Nomina 
volucrum und die Termini Juristarum. (Discussion sur les sources du 
vocabulaire publié dans Tarticle précédent.) — Gottschick, Quellen zu 
einigen Fabeln Boners. — Zacher, Zu Boner. — Frischbier, Die 
Thierwelt in Volksràtseln aus der Provinz Prcussen. — Woeste, 
Beitràge aus dem niederdeutschen. — Bericht tiber die Verhandlungen 
der deutsch-romanischen Abteilung der XXXIV. Versammlung deuts- 
cher Philolpgen und Schulmanner zu Trier vom. 2^-27. September 1879. 
(Martin^ sur la légende du Gjraal [a été publié depuis] ; Behagel, Sur une 
nouvelle édition de V Enéide d'Henri de Veldeke; Wegener, sur le pro- 
jet de publication d'une collection de grammaires des dialectes alle- 
mands; Schmidt, Une ode de Klopstock ; Seuffert, La société allemande 
électorale de Mannheim au xvhi* siècle.) — Litteratur. Arnold, Deutsche 
Urzeit, Gotha, ^erthes (Hagen : bon ouvrage s'appuyant sur les résul- 
tats les plus récents de la science et ouvrant des points de vue nou- 
veaux.) — Hamel, Zur Textgeschichte des Klopsîockschen MessîaS, 
Rostock, Werther, (Erdmann : travail sérieux, l'auteur est absolument 
maître de son sujet.) — Finnboga Sagahins rammaherausg. von Gering, 
Halle, Waisenhaus, Symons : Edition très-soîgnée, résultats féconds pour 
Tétude de la grammaire nordique.) — i . Behagel, Die Zeitfolge der 
abhângigen R^ie im Deutschen, Paderborn, Schônîngh. 2. Boch, 
Ueber einige Fàlle des Conjunctivs im Mittelhochdeutschen, Strassburg, 
Trûbner, (Klinghardt i. Conclusions solidement préparées par une 
discussion sérieuse des sources ; 2. Exposition^ claire; quelques faiblesseis; 
deux excellentes contributions à Fétude de la syntaxe comparée.). 

Englische Studien, IV Band, 2 Heft. Heilbronn, Henninger ; Kaluta, 
d. mittelenglische Gedicht William of Palerne u. seine franzôsiscne 
Quelle. — Fischer, z. Geschichte d. Ausprache d. Englischen. — 
Stratmann, z. mittelençlischen Grammatik. t- Thum, Anmerkungen z. 
Macaulay's History. II. — Comptes-rendus : Stern, Milton u. seine 
Zeit. Leipzig, Duncker u. Humbiot (Caro : ouvrage digne des plus 
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grands éloges; cette fois, c'est un Allemand qui publie la naeilleure bio- 
graphie d'un illuslre Anglais). — Schaffner, Lord Byrbn's Gain u. 
seine Quellen. Strassburg, Triibner (Bobertag : recherches de grand 
mérite). — Katterteld, Ascham, sein Leben u. seine Werke. Strassburg, 
Trûbner (Bobertag : très bon). — Koch, ausgew, kleinere Dichtungen 
Chaucer's im Versmasse d. Originals; in d. Deutsche tibertr. u. mit Er- 
làuterungen versehen. Leipzig, Friedrich (Lîndner : trad. exacte). — 
BENNEwrrz, Chaucer's Sir Thopas, eine Parodie auf d. altengl. Ritterro- 
manzen. Halle (Lindner : à recommander à quiconque s'occupe de Chau- 
cer). — KlInt, An acCount of Chaucer's translation of the Romaunt of 
the Rose (Lindner : très superficiel). — The first quarto édition of Ham- 
let, i6o3. — Modem american lyrics, edit. by Knortz a Dickmann. 
Leipzig, Brockhaus. — Lehr-und Uebungsbûcher f. d. englische Spra- 
che. 

Athenaenm belge, n» 7, i«' avril 1881 : Dûntzer, Schiller's Leben. Leip- 
zig, Fues. (Bon, un peu diffus.) — Bartoli, Scenari inediti délia com- 
media dell' arte, contributo alla storia del teatro popolare italiano. Flo- 
rence, Sansoni. — Schulze, Skizzen hellenischer Dichtkunst. Gotha, 
Perthes. (Propre à répandre le goût de la litt. grecque.) — George Eliot. 
(De Reul.) — *TClaus Groth et le mouvement thiojs. (Hansen.) — Calde- . 
ron en Belgique. 

Ra8seg:na Settimanale (la), n^ 168, i3 mars 1881 : d'Ancona, Gaetano 
Polidori e Vittorio Alfièri, — Ricca-Salerno, di alcune opinîoni finan- 
ziarie del Machiavelli e del Guicciardini. — Bibliographia : Baragiola^ 
Crestomazia italiana ortofonica. Strassburg, Trûbner. (Recueil de mor- 
ceaux plus ou moins bien choisis.) — Scheffer-Boichorst, D. Neuordn. 
d. Papstwahl durch Nicolaus II, Texte u. Forsch. z. Geschichie d. 
Papsttninns im ii^*^ Jahrh. Strassburg, Trûbner (« Etudes patientes 
et sagaces ». ) 

Rassegna Settimanale, n^. 169, 27 mars 1881 : Perrero, Il matrimonio 
del margravio Carlo Filippo di Brandeburgo. — De Castro, Una « re- 
gia » nella seconda meta del secolo XVIII. — Gentile, Athena Parthe- 
nos. — Bibliog'rafia : Landau, La letteratura italiana alla corte d'Aus- 
tria, prima traduz. ital- di de Stein Rebecchini. Aquila, Grossi. — 
Heisterbergk, Ueber d. Namen Italien, einehistor. U/xtersuchung. Tû- 
bingen, Mohr. 

N° 170, 3 avril i88i : Masi, una polemica letteraria nel 1790. 
(Polémique entre De Rossi et Albergati, qui ont tous deux écrit 
pour le tnéâtre.) — Aug. Franchetti, Prospero Meriméee Vincenzo Sal- 
vagnoli. — La storia délia pittura in Italia. (A propos du livre de Lcr- 
moliefi, trad. récemment en allemand par J. Schwarze, et intitulé «c Die 
Werke italien. Meister in den Galérien v. Mûnchen, Dresden u. Ber- 
lin. ») — Biblioerafia : St^mpini, La poesia romana e la metrica. To- 
rino, Loescher ; Le odi barbare di Carducci e la metrica latina ; com- 
mento metrico a XIX odi di Orazio Flacco. — Lenormant, La Grande 
Grèce, paysages et histoire. Littoral delà mer Ionienne. Lévy. (Livre ins- 
tructif et aimable à la fois.) — Thévenin, Contributic^ns à l'histoire du 
droit germanique. Larose. (Méthode strictement scientifique, quelques 
résultats justes, exposition claire et précise.) 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 467, 16 avril 1881 : Carhota, Memoîrs of field-mar- 
shal the duke of Saldanha, with sélections from his correspondence. 
Murray. (Mariins : plein de documents importants). — Beowulf, on old- 
english poem, transi, into modem rhymes, bv Lumsden. Kegan Paul. 
(Powell.) — • Buried alive, or tcn years of pénal servitude in Siberia, by 
DosTOYKFFSKY, transl. from the fussian by M. v. Thilo. Longmans. 

— The Boke of Saint -Albans, by Dame Juliana Bemers, reprod. in 
facsimile from the edit. of i486, with an introd. by Blades. EUiot 
Stock, (Gosse.) — Statham, Blacks, Boers and British, a three-cornered 
problem. Macmillan. (Wickham.) — Some books of faistory and bio- 
graphy. — The printed catalogue of the British Muséum. — Récent 
discoveries on the site of the roman baths in Bath. (Scarth.) — Orien- 
tal literature. (Frîederici.) — Cox, a commentary on the bookof Job» 
with a transl. Kegan Paul. (Cheyne.) — Oriental books (Revue égypto- 
logique, IV. Leroux; numéro plus intéressant encore que les précé- 
dents; Wells, practical grammar of the turkish language. Quaritch.) 

— Archaeological notes from the Mediterranean. (Gr. Chester.) 

N® 468, 23 avril 1881 : Kolub, Seven years in south Afirica, travels, 
researches and hunting adventures between the Diamond Fields and 
the Zambesi (1872-79). Sampson Low. (Statham.) — Two books on 
Carlyle : Nicoll, Thomas Carlyle. Edinburgh, Macniven a. WalJace ; 
Wylie, Thomas Carlyle, the man and his books. Marshall, Japp a. 
Co. (Morshead.) — Shakspeare, certain selected plays abridged for the 
use of the younç, by Brandram. Sriiith, Elder a. Co. — Overton, Wil- 
liam Law, Nonjuror a. Mystic, a sketch of his life, character and opi- 
nions. Longmans. (Peacock : bonne monographie depuis longtemps 
souhaitée.) — Magnus, About the Jews. Kegan Paul. (Mahany.) — 
Souvenirs de M™« C. Jaubert, lettres et correspondances : Berryer, 
Musset, Lanfrey, Heine. Hetzel. (Simcox : volume attachant.) — Cur- 
rent literature (i^"" bulletin du compte- rendu de la 1^^ session du Con- 
grès provincial dçs orientalistes français. S. Etienne, Theolier.) — The 
earl of Beaconsfield. (Saintsbury.) — The Victoria University (Cotton.) 

— A little known Byron letter» — Unpublished verses of Thoreau. — 
The status of a pope after élection. (Hatch.) — Mr FyflFe's « historjr of 
modem Europe ». (Strachey.) — Australian and greek mysteries. 
(Lang.) — Dûrer's portraits of himself. (Heaton.) — Art notes from 
Florence. (Heath Wilson.) 

The Atàenaeum, n® 2790, 16 avril 1881 : Life of Sam. Wilberfbrce, 
lord bishop of Oxford, and afterwards of Winchester. Murray. — The 
fifteenth century chronicles, with historical memoranda by John Stowe, 
the antiquary, and contemporary notes of occurrences written by hîm 
ÎTi the reign of Queen Elisabeth, edit. by James Gairdner. Camden So- 
ciety. — Trollope, Corneille a. Racine, foreign classics for english rea- 
ders. Black^yood. (Peu satisfaisant, l'auteur s*est contenté de parcourir 
« a couple of standard biographies »). — Frugaku Hiyaku-kei, or a hun- 
dred views of Fuji (Fusiyama.) by Hosukai, introd. a. explanatory pre^ 
faces, with transl. from the Japanese and descript. of the plates, by 
F. V. Dickens. Batsford. — The boke of saint Albans. — The « concor- 
dance to Shakspeare ». — « Peter's letters te his kinsfolk •. (Fergusson). 

— The oldest english printed ballad. (Barnett Smith.) — The Irvings 
(Kegan Paul.) — The character of Atossa. (F. G). — Robertson, The 
çrypt of Canterbury cathedral, its architecture, its history and ils frcs- 
coes. Canterbury, Mitchell a. Hugues. 

— No 2791, 23 avril 1881 : Cumhing, At home in Fiji. Biackwood. 
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eommalre t 89. Aristophane, Lysistrata et ies Ecclesiaëuzae, p. p. Blaydes. ^ 
go. W. Meyer, Etude sur les diptyques. — 91. Schaefer. Les villes de la Hanse 
et le roi Valdemar de Danemark; Reinhardt, Valdemar et son règne. — 92. Bau- 
t>BL, Notes pour servir à l'histoire des Etats provinciaux du Quercy. — 93. Db 
RocuAMBEAU, Les imprimeurs vendômois et leurs œuvres. — 94. De Bourmont, 
Lectures et transcriptions des vieilles écritures. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. 



89* -* Arl»topbAiil« l,y«istrata annotatione critica, commentarfo exegetico et 
scholiis grœcis instruxit Fredericus H. M. Blaydes. Halis Saxonum in Orphaho- , 

^rophei librarîa. 1880, i voL in-S® viii-326 p. 

— ikristoplianl* Eccle*lazii«ae id., ibid. 1881, i vol. in-^, x-220 p. 

Ces deux volumes forment la pars II* et la ^^ir^ III* de l'édition com- 
plète des comédies d'Aristophane, que M. Blaydes s'est proposé de 
publier. Nous avons déjà rendu compte de la pars I*, consacrée aux ^ 

Thesfnophoria\usœ^ dans le n*» du 21 mars dernier. 

A peu près toutes les critiques que nous avons adressées à cette pre- 
mière partie s'appliquent, aux deux nouvelles. Nous avons toujours à 
faire à un critique intempérant, sans méthode, limitant assez étroite- 
ment son champ d'études, mais alors consciencieux, complet autant que 
possible et, en somme, utile par l'abondance des renseignements. Sur un 
point même, et nous sommes heureux de le constater, il y a progrès. Le 
manuscrit de Ravenne npus semble avoir été étudié avec plus de soin et 
de rigueur, pour la comédie Lysistrata; la collation de cette pièce nous 
paraît tnen meilleure que celle que M. B. avait faite des Thesmophoria^ 
:{îisce. Cela ne veut pas dire qu'on n'y trouve rien à reprendre; le souci 
de connaître exactement la leçon primitive du manuscrit, en cas de cor^ 
rection postérieure fait défaut à M. B., qui ne parle de seconde main 
que lorsqu'une correction crève les yeux, lorsqu'il y a, par exemple, un 
mot entier écrit dans l'interligne ou sur un grattage ; quant à ces surchar^ 
ges, à ces corrections partielles, qui, par la suppression, le changement 
d'une seule lettre, forment un sens ou même un mot différent, il s'abstient 
d'en parler. Voici des exemples : v. i3 àxavTov, le premier v est de 
seconde main sur grattage; — 27 i^poiTz^iaufSi^ première main, dqfpuiu- 
viatctv deuxième ; — 5i Kpoxwxby est fait de Kpoxwxtov par grattage; — 85 
veoviç fait de veaviQ^ par grattage ; — 95 XYJt;' luoO'àiiie, après atqç une lettre a 
été grattée, une voyelle, car l'esprit a été conservé, etc. M. B. ne men- 
tionne aucune de ces particularités. Nos remarques ne portent que sur 

Nouvelle série, XI. 19 
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Lysistrata, nous avonç pu comparer le travail de M. B. avec une colla- 
tion que nous avons faite de cette pièce Tété dernier ; n'ayant pas encore 
fait le même travail pour les Ecclesia^usce, nous ne pouvons porter de 
jugement sur les leçons nouvelles que M . B. indique pour cette dernière 
pièce. 

Nous dirons très peu de chose des conjectures de l'auteur; nous nous 
contenterons de renvoyer aux passages suivants, comme exemples d'exagé- 
ration : Lysistr, 20, 144, 284, 634, 1079; — Eccles.^y, 1 3o, 317, 35o, 
5o8. Voici à présent quelques correclions que nous croyons devoir signa- 
ler à l'attention des futurs éditeurs d'Aristophane : Lysist, %3,d'unt 
note longue et diffuse, retenir ceci : titô((i)v est la glose du mot (xiftXwv 
disparu, cela permet de conserver le reste du texte, — 366, au lieu de 
Tct; xovBûXotç, lire as xovSùXotç, les exemples cités rendent cette correction 
assez probable ; — Eccles. 3, au lieu de -^àp aàç, lire xà; aiç : 40, au lieu 
de XafçTv, lire 'XaSov ; — 823, complète et confirnie par des exemples une 
correction de Scaliger, il propose d'écrire : t{ 8' ; ëvo^xoç, etc. 

La façon dont M. B. traite la question du dialecte doricn dans LysiS' 
trata n'est pas suffisante; il ne distingue pas les époques ; ce qu'on ap- 
pelle le rhotacisme n'apparaît qu'assez tard dans les inscriptions, le mot 
-îraXatép du v. 988 est un des rares exeinples que présentent les bons ma- 
nuscrits des auteurs classiques; il faut y voir très probablement une alté- 
ration due à un copiste ou à un réviseur. — M. Blaydes, dans ses conjec- 
tures, nous semble abuser beaucoup du digamma. — Pourquoi cite-i-il 
la fameuse lettre de Mindaros, d'abord d'après Xénophon,/ife//.,l. I, 23, 
puis d'après Plutarque, Vied'Alcib , 28, sans indiquer qu^il s'agit de la 
même lettre, et que d'ailleurs Xénophon ici est la source dePiuurque? 

Le commentaire est encore la meilleure partie de l'ouvrage; nous 
croyons cependant devoir relever cette explication, au v. 90, page 173 : 
c< Laconicum xàïoç pro yàz^z^ esse suspicatur Ahrcns de DiaL Dor,, p. 76, 
cf. Hesychii glossa, yiGioç : drfaôbç, xpTjaxbç. Hinc fortasse ^k/^aid dicti 
ti. e. drfaOol) : cf. vocabula d-YaObç, ^i-^à^&oç. German. gut^ Angl. good, 
Latin. Gaius (Caius). » Nous soumettons ce passage aux linguistes. 

Dans l'index bibliographique nous retrouvons les erreurs que nous 
avons déjà signalées. — L'impression est toujours soignée, 

Albert Martin. 



90. — Zxvel antlke Elfenbclntareln dcr K. Btaatsbtbllotbok In Mûn* 
clion» Fesîgabe zum fûnfzigjaehrigen Jubilaeum des deutschen archaeologischeo 
Instituts in Rom, im Aufirage der k. bayerischen Akademie der Wissenschaften, 
verfasst von Wilhelm Meter, aus Speyer. In-4» de pp. 84, pi. 3, Munich, Straub.iSTQ. 

Sous ce titre, c'est en réalité une étude sur tous les diptyques à su- 
jets classiques que nous donne M. W. Meyer *. Depuis la grande pu- 

1. Auteur d'éditions des Relations de Symmaque, des Sentences de Syrus, etc, 
cf. Revus critique, 1873, 2* sem., p. 249 et 1880, 2® sem., p. 3oi. 
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blication de Gori s qui comprenait aussi les diptyques à sujets chrétiens^ 
l'e'tude des diptyques avait été négligée pendant un siècle. La société 
d'Arundel rappela suf eux l'attention des archéologues : elle en fit pren- 
dre des moulages et publier un catalogue *. Des catalogues plus complets 
furent dressés par Maskell (1872) et surtout par Westwood (1876). En 
France, M. Chaboliillet a donné un travail intéressant sur la matière, 
dans la Revue des Sociétés savantes des départements (5® série, t. VI, 
(1873) p. 274-3o3). 

Le travail de M. M. a sur ceux de ses devanciers l'avantage d'être à la 
fois une étude et un catalogue. Tandis que Gori ne comptait que 3i dip- 
tyques, complets ou incomplets (soit 44 feuilles séparées), le catalogue 
de M. M. nous en donne 61, dont 38 complets (soit 99 feuilles).— M. M. 
n'indique pas où se trouve le diptyque de RVTIVS (RVFIVS, d'après 
M. de Rossi), ou diptyque de Gerunda (p. 64, n® 6); M. Mommsen 
(L H. 342) dit : Num adhuc ibi (au séminaire de Gerunda) sitj ignoro. 
La bibliothèque nationale en a fait récemment l'acquisition. 

L'étude générale des diptyques comprend trois parties. 

I** L'origine des diptyques consulaires ^ est dans la coutume qui s'im- 
posait aux consuls, à leur entrée en charge, de distribuer des présents à 
leurs amis. Une constitution de 384 (Cod. Th. i5, 9, i) ordonne qu'aux 
seuls consuls appartiendra diptycha ex ebore dandi facultas. Néan- 
moins on a pu trouver des diptyques d'ivoire concernant d'autres magis- 
trats, la loi ne regardant qu'aux circonstances officielles (M. M., p. 5 et 
p. 34, eût pu insister sur ce point). Le plus ancien et le plus beau dipty- 
que est celui d'Aoste (de 406). Nous possédons les diptyques des trois 
derniers consuls (années 539, 540, 541). — M. M. étudie d'abord les 
inscriptions : ce qui lui a permis de restituer au consul de 540 le dipty- 
que de Justinus (n** 3r). Il est, non pas, comine le croyait Westwood 
(p. 17, n® 49), de Theodorus Valentinianus, consul en 5o5, mais du 
consul de 540. En effet, d'après M. Mommsen (communication à M. M.) 
il faut rectifier ainsi la lecture du nom du consul : FL'MAR^PETR" 
.THEODOR- VALENT- | RVST-BORAIDGERM-IVST- etc.; le der- 
nier nom étant celui du calendrier^ il s'agit ici de Justinus, fils du neveu 
de Justinien, Germanus. M. M. dit que la dignité de Cornes Domestico- 
rum, dont ce personnage est revêtu, était le plus souvent une dignité 
d'apparat : peut-être aurait-il pu ajouter, au temps de Justinien; cdr, 
au temps de Cassiodore, dont il cite à ce sujet les Variae, 6, 11, le 
Cornes Domesticorum était une fonction très active et quelquefois dan- 

I- Ant. Francisci Joric Thésaurus veterum diptychorum^ etc. Opus posthumum. 
Accesscre J. B. Passerii additamenta et praefationes, 3 vol. in-f^ 1739. 

2. Oldfibld, A catalogue of spécimens of ancicnt ivory-carvings, London, Arundei 
Society, i856. 

3. Les diptyques consulaires désignent seulement ceux qui ont appartenu à des 
consuls. Cest à tort que l'on a étendu cette dénomination à tous les diptyques à 
sujets classiques, par opposition aux diptyques chrétiens. 
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gereuse (cf. Anon. Vales. ii, 53). Le prédécesseur et l'oncle de Justiniea 
eut cette charge qu'on lui confia, dit Procope, iorsquMl était TuiiôoYépiov 
rfiri (Dîndorf, III, p. 44, 10), et il était très mal vu de la cour. La no- 
mination de Justin le jeune semble avoir été un des premiers exemples 
du fait avancé par M. Meyer. 

Après les inscriptions, M. M. s'occupe des représentations. Le consul 
(car ce n'est que rarement que l'empereur forme le sujet principal du 
diptyque), le consul est représenté au moment le plus solennel de son 
année de charge, Tinstant précis oti il donne le signal des jeux. Tantôt 
assis, tantôt debout, il est figuré lançant la mappa circensis de la main 
droite : la main gauche tient le sceptre. Devant le consul, et par consé- 
quent, dans la partie inférieure de la feuille, sont figurés tantôt des ser- 
viteurs vidant des sacs de monnaie (tab. I, i et 2), tantôt des combats 
d'animaux. A droite et à gauche du consul, on voit souvent des médail- 
lons oti sont les images des empereur^. Quelquefois le consul est entouré 
de personnages, ses parents ou les membres de son officium. — Les re- 
présentations des deux feuilles sont généralement semblables. — M. M. 
(pp. 22-29) ajoute une assez longue discussion sur le costume consulaire, 
discussion où il apporte quelques données nouvelles : il distingue de la 
ceinture proprement dite, une bande ornée qui descend, par dessous 
cette ceinture, par devant et par derrière, depuis l'épaule jusqu'au bas de 
la tunique de dessus : ce serait comme l'origine de Tétole ecclésiastique. 
— M. M. croit que le mot trabea désigne l'ensemble du costume : ce 
qui est fort vraisemblable; (comp. le cédant arma togae au succédant 
armis trabeae de Claudien, de tert. cons. Hon,^ v. 2^3). Mais, s'appuyant 
sur un texte de Corippe (Just., IV, 234, M. M. n'indique pas levers), 
M. M. distingue de la toge que portaient les clartssimi ordinaires : i^ la 
trabea de pourpre portée par ceux qui jouissaient de la consularitas; 
2" la trabea à broderies d'or, réservée aux consuls en fonction, et qui 
est proprement le vêtement triomphal. Quand le consul est en même 
temps patricien, on le trouve représenté (dipt. de Zurich) d'un côté avec 
la trabea triomphale, de l'autre sous un costume que M. M. suppose jus- 
tement être celui des patrîcii : tunique brodée descendant jusqu'aux 
pieds, chlamyde attachée à l'épaule par une Jibula : c'est le costume im- 
périal, à cela près que Isijibula des patricii n'a pas les trois franges ré- 
servées à l'empereur. 

Parmi les diptyques consulaires non datés, M. M. verrait dans le dip- 
tyque de Bourges (Mémoires lus à la Sorbonne^ Arch., 1864, PL vii), 
à cause de la k barbarie du style ^>, une imitation, faite ailleurs qu^à 
Rome ou à Constantînople, des diptyques consulaires, et Qovis ayant 
été le seul roi barbare créé consul suffectus, ce serait lui qui serait repré- 
senté traheatus; quoique séduisante au premier coup d'oeil, il est diffi- 
cile d'accepter cette conjecture (p. 33) : la tête du consul est trop éloi- 
gnée du type mérovingien, et Clovis ne se fût pas fait représenter sans 
la chlamyde, après s'être fait appeler Auguste (Greg. Tur., 2, 38). 
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7,^ Des diptyques de magistrats, le plus discuté a été celui de Probia-. 
nus, Vicarius Urbis, sur Fauthenticité duquel M, Chabouillet a émis 
quelques doutée (Rev. des Soc. sav,, 5* s., vi, p. 292, n* i). L'étude de 
M. M. permet de les lever. Les représentations y ont une singulière 
exactitude : sur chaque feuille, à la partie supérieure, le vicaire, assis en- 
tre deux scribes; à la partie inférieure, deux plaideurs; derrière le vicaire, 
une espèce de meuble oti sont représentées les images impériales (en haut 
deux bustes, en bas deux figures entières, disposition qui se retrouve, 
M. M. aurait pu le faire remarquer, dans les vignettes de la Notitia 
Dignitatunij p. 8, Seeck). Ce qui est remarquable pour la vérité officielle 
des représentations, c*est que, sur la première feuille, les trois personna- 
ges (le geste des plaideurs indique, malgré M. M. (p. 37), non pas qu'ils 
acclament, mais qu'ils prêtent serment) sont trabeati; sur l'autre, vêtus 
en particuliers : évidemment, dans le second cas, le vicarius urbis juge 
une afEsiirc ordinaire; dans le premier, une affaire entre clarissimi, sur 
lesquels il a juridiction (Cassîod., Var., 6, i5, 3). 

3« Les diptyques « privés » sont le plus souvent à sujets mythologi- 
ques. Sur la première feuille du diptychon Quirinianum (n® 57), M. M. 
voit des personnages vulgaires qui se sont fait représenter sous les traits 
d*Ârtemis et de Paris : ce n'est pas, en réalité, une explication nouvelle 
de la scène (p. 44). 

Dans la seconde partie de son livre, M. M. étudie deux tablettes d'i- 
voire qui forment le verso de la couverture du Ms. 2363o (latin) de Mu- 
nich. La figure de droite (oti Ton croyait voir Saint Ulrich) représente le 
consul, debout, vêtu de la trabea triumphalis^ tenant à la main un rou- 
leau de papier. Derrière lui se tient un soldat, sans casque, vêtu d'une 
tunique, armé de la lance et du bouclier. L'analogie de cette représenta- 
tion avec celle des mosaïques de Ravenne, de la colonne et du bouclier 
votif de Théodose et du diptyque d'Halberstadt (n° 4) justifie l'hypothèse 
de M. M. qui y voit un protector lateris dominici, — Sur l'autre feuille 
un adjutor, précédant une Victoire qui élève au-dessus de sa tête le buste 
de l'empereur : le prince est barbu et vêtu à la grecque. Comparant les 
dimensions de ces deux feuilles avec celles d'autres diptyques de la Bibl. 
Nat. (Lenormant, Trésor de glyptiquey H, pi. ix-xii), de la Bibl. Bar- 
berini et de la Vatîcane (Gori II, t. I et III), M. M. reconstitue le 
diptyque dans son entier. Chaque feuille aurait mesuré environ J^ 
et se serait composée de cinq plaques, l'une horizontale dans la partie 
supérieure, troi» verticales au centre (dont seraient les deux de Munich), 
et une autre horizontale au bas de la feuille. M. M. retrouve là une es- 
pèce, inconnue jusqu'ici, de diptyque consulaire, qui serait proprement 
le diptyque d'ivoire dont le consul faisait présent à l'empereur : la figure 
centrale devait représenter le prince lui-même. — Revenant à l'étude du 
diptyque de Munich, il y voit un diptyque consulaire offert à Julien (1» 
figure barbue reproduit, en effet, assez bien le Julien du Capitole), par 
conséquent par un des deux consuls de Tan 362, et plus probablement 
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par Mamertin : M. M. aurait pu ajouter que la grosseur du rouleau peut 
faire songer au panégyrique même de Mamertin. — Le fait sur lequel 
repose cette hypothèse est que le travail du diptyque rappelle le iv« siè- 
cle : cependant la ciselure n'a pas la finesse, les figures n'ont pas la net- 
teté du diptyque d'Aoste (de 406) : les formes ont cet allongement parti- 
culier à l'art byzantin. Le bouclier du protector diffère de celui qu'on 
peut voir dans le monument votif de Madrid (Didron, Annales archéol., 
XXI, p. 309). Les étoiles qui forment Tornementation àe la trabea àvL 
consul s'étendent sans interruption sur trois parties tout à fait différentes 
du vêtement, ce qui ne paraît pas même dans les diptyques du v« siède. 

L'ouvrage de M. Meyer se termine par la liste des inscriptions relevées 
sur les diptyques et le catalogue mentionné plus haut. 

Les légères critiques de détail, que nous nous sommes permises au 
cours de ce compte-rendu, n'ôtent rien à la valeur du livre, digne présent 
fait à l'Institut archéologique de Rome. Il y a là, avec une connaissance 
solide des textes classiques, de précieuses indications sur Tarchéologie 
figurée aux v« et vi« siècles. C'est un chapitre à peu près complet d'un 
travail que l'on pourrait faiie sur les « représentations oflScielles » dans 
l'Empire romain de la décadence. 

Camille Jullian. 



91. — Die Hanseslaedte uod KcBulg Vi^'oldemar von D«enem»rk« 

Hansische Geschichte bis iSyô von Or. Dietrich SctiCFER. lena, Fischer. 1879, 
XVI- 608 pages. 
-^ Valdemai* Atterdog oy ban» Konf^cgjoa nlng. Af C. E. F. Reinhardt. 
Kjœbenhavn^ Forlagt af G. E. C. Gad. 1880, xx-6i8 pages. 

Le 24 mai 1870, juste cinq siècles après la signature du traité de paix 
4e Stralsund, quatre sociétés historiques de T Allemagne -du Nord mirent 
au concours le sujet suivant : les villes hanséatiques en Allemagne et le 
roi Valdemar de Danemark, Une société historique hanséatique qui 
s'était formée à la même époque se rassembla en 1876 -à Cologne et y 
couronna le travail que M. Schàfer, Tauteur, vient de publier, après l'a- 
voir considérablement remanié. D*oilleurs son livre ne traite pas seule- 
ment des rapports entre le roi Valdemar et la Hanse; son cadre est plus 
étendu. Aussi l'auteur a t-il donné à son ouvrage un second titre : 
« Hansische Geschichte bis 1876 ». Dans les cent vingt-^ix premières 
pages, il examine Torigine et l'histoire de la Hanse jusqu'en 1340; il y 
retrace aussi les rapports du Danemark avec l'Allemagne durant cène pé- 
riode et les questions alors en jeu. Dans les quatre cents pages qui sui- 
vent, il raconte en détail les alliances et les rivalités entre Valdemar et 
les Hanséates ; il passe ensuite à l'histoire des dernières années du r^ne 
de Valdemar (p. 5 1 5-575). Viennent enfin cinq excursus. 

Ainsi, la tâche que s'est imposée M. S. embrasse beaucoup de ques- 
tions importantes : il s'est efforcé de les résoudre avec l'exactitude la plus 
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consciencieuse. Si nous exceptons le chapitre vu où il dc'crit l'état des 
villes allemandes du Nord au milieu du xiv" siècle, leur agriculture, leur 
commerce, leuf marine et l'administration des communes, en indiquant 
d'une façon générale les livres qui traitent ce sujet, M. S. a presque par- 
tout cité minutieusement ses sources. Il a consulté non-seulement les li- 
vres allemands sur la matière, mais encore les ouvrages Scandinaves et 
les documents des archives. Cette œuvre qui témoigne d'un grand savoir 
est d'ailleurs écrite avec agrément et de façon à plaire à tous les lecteurs, 
historiens ou non. Dans l'avant-propos, l'auteur dit qu'il a vo.ulu don- 
ner aux recherches qu'il avait entreprises une forme qui pût éveiller le 
goût de l'histoire dans ces villes allemandes dont il raconte la gloire pas- 
sée. Il y a réussi; son livre est écrit avec beaucoup de charme et de cha- 
leur; évidemment, M. S. n'est pas un savant de cabinet; il « vu d'un 
œil pénétrant tout ce qu'ont produit autrefois la navigation et le com- 
merce, et très-sou venr, en comparant le temps qu'il étudie à l'époque ac- 
tuelle, il Jette une lumière vive et nouvelle sur l'histoire du moyen âge. 
Il a, du reste, visité les pays dont il est question dans son ouvrage, et les 
souvenirs de ses voyages donnent à ses récits je ne sais quoi d'animé, de 
vivant, ce qu'on est convenu d'appeler la couleur locale. 

Quant à la valeur scientifique de l'ouvrage, disons tout de suite que 
parmi les livres publiés dans ces dernières années sur les pays de la Bal- 
tique, celui-ci est un des plus importants. Tous les nombreux documents 
récemment mis au jour, surtout les « Hanserecesse » et tant d'autres 
sources de l'histoire de la région baltique, Tauteur a tout. utilisé, tout 
mis en œuvre. Il est rare de trouver un savant allemand qui c^^morenne 
si bien les documents danois et cite les sources danoises dans le texte ori- 
ginal d'une façon aussi correcte et aussi exacte. Toutefois, nous nous 
permettons d'observer que le château d'Aggersborg n'est pas situé à l'em- 
bouchure occidentale du Limfjord (p. SSg), mais dans la partie centrale 
du Limfjord, à une lieue au nord de Lœgstœr; il est singulier de citer 
la capitulation du roi Christophe d'après l'édition « Ludwig », car il 
existe bien des éditions meilleures que celle de Ludewig {Reliquiœ Ma- 
miser ipiorum); et il est inexact de répéter par trois fois (p. 409, 533, 
556) que le roi Magnus et le roi Albrecht furent emprisonnés pendant 
sept années entières, tandis que l'un et l'autre n'ont été privés de leur li- 
berté que pendant six ans et quelques mois. 

Il y a d'ailleurs une différence notable entre le récit des événements 
antérieurs au règne de Valdemar Atterdag et le récit de ce règne. Ort s'a- 
perçoit aisément que M. S. n'a pas pénétré jusqu'au fond dans cette pre- 
mière période; aussi, dans cette partie de son livre, a-t-il commis plu- 
sieurs inexactitudes que M. Reînhardt a fort bien relevées dans l'ouvrage, 
dont le titre figure en tête de cet article. 

Le sujet que traitait M. S. cachait un danger sérieux : on pouvait 
craindre qu'il ne se laissât entraîner à trop louer les villes allemandes, 
dont l'histoire est l'objet principal de son livre, et à se faire non pas le 
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narrateur impartial, mais le panégyriste des actes des Hanséates; selon 
nous, il n'a pas entièrement évité ce péril. Il représente la situation du 
Danemark au xiv« siècle comme déplorable, et elle Tétait en effet ; rt^m 
il la peint, croyons-nous, sous de trop noires couleurs, surtout si Ton 
compare le sombre tableau qu'il fait du Danemark au brillant exposé 
qu'il trace de la civilisation allemande. 11 attribue aussi aux Allemands 
une trop grande influence en Danemark. Nous voulons en donner quel- 
ques exemples : de ce que, au xiii* siècle, on avait besoin en Sleswig d'une 
traduction allemande de la loi de Jutland, M. S. conclut (p. 28) que l'é- 
lément allemand était déjà considérable. Mais il n'existe pas de traduc- 
tion aussi ancienne. Nous possédons une traduction latine qui date du 
milieu du xiv® siècle et une traduction en bas-allemand qui semble re- 
monter à la fin du XIV* siècle, mais dont le plus ancien manuscrit est 
du XV» siècle (Cp. Tborsen, Jydske Lov, p, 4-5). 

Dans sa description du xiv* siècle, l'auteur n'a pas paiement Timpartia* 
lité désirable. On y lit ce passage ; « En général, le commerce, Tindustrie 
des villes étaient peu importants. L'absence complète, à cette époque, 
d^^lises monumentales dans les villes est un témoignage instructif que 
l'industrie des bourgeois ne leur avait pas encore donné l'opulence. Les 
marchands et les artisans des villes étaient ou Allemands ou descendants 
d'Allemands. .. Avant le xv« siècle, on ne mentionne à Copenhague aucun 
marchand indigène » (p. 175). C'est là une grande exagération. L'auteur 
invoque le témoignage du Dr. Olaf Nielsen, mais celui-ci dit dans son 
excellent livre : « Kjcebenhavn i Middelalderen », qu'il y avait naturelle- 
ment aussi des marchands danois à Copenhague, mais qu'avant le milieu 
du xv« siècle ce n'étaient que des détaillants » (p. 225). M. Nielsen n'a 
mis en doute que l'existence des marchands en gros. Au reste, faire ac- 
tuellement une telle distinction pour des temps si éloignés nous paraît 
tout- à-fait erroné. Il est assez notoire que même jusqu'à nosjoursde grands 
négociants en gros se sont livrés au commerce de détail. En tout cas, 
M. S. ne peut pas invoquer le livre de M. Nielsen en faveur de ses idées 
sur les artisans ; cet auteur cite, par exemple, une rue des cordonniers 
danois [Suderboder] distincte de la rue des cordonniers allemands (p. 1 3;) 
et il parle souvent d'artisans danois. D'ailleurs, M. S. ne cite pas exacte- 
ment (p. 175) cet ouvrage, car M. Nielsen dit qu'^u xm« siècle les mar- 
chands allemands demeuraient ensemble dans une même rue [Tydske- 
mannegade)^ mais qu'au xiv* siècle ils s'étaient répandus dans la ville 
(p. 211). Si l'auteur avait étudié l'histoire des villes danoises aussi 
scupuleusement que celle des cités allemandes, il eût vu que le nombre 
des artisans danois était assez notable ; dans le livre de M. Kinch sur la 
ville de Ribe, il eût vu, par exemple, qu'à Ribe, au xiv» siècle, il y avait 
beaucoup de marchands en gros de nationalité danoise, et que les Alle- 
mands n'y figuraient qu'en très petite minorité •. Mais l'auteur n'a pas 

I. Kinch, Ribe Bys Historié, p. ôSy et suit. 



Digitized by 



Google 



J 



d'histoire et de littérature 36 1 

assez reconnu Timportance de Ribe comme ville de commerce et 
d'exportation '. 

Quant à l'objection de M. S. relative aux édifices monumentaux du 
Danemark, on peut répondre que les villes danoises possédaient depuis 
longtemps leurs belles églises, qu'au xiv" siècle elles ne faisaient que 
s'accroître, par exemple, les cathédrales de Throndhjem et d'Aarhuus, et 
qu*on bâtissait de grands édifices tels que Téglise de Notre-Dame (brûlée 
en 1728) à Copenhague et de Saint-Pierre à Malmœ. En tout cas, on ne 
peut tirer de Texamen des édifices monumentaux la preuve générale d'une 
civilisation plus ou moins élevée : que répondrait Fauteur si nous lui 
posions cette question : quel témoignage nous offrent sur la poésie les villes 
de l'Allemagne du Nord ? Il lui serait assurément difficile d'indiquer quoi 
que ce soit qui puisse supporter la comparaison avec les chants populaires 
du Danemark. Ajoutons que M. S. ne marque pas nettement l'orgueil 
national qu'affichaient ces marchands allemands, et l'aveugle croyance 
qu'ils avaient dans la supériorité de leur culture *. Il ne se rappelle pas, 
ce semble, qu'il y a eu une distance énorme entre les commis fixés tempo- 
rairement et les grands patriciens qui résidaient dans leur patrie. De 
même, il glisse trop légèrement sur la grande'immoralité des marchands 
allemands et de leurs auxiliaires, dont les Scandinaves ne cessent de se 
plaindre (voir aussi Yngvar Nielsen, Bergen, p. 240) et, puisque M- S. 
demande la source oti Allen a puisé ce qu'il dit à ce sujet, nous lui 
indiquerons le récit qui se trouve dans la Chronica minor (auctore 
minorita Erphordiensi contin. Pertz, Scriptores XXIV, p. 206, aportu 
Rodestoc navigantes 40 meretrices versus Schone^ etc.) Au point de 
vue danois et nous pouvons dire, à un point de vue général, il faut aussi 
regretter que les Hanséates aient empêché le développement d'une 
bourgeoisie danoise. 

Longtemps avant que M. S. eût commencé son livre, un savant da- 
nois, M. Reinhardt, avait tenté de faire une profonde étude de Tépoque 
du roi Valdemar. Malheureusement Texcès de travail le fit tomber malade 
au moment où il allait terminer son ouvrage; il devint aveugle et 
paralytique. Pourtant, malgré la publication du livre de M. S., M. R. 
ne croyait pas que son ouvrage fût superflu ; il Ta donc publié avec la 
collaboration de M. MoUerup et l'appui du Fonds Carlsberg. M. R. 
avait déjà publié sur le roi Valdemar et son temps plusieurs études criti-* 

1 . Son récit du commerce des Danois au xin^ et au xiv^' siècle est aussi erroné 
parce qu'il n'a pas assez consulté les ouvrages français et anglais. Nous signalons, par 
exemple, Fréville, Commerce maritime de Rouen, l, p. 31,204-206; de Beaurepaire, 
De la vicomte de Veau de Rouen, p. 16, 17, 3oo ; Delisle, Condition de la classe agri- 
cole de Normandie, p. 734; Munimenta GuUdh. Lond. II. Pars i, p. xzxix, 49, 63. 

2. 11 rapporte pourtant lui-même {p. 424} que les envoyés de Lûbeck donnaient 
aux marchands de Bergen Tordre de ne pas traiter les Norvégiens u en êtres trop 
simples et trop misérables ». 
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ques dont M. S. a fait son profit, en les citant d aiileui*s avec gratitude. 
Le but de M. R. dans son ouvrage n'est pas aussi élevé que celui de 
M. S., et son livre n'égale pas en importance l'ouvrage du savant 
allemand. Néanmoins son travail a une valeur incontestable et témoigne 
de recherches sagaces et profondes. 

Il faut avouer qu'en général M. R. n'a pas recueilli assez de maté- 
riaux ; dans les archive"^ comme dans les livres déjà publiés sur le sujet, 
ou peut trouver encore beaucoup de renseignements utiles et d'informa- 
tions précieuses; mais, d'un autre côté, il y a certaines parties de son ou- 
vrage oti les sources sont l'objet d'une étude plus attentive et plus appro- 
fondie que dans le livre de M. S. (par exemple, l'époque antérieure à 
Tannée 1340.) Mais, répétons -le, c'est la maladie de Tauteur qui Ta an- 
péché de donner de la situation intérieure du Danemark et de la Hanse 
un exposé plus étendu. 

La différence principale qui existe entre les deux auteurs fessort sur- 
tout de leur manière de peindre le personnage de Valdemar. Nous ne di- 
rons pas que M. Reinhardt nous le représente comme un héros, mais il le 
regarde comme un grand politique, un des plus grands de son époque, et 
comme un patriote ardent. La plupart de ses actions lui semblent justi- 
fiables et, en tout cas, bien réfléchies ; il ne le blâme que rarement. En 
plusieurs endroits, M. S. se trouve d'accord avec lui, — ajoutons ici que, 
sans être de l'avis du savant allemand, nous estimons, en général, la ma- 
nière dont il traite Valdemar et le héros national Niels Ebbesœn ; — mais 
il s'éloigne beaucoup du jugement de M. Reinhardt lorsqu'il s'agit delà 
justice de Valdemar, de sa prétendue arrogance, de la politique qui guidait 
ses actions, et, par exemple, de son absence pendant la dernière guerre de 
son règne. 

Nous ne voulons nullement prétendre que M. R. ait dit le dernier mot 
sur le célèbre monarque. Au contraire, pour juger Valdemar il faut étu- 
dier encore beaucoup de points importants. Il reste à examiner à fond 
les nombreux marchés et les ventes fréquentes que le roi a conclus avec 
des particuliers, et à comprendre l'intention qui les lui dictait; il reste à 
faire une étude minutieuse de son gouvernement intérieur, et pour cela 
ne faudrait-il pas établir un parallèle entre le Danemark et les autres 
états de l'Europe au temps de Valdemar? M. R. a comparé déjà Tem- 
pereur d'Allemagne Charles IV et Valdemar. Mais les faits doivent être 
examinés d'une façon plus précise ; alors, sans doute, nous y verrons 
plus clair et saurons mieux comment Valdemar administra son royaume. 
Quelle était, par exemple, la situation de l'Esthonie parmi les provin- 
ces de Danemark? Cette question est encore à étudier, et, à cet égard, 
nous ne partageons nullement l'opinion de M. R. (cp. nos remarques 
dans la Revue historique j t. II, p. 180). Il serait également utile de faire 
une étude comparative sur l'état intérieur des pays que Valdemar a con- 
nus et visités. 

M. R. écrit d'une façon moins agréable et moins piquante que- 
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M. Schâfer; mais quiconque sait goûter un bon style danois, appréciera 
la pureté et la clarté, la dignité et la noblesse de son récit. On peut dire, 
sans faire aucune réserve, qu'en publiant son livre M. Reinhardt a en- 
richi la littérature danoise d'une nouvelle œuvre. 

Johannes Steenstrup. 



2. — Itfote* pour «er-vlr à l*hlfitolre des BtAts provIncUmx du Qaercy 

par M.>J. Baudel. Cahors, 1881, in-8<> de 5i p. 

Les recherches des érudits paraissent, depuis quelque temps, se porter 
avec une certaine prédilection vers les États provinciaux, et Tavant-der- 
nière réunion des Sociétés savantes, à la Sorbonne, n*a pas entendu moins 
de trois lectures sur ce sujet. On ne peut que s'applaudir de cette direction 
des esprits, car c'est là un côté des institutions de l'ancienne France qui 
a été beaucoup trop négligé jusqu'ici, et dont l'étude amènera bien des 
révélations intéressantes. Il serait grandement temps qu'on se mît à 
Toeuvre de toutes parts pour réaliser enfin le vœu exprimé, dès i85o, par 
Augustin Thierry, ■ que les États particuliers aient leur collection de 
pièces pour chaque province, et que, dans toutes les parties dé la France, 
un travail si désirable attire le zèle des hommes studieux qu'anime à la 
fois Tamour de la science historique et l'amour de la contrée natale '. » 

La publication de M. Baudel se compose de deux parties : !• d'une in- 
troduction de 10 pages, lue à la Sorbonne le 2 avril 1880, dans laquelle 
il résume à gi;ands traits le rôle des Etats provinciaux du Quercy, depuis 
le xm® siècle jusqu'en i663, date de leur suppression; 2® d'une série 
chronologique de notices sur les différentes sessions d'États dont il a pu 
avoir connaissance, pendant cette même période. — L'auteur a donné à 
son travail un titre modeste, et il en indique lui-même le caractère : 
« Les trop rares documents que nous avons pu consulter, suffisent à 
montrer combien une histoire fidèle et complète de ces États serait inté^ 
ressante, et combien il est regrettable que leurs registres et leurs archi- 
ves aient été la proie d'une inintelligente destruction. Cette histoire, 
nous n'avons pas la prétention de la faire... Nous poursuivons un double 
but : attirer l'attention sur cette assemblée, et faciliter la tâche à un cher- 
cheur plus heureux » (p. 10). Cette déclaration fait tomber bien des criti- 
ques; elle en provoque cependant une fort grave. Pour que ce travail fût 
réellement utile, il fallait à chaque session en indiquer scrupuleusement 
la source, ce que M. B. a trop souvent négligé de faire. Le lecteur au- 
rait pu, de la sorte, apprécier par lui-même la valeur du témoignage 
invoqué et, dans plus d'un cas, le récuser complètement. En effet, sauf 
deux ou trois exceptions au plus, M. B. se borne à puiser dans les histo- 

t. Rec. des mon, inéd, de Vhist, du Tiers-Etat, avant-propos, p. viii. 
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riens du Quercy qui l'ont précédé, sans s'inquiéter de la source d'où cer 
historiens ont pu tire^ ce qu'ils disent : sa liste chronologique n'est donc 
qu'un amas de matériaux oli la critique devra sévèrement choisir '. 

En somme, M. B. a réussi à montrer que le Quercy était une province 
oîi les États ont joué un rôle très important, et que l'histoire de ces États, 
appuyée sur les documents originaux, serait du plus grand intérêt. Il a 
compris aussi combien les matériaux qu'il avait sous la main étaient in- 
suffisants pour faire cette histoire. Je souhaite qu'il ne s'arrête pas là. 
Sans doute, beaucoup de documents précieux pour ses études ont péri, 
mais je suis persuadé que des recherches longuement et intelligemment 
poursuivies lui en feraient trouver beaucoup d'autres, surtout à la Bi- 
bliothèque et aux Archives Nationales. Ce sont ces documents originaux 
qu'il importe de rechercher, de publier et d'étudier au plus tôt : ce sont 
eux seulement qui fourniront une base solide pour cette histoire défini- 
tive des États provinciaux du Quercy, que M. Baudel devrait tenir à 
honneur de nous donner. 

Antoine Thomas. 



^ ^ 1. Que reste-t-il, par exemple, après un examen aUentif, des cinq sessions que 

' M. B. enregistre pour le xm* siècle? i® 12 14 : réunion à Figeac sous la présidence 

. - de Simon de Montfort. — Si M. B. avait eu recours au Cat, des actes de Simon et 

d'Amauri de Montfort, de M. Aug. Molinier, il y aurait trouvé (n® 89 b) le passage 

dç P. des Vaux-de-Cernai, qui a dû être la source de cette affirmation, et il aurait vu 

que rien ne ressemble moins à une réunion d'États provinciaux que le fait rapporté 

r ' par le chroniqueur; 20 Rocamadour, 2 février iiSi, pacte d'association contre les 

routiers. — N'y aurait-il pas une erreur de date d'un siècle? 3<> 1243, saint Louis 

V obtient des États du Quercy un subside de 5oo marcs d'argent pour la croisade. — 

• ^ . Non-seulement ce fait ne se trouve ni dans l'histoire de saint Louis par Le Nain 

y de Tillemont, ni dans les récentes études financières de Boutaric et de MM. Vuitry 

• . et Callery, mais il est en lui-même fort invraisemblable, la plus grande partie du 
^ Quercy appartenant alors au comte Raymond VU; 40 i25i, les États du Quercy 

s'assemblent à Rocamadour pour demander à Dieu l'extirpation de l'hérésie et pren' 
dre des mesures rigoureuses contre les hérétiques (!) ~ La source (non indiquée) est 
^/ ,-< Cathala-Couture, Hist. du Quercy, I, 2iq; il faudrait des preuves autrement fortes, 

-' _' ^ pour faire croire à cette singulière .réunion; 5«> 1270, Tévêque de Cahors convoque 

r ^p les consuls de nombreuses localités pour conférer avec lui sur les afttires importantes 

[. \\ concernant le pays. — Cette fois M. B. cite l'acte de convocation qui existe, paraît- 

V'^ } il, aux archives de Gourdon. Je suis bien porté à croire qu'il faut lire 1370, d'autant 

f^ ■ plus que, sous cette dernière date, l'auteur dit que « l'un des premiers actes de Fé- 

vêque fut de convoquer les États pour aviser aux moyens de préserver le pays des ra- 
\ y vages des Anglais. » — En somme, de ces cinq sessions, aucune ne me paraît absolu- 

ment prouvée, et je ne saurais accepter, jusqu'à plus ample information, la conclusion 
de l'auteur lorsqu'il dit : u Ainsi, à la fin du xm» siècle, les États du Quercy sont 
*V y organisés et constitués... » 



.+■" 
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93. — Les Imprlmeiirs vendoinots et leurs ceuvres (11114-1991) par 

le marqi4i8 de Rochajibeau. Nouvelle édition précédée d'une lettre de M. Paul 
Lacroix (bibliophile Jacob). Paris, J.-B. Dumoulin et H. Champion, i88i. ln-8 
de b6 pp. plus 3 planches gravées. 

On n'a fait jusqu'ici remonter Tintroduction de rimprîmerie à Ven- 
dôme qu'à Tannée 1629, année où cette ville vit s'installer chez elle un 
typographe blésois, François de La Saugère, que la peste avait chassé de 
son pays natal . M. de Rochambeau a donc rendu un vrai service aux 
bibliographes, en leur signalant trois impressions vendômoises exécutées 
dans la première moitié du xvi« siècle. Ce furent les bénédictins de la 
Trinité qui appelèrent dans leur abbaye des imprimeurs de Tours pour 
les aider à multiplier les livres liturgiques dont ils avaient besoin. Les 
trois ouvrages décrits par M. de R. sont le Breviarium monasterii Vin- 
docinensis^ exécuté par Mathieu Latheron en i5i4 ^^ ^^"^ '^ Biblio- 
thèque du Mans possède un exemplaire incomplet, le Missale secuft' 
dum unum sacri monasterii sanctissimae Trinitatis de Vindocino^ 
exécuté par Jehan Rousset en i536 et dont il existe à Vendôme même 
deux exemplaires parfaitement conservés (c'est à ce volume. que se rap- 
portent les trois fac-similés publiés par M. de R.), enfin le Mistére corn» 
ment la saincte Larme fut apportée en V abbaye de Vendosme, petite 
pièce imprimée par Jehan Rousset, sans date, et dont un exemplaire 
incomplet est entre les mains de M. l'abbé Ofîenloch. 

Tels sont les renseignements tout nouveaux que M. de R. a recueillis 
sur les origines de la typographie vendômoise. Il est regrettable que l'au- 
teur ne se soit pas borné au simple exposé de ces découvertes. Les com- 
mentaires qu'il y a joints trahissent, en effet, une certaine inexpérience 
des études bibliographiques. Ainsi un simple coup d^œil jeté sur la liste 
des impressions vendômoises depuis le xviie siècle jusqu'à nos jours nous 
révèle un étrange oubli. Non-seulement M. de R. n'en donne aucune 
description, mais il n'a même pas jugé utile d'en indiquer le format ! Du 
reste, là même où il n'a pas péché par omission, il y aurait à faire à son 
travail de nombreuses rectifications. 

Pourquoi M. de R. dit-il en parlant du Mistére que cette pièce « paraît 
être au moins du début du xvi* siècle > ? N'est-il pas plus naturel de sup- 
poser que Jehan Rousset l'a imprimée à la même époque que le Missel ? 
L'aspect de l'édition et les grosses lettres de forme employées par le ty- 
pographe tourangeau n'ont rien qui doivent surprendre ceux qui con- 
naissent les produits de nos presses provinciales. Ainsi nous avons vu 
une autre édition du même Mistére^ imprimée à Tours par t la veufve 
de René Siffleau », c'est-à-dire vers i SjS ', qui est également exécutée en 
grosses lettres de forme. 

I . Biblioth. Méjanes, à Aix, n^ 17255 (exempl. de La Vallière, no 7246).— M. de R. 
eût mieux fait de citer cette édition à laquelle est jointe la Missa de sancta Christi 
lachryma, que Tédition qu'il appelle a princeps », dont un exemplaire se trouve à la 
Bibliothèque nationale. 
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M. de R. a eu la louable pensée de faire quelques recherches sur les 
impressions exécutées à Tours par Jean Roussety après son séjour à Ven- 
dôme. Malheureusement, il n'a pas connu le travail de M. Clément de 
Ris sur l'imprimerie en Touraine * ; malgré l'incroyable négligence avec 
laquelle ce travail a été publié, il aurait pu y trouver d'utiles indications. 
Après de pénibles recherches dans la Bibliotheca classica de Draudius, 
. M. de R. n a pu citer que trois ouvrages sortis des presses de Roussel 
â Tours, encore les titres qu'il en a donnés sont-ils inexacts. Le Convoi 
de Pallasdt Guillaume Vincent n'est pas un ouvrage séparé, comme Ta 
cru Draudius en transcrivant maladroitement Du Verdier ; c'est un des 
chapitres de Y Entrée du tresheureux et joyeux Advenement du roy... 
en sa noble ville de Tours (Tours, Jean Rousset, [i55i], pet. in-8 s). Le 
Promptuaire des lois municipales, etc., n'est pas l'œuvre de Jean Ber- 
chez, mais de Jean Brèche. Aux trois ouvrages mentionnés par M. de R. 
nous en ajouterons six autres, savoir : Les trois premiers Livres de 
Claude Galien, 1 545, in-8 \ Le Franc Archier de Cherré^ 1 5 54, pet. in-8 *; 
Oratio in Joannem Brechium, jurisconsultum novissimum... authore 
Emerico Patricio, 1 555, in-8 *; le Discours de la prinse de Calais, 
i558, in-8 ^, La Prinse et Discours de Guines, faicte par monseigneur 
le duc de Guise ^ i558, in-8 '; Protestation faicte de la part du rqy 
par son ambassadeur résident près de la royne d'Angleterre, i56o, 
in 8 *. 

Indépendamment des deux imprimeurs LafAeron tl Rousset jlA. de R. 
dit avoir trouvé dans les terriers vendômois les noms de deux libraires : 
Jehan Moreau en 1548 et Michel Bri:{ion en 1614. Il eût été intéres- 
sant de faire quelques recherches sur ces personnages. Le premier se con- 
fond peut être avec le Jean Moreau, qui exerçait la librairie et l'impri- 
merie à Paris en i559 ^. Le frère de ce Jean, François Moreau, était 
libraire à Paris en i56o '^ Une autre famille du même nom figure dans 
les annales de la librairie troyenne. Macé Moreau, libraire à Troyes, fut 
condamné au feu pour avoir vendu un livre calviniste et monta sur le 
bûcher le 18 octobre 1546 ". Jean Moreau imprima dans la même ville 

1 . La Typographie en Touraine, (i4.6y-iS3o) par le comte L. Clément de Ris; Pa- 
ris, L. Techener, 1878, in-8 (extr. du BulL du Bibliophile), 

2. Biblioth. nat., Lb^i, 35, Rés. 

3. Cat. Taschereau, 1192. 

4. Biblioth. Méjanes, à Aix, n^ 30047. 

5. Biblioth. de Tours, (exempl. de M. Taschereau, n* 1040). 

6. Biblioth. nat., Lb^i, 69. Rés. —Cf. Cimberet Danjou, Arch. curieuses, i« série, 

m, 237. 

7. Biblioth. nat., Lb^», 73. Rés. 

8. Biblioth. de Tours (exempl.de M. Taschereau, n» 201 5). v 

9. Loitin, Catalogue chronologique des libraires et des libraires -imprimeurs de 
Paris, 1789, in-8, 2« partie, 127. 

10. Ibid. 

21. Corrard de Bréban, Rechei'ches sur rétablissement et Vexercice de V imprimerie 
à Troyes, 3e éd.. revue par O. Thierry-Poux, 1873, 128. 
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de 1573 à iSgS * et Noël Moreau de 1606 à i63i % Enfin, il y eut à La 
Rocheilç, en 1592 et iSgS, un imprimeur appelé Denys Moreau ». 

A propos des imprimeurs de Vendôme, M. de R. parle incidemment 
des imprimeurs de Blois. « L'imprimerie existait à Blois, dit-il, p. 27, 
depuis i5o4, époque oîi on y imprimait quelques fabliaux ». De quels 
« fabliaux 1 s'agit-il? 11 n'eût pas été inutile de le dire, car il n'a jamais 
été question jusqu'ici ni d'impressions blésoises de 1 504 ni de « fabliaux » 
publiés à cette époque. « En i523, continue M. de R., y paraît [à Blois] 
Tédilion princeps des Coutumes du bailliage ». Cette nouvelle assertion 
nous fait douter de d'exactitude de la première, car elle est certainement 
erronée. Il n'y avait à Blois, en 1 523, qu'un simple libraire, Hilaire 
Malican, qui publia, en 1 523, de compte à demi avec Jehap Margerie 
de Tours, les Consuetudines totius presidatus seu Turonis bailliute *, 
dont l'impression avait été faite à Paris par Jacques Poussin. En 
réalité, Timprimerie à Blois ne commence que dans la seconde moitié 
du xvi« siècle. En 1 554, Julian Angelier imprime les Grandes et Fantas- 
tiques Batailles des grans roys Rodilardus et Croacus *; en 1 556, le 
même typographe donne les Consuetudines avec le commentaire de Denys 
du Pont ®, enfin, en 1 56o, il publie le Traité des devoirs de l'homme de 
Du Haillan, la seule de ses productions que- cite M. de Rochambeau. 
En i58o, Barthélémy Gomet publie une nouvelle édition des Coustumes 
de Blqys \ Gomet est resté inconnu à M. de R., qui ne mentionne que 
les poëmes de Sébastien Garnier, imprimés par la veuve de Gomet en 
1593 et 1594. 

Nous espérons, sans avoir pu le vérifier, que les notes de M. de Ro- 
chambeau sûr les livres modernes laissent moins à désirer. 

Emile Picot. 



94. — Lecture» et tranucrlptton de» 'vieilles écritures. Manuel de paléo- 
graphie des XVI, XVII et xviii* siècles composé de pièces extraites des collections 
publiques et particulières et destiné aux instituteurs, par A. de Bourmont. Caen, 
impr. Le Blanc-Hardel (Paris, A. Picard), m- 6 pages et 5 planches, format atlas 
oblong. — Prix pour les souscripteurs : 20 fr.; pour les non-souscripteurs: 25 fr. 

M. de Bourmont, élève de TEcole des Chartes, a été chargé de faire, à 
TEcole normale primaire du Calvados, un cours de paléographie appro- 
prié aux besoins de jeunes gens qui n'ont pas reçu l'éducation classique, 

1. Ibidé, 129. 

2. Ibid.^ iSi. 

3. Audial, Essai sur Vimprimerie en Saintonge et en Aunis; Pons, 1879, in-8, 42. 

4. Ibid.y 11, 391. 

5. Biblioih. de M. Léon Téchener, à Paris. 

6. Biblioth. de M. A. Gaudin, à Paris. 

7. Ibid. 
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qui toutefois sont fréquemmiînt dans le cas de voir passer sous leurs yeux 
'Dcuments des derniers siècles, dQnt la lecture demande une cer- 
préparation. On sait en effet que dans les communes peu considé- 
i l'instituteur remplit les fonctions de secrétaire de mairie, qu^il a, 
3nséquent, la garde des archives municipales. Un très grand nora- 
ie communes, même de médiocre importance, possèdent des do- 
nts antérieurs à la Révolution; souvent, particulièrement dans le 
ces documents remontent au xv« siècle ou même à une époque plus 
ine. On conçoit que si on peut inspirer aux instituteurs de Tintérêt 
les archives ou débris d'archives qui sont confiés à leur garde, la 
rvation et même Isi mise en valeur de ces souvenirs du passé se- 
nieux assurées que par de simples prescriptions administratives. Le 
îur moyen d'intéresser ces modestes fonctionnaires aux vieilles écri- 
c'est évidemment de les mettre en état de les déchiffrer. Tel est le 
qui a engagé M. de B. à entreprendre, au profit des instituteurs du 
dos, l'enseignement, très sommaire et s'appliquant seulement aux 
derniers siècles, de la paléographie française. Pour Tusage de son 
, et pour l'usage de ceux aussi qui ailleurs voudraient suivre son 
Die, il a fait exécuter à ses frais en héliogravure (procédé Dujardin) 
ueil de fac-similés dont nous annonçons la première livraison. Une 
de livraison doit paraître sous peu. La livraison publiée s'ouvre 
ne lettre de M. L. Delisle, donnant pleine approbation au projet 
. de B. ; viennent ensuite quelques observations d'un caractère tout 
[ue sur la lecture et la transcription des vieilles écritures, et une 
des principales abréviations usitées dans les documents français des 
xvii" et xvm* siècles. Il est visible que pour cette table l'auteur n'a 
j à sa disposition toutes les ressources typographiques désirables, 
viennent des fac-similés, qui sont accompagnés d'une transcrîp- 
ittérale. La première pièce est une lettre de Malherbe, commu- 
te à M. de B. par M. Delisle. Elle est suivie de pièces variées, de 
5, d'extraits d'un registre d'état civil, d'actes divers, etc. L'ensemble 
publication nous paraît bien conçu. Nous voudrions, toutefois, que 
3 B. veillât davantage à la ponctuation. La lettre (^t Malherbe, par 
pie, est fort irrégulièrement ponctuée. Il y avait lieu de suivre exac- 
it la ponctuation de l'original. Ainsi, dans cette phrase : « Mais ce 
oit bien a ceste heure une des principales faveurs que je sçaurois re- 
oir de vous nous en sommes icy fort affamez... » ; il faut (comme 
l'original) un point entre vous et nous. Il y a aussi çà et là quelques 
les fautes de lecture; ainsi, p. 3, col. i, ligne 4 (les lignes auraient 
re numérotées, soit dit en passant), eedification, lis. eediffication; 
au regard, lis. à ce regard. Je ne vois pas non plus la nécessité de 
jer dans cette même pièce [e\choppe, car choppe bst la forme an- 
e; voir Littré. — En somme, la publication de M. de Bourmont et 
qui l'a inspirée méritent toute approbation. 

n. 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — Le Congrès des sociétés savantes s'est réuni à la Sorbonne du 20 au 
23 avril dernier. Grâce à la réunion des sections d'archéologie, d'histoire et de 
philologie, et grâce aussi à la décision prise de ^'accepter que des communications 
peu étendues, et autant que possible orales, les séances ont offert beaucoup plus 
d'animation et d'intérêt que les années précédentes. Les deux communications qui 
ont paru offrir les résultats les plus importants ont été celle de M. Caillemer sur 
Les confits de juridiction entfe V archevêque de Lyon et le Roi de France au xiv« siè- 
cle^ et celle de M. Combes sur V Entrevue de Rayonne et la préméditation de la 
Saînt^Barthélemy. M. Combes a trouvé aux archives, de Simancas des documents 
qui constatent que dès I965, Catherine de Médicis avait formé le projet de massa- 
crer les protestants. Bien que la politique ultérieure de Catherine ne semble pas 
avoir été toujours compatible avec un plan arrêté de cette nature, il ftftit reconnaître 
que cette découverte fournit un puissant argument aux partisans de la préméditation. 
Dans la séance de clôture du 23 avril, M. J. Ferry a prononcé un remarquable 
discours où il a exposé avec une grande netteté ses idées sur les réformes de l'ensei- 
gnement supérieur. Il a eu le courage de dire jusqu'à ces dernières années les 
Facultés des lettres et des sciences n'avaient ni locaux, ni élèves, ni cours dignes du 
noni d'enseignement supérieur. Aujourd'hui la réforme du matériel et des locaux ^t 
presque accomplie. Les Facultés commencent à avoir des élèves, et la présence des 
élèves rend les cours sérieux. Il reste à régulariser la scolarité des élèves. Le Mi- 
nistre voudrait que tous les jeunes gens qui se destinent aux carrières libérales 
passassent quatre ans dans l'enseignement supérieur. M. Ferry a donné d'intéres- 
sants détails sur le rapide développement des écoles de dessin et d'art industriel et 
il a exprimé, en termes élevés et émus, le vœu que le sentiment artistique fût toujours 
dans nndustrie associé au travail manuel, que tout artisan fût aussi un artiste. Il a 
enfin annoncé qu'à l'avenir, au lieu de distribuer des prix aux Sociétés savantes, 
le Ministère se réservait d'aider de ses subsides les entreprises scientifiques de ces 
sociétés qui paraîtraient le plus dignes d'intérêt. II semble que grâce à la libérale 
initiative de M. J, Ferry et à l'habile et active direction de M. X. Charmes, le 
Comité des travaux historiques, récemment reconstitué (cf. Rev. crit , n» i5, p. 299), 
va accroître sensiblement ses forces et son action. Espérons que, tout en produisant 
beaucoup lui-même, il ne voudra cependant pas tout centraliser et tout diriger. Un 
paragraphe assez obscur du discours de M. Ferry semblerait indiquer que le Comité 
des travaux historiques désirerait enlever à la Commission des archives diplomati- 
ques le droit d'entreprendre ou de diriger des publications historiques, droit reconnu 
par le plus récent règlement de ces archives. Nous ne concevons pas quel avantage 
il y aurait à diminuer ainsi les attributions de la Commission des affaires étrangères. 
Cest retarder, empêcher peut-être des publications utiles, sans aucun avantage 
pour le Comité des travaux historiques. 

— Notre collaborateur, M. E. Senart, va mettre sous presse une seconde édition 
remaniée de son a Essai sur la légende du Buddha ». Un index, rédigé par un autre 
de nos collaborateurs, M. Batifaud, terminera utilement le volume. 

— Nous souhaitons la bienvenue au nouveau Bulletin de V Athénée Oriental, dont 
le second numéro de 1881 vient de paraître chez Maisonneuve, et qui contient, 
entre autres travaux, un article de M. de Harlez sur a le calendrier persan et le pays 
originaire de Zoroastre » ; un de M. Selikowitsch, élève de l'Ecole des hautes études 
sur le Schéol des Hébreux comparé avec le Sest des Egyptiens; une notice de 
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M. Pizzi sur un manuscrit du Sckdh-Ndmah, ou Livre des Rois de Fcrdôousl, 
récemment découvert à Florence ; une notice de M. Monaco sur le voyageur d'Al- 
bertis; la traduction, par M. Lorgeou, de Suphasit siamois; enfin, une étude de 
M. G. Sarrazia sur Stanislas Julien. UAthénée oriental s^est définitivement séparé 
de l'Institution ethnographique et 6*est constitué en société sous la présidence de 
M. de Meissas. — La Revue critique internationale que viennent de fonder, sous les 
auspices de V Athénien MM. de Harlez, F. Justi et K. Patkanof, rendra les plus grands 
services aux études orientales. Le premier numéro passe en revue les ouvrages sui- 
vants : I*» Whitney, Sanicrit grammar ; ^• F. Hommel, Zwei Inschri/ien Assurba- 
nibaVs et Abriss der babylonisch-assyrischen Geschichie ;, 3o E. West, Kanheri 
inscriptions ; j\9 Bergaîgne, Les figures de rhétorique dans le Rig-Veda; 5* Sir 
H. Rawlinson, A sélection from the miscellaneous inscriptions of Assyria ; 6* Pape 
Smith, Tliesaurus syriacus ; y* Lauer, Armenische Chrestomathie; 80 Oishausen, 
Parihava und Pahlav; q® G. de Harlez, Origines du Zoroastrisme ; lo* Janiaspji 
Dastur Minoceherji, Fahlavi-english-gujeraii dictionary ; ii» Actes delà Société 
orientale américaine-, Mémoires du congrès des orientalistes de Florence; Anncda 
du Musée Guimet, — Varia. 

— La librairie Hachette annonce une nouvelle publication, VHistoire de Pari 
dans l'antiquité (Egypte, Assyrie, Perse,/ Asie Mineure, Grèce, Etrurie. Rome) par 
MM. Georges Perrot, professeur à la Faculté des lettres de Paris, membre de 
rinstitut, et Charles Chipiez, architecte, inspecteur de l'enseignement du dessin. 
L'histoire de l'art grec formera le centre de cette histoire générale de l'art antique, 
et les différents' arts des autres peuples de l'antiquité y prendront plus ou moins 
d'importance suivant qu*ils auront plus ou moins d'originalité et qu'ils se rattache- 
ront à l'art grec par des liens plus ou moins étroits. L'étude de Tart des peuples 
de l'Orient sera comme l'introduction, et l'histoire de l'art italiote, étrusque et 
romain comme l'épilogue de l'ouvrage. De nombreuses gravures seront jointes au 
texte ; elles reproduiront de préférence les monuments qui n'ont pas encore été 
publiés ou qui ne l'ont été que d'une manière incomplète (ainsi, pour l'Egypte, 
ceux de Boulaq, que MM. Bourgoin et Bénédite ont dessinés sur place), et pour les 
statues connues et les édifices que tout le monde croit connaître, on tâchera, — dit 
le prospectus-spécimen — par le choix du mode de présentation, de rajeunir et de 
varier le thème. Il y aura aussi des planches en couleur qui reproduiront certains 
monuments de la statuaire et de la peinture. Il n'est pas besoin d'insister sur la va- 
leur de cette Histoire de l'art antique ; les noms seuls des auteurs sont une garantie. 
Nos lecteurs connaissent assez M. Perrot; mais il y a des questions techniques, que 
le plus savant archéologue ne saurait traiter à fond sans s'éclairer des lumières 
d'un homme du ihétier. M. Perrot s'est donc assuré le concours de M. Chipiez, 
auteur d'une Histoire critique des origines et de la formation des ordres grecs, 
couronnée par l'Institut. M. Chipiez a pris une part active à la rédaction de certu- 
nes parties du texte; tous les dessins ont été ou composés sur ses croquis ou 
exécutés sous sa surveillance, et il est l'auteur des nombreuses restaurations, totales 
ou partielles, que renfermera le volume. La librairie Hachette espère, non sans 
raison, que, grâce à cette association d'efforts et à cette division du travail, il n'y 
aura pas entre les deux parties de l'œuvre, entre le texte et les figures qui l'accom- 
pagnent, l'inégalité et l'incohérence qu'on a souvent reprochées à des publications 
du même genre. L'ouvrage comprendra environ 3oo livraisons, soit cinq à six vo- 
lumes. Chaque livraison, composée de 16 pages et contenant plusieurs gravures, 
se vendra 5o centimes (prix qui sera porté à i franc pour les quelques Hvraison» 
accompagnées d'une planche en couleur). Il paraîtra une livraison par semrdnc, à 
partir du 3o avril. 
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— Le livre de raison des Daurée d'Agcn, que publie M* G. Tholin, archiviste du 
département de Lut-et-Garonne fAgen, in-xS^, 204 p.), a été successivement rédigé- 
par Pierre Daurée (1491-1568), par Jean Daurée (i 569-161 î»), par Philippe Daurée 
(1627-1672); les faits importants de i*époque 8*y mêlent aux événements de la vie 
de famille et aux souvenirs intîmes, et on y trouve, par exemple, la mention de 
rinsti^tion du Parlement de Rouen (1499), de la victoire de Marignan (i3iS), delà 
bataille de Pavie, du sac de Rome et de la mort du connétable de Bourbon, parfois 
aussi des documents entiers, comme Tarrêt rendu par les juges délégués par le Roy 
contre les Bordelais révoltés (i548) et une lettre du roi à Monluc (i367). M. Tholin 
a fait précéder ce texte d'une étude sur quelques livres de raison des anciennes fa- 
milles deTAgenais (le livre Caumont, les mémoriaux de la famille de Raymond qui 
vont presque sans interruption de 1600 à 1789, les livres de raison de Jean de Lor- 
man, de la famille Malebaysse, de Pierre Uchard.) 

— Le P. Ingold publie une Petite bibliothèque oratorienne qui sera consacrée à la 
publication : i» de documents inédits concernant Thistoire de la congrégation de TO- 
ratoire; 20 d*œuvres inédites ou devenues rares, dont l'importance n'est pas assez 
grande pour qu'elles figurent dans la grande collection que le P. Ingold fait également 
paraître sous le titre de Bibliothèque oratorienne. Le premier fascicule de la Petite 
bibliothèque oratorienne vient de paraître ; il est intitulé : « Les miracles du cardinal 
P, de Bérulle, instituteur des Carmélites de France, fondateur de V Oratoire, d'après 
des documents inédits, (Sauton. In-8*. 89 p.) 

— Le tome VI« du Recueil des documents sur le Fore:^ [renferme un mémoire 
inédit de J'abbé J. F. Duguey (i 660-1 724), curé de Feurs et chanoine à la collégiale 
de Montbrison, sur la ville de Feurs, et une histoire de la famine de 1709, par le 
même abbé Duguey. Ces documents, communiqués par un des arrière- petits-neveux 
de l'auteur, sont publiés par M. Vincent Durand, qui les a fait précéder d'une notice 
sur Duguey. 

— M. le baron Jérôme Pichon vient de publier deux volumes, de la plus remarqua- 
ble exécution et de la plus exquise élégance, sur le comte de Hoym. {Vie de Charles 
Benry, comte de Hoym, ambassadeur de Saxe- Pologne en France et célèbre 
amateur de livres z6g4*jy36, publiée par la Société des bibliophiles françoîs. Te- 
chener. In-80, xv et 247 p. 45 fr.) Le premier volume de l'ouvrage comprend cinq 
chapitres, dont les trois premiers retracent la biographie du comte. (A vingt-six ans, 
Hoym représentait à Versailles Auguste le Fort, électeur de Saxe et roi de Pologne; 
il voulait enlever la Silésie à l'Autriche et la réunir à la Saxe; de retour dans son 
pays en 1729, il fut, par les intrigues de l'Autriche et du comte deBruhl, jeté dans 
une prison d'£tat, désespéra de son salut et se donna la mort). Le chapitre iv est 
consacré à la bibliothèque de Hoym qui fut un grand amateur de beaux livres, e^ 
qui employa les relieurs les plus connus du commencement du xviii« siècle, et le v« 
aux tableaux, bronzes et objets d'art que le comte avait réunis. Dans le second vo- 
lume, on trouvera l'inventaire de tous les meubles, tapisseries, porcelaines, etc., for- 
mant la succession de Hoym, différents états exposant l'avoir et les dépenses du 
comte pendant plusieurs années, des lettres de Hoym et d'autres contemporains, rela- 
tives à ses affaires et à divers épisodes de sa vie. 

— Signalons, parmi les travaux récemment parus en province : par M. Albert Ba- 
BEAU, deux brochures : Les rois de France à Troyes au xvi« siècle (Troyes, Lacroix, 
in-8o, 84 p.) et Le théâtre de V ancien collège de Troyes (Troyes, Dufour-Bouquot. 
In-So, 44 p.) Dans ce collège, tenu par les Pères de l'Oratoire, on donnait tout les 
ans, à la Saint- Luc, au carnaval et à la distribution des prix, des séances publiques 
où le professeur de rhétorique prononçait un discours latin et où les élèves jouaient 
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une pièce ou se livraient à des exercices oratoires; c'est ainsi qu*en 1775 Danton, 
alors élève de rhétorique, fait une amplification sur le sacre de Louis XVI); -> de 
^ M. Henri Batault, des Lettres du R, P, P.-J, BatauU, missionnaire apostolique à 

Alger, i6y6-jj36, avec notes historiques sur le rachat des esclaves à cette époque 
(Châlons-sur-Saone, Dejussieu) ; — de M. Ant. de Lantemat^ Vabbé Maudoux, con- 
fesseur de Louis XV (Bordeaux, Féret. ln-8«, 35 p.); — de M, Alfred Leroux, une 
Notice historique sur V hôpital de Magnac-Laval en Basse-Marche ^ lOio-i'jgS [U- 
moges, Ducourtieux. In-S®, 96 p.), etc. 

— La Bibliothèque Nationale publie, en un volume, qui n'est malheureusement 
qu'autographié,un supplément au catalogue des livres relatifs à l'histoire de France. 
Ce supplément complète le volume consacré à l'histoire provinciale et locale et pu- 

^ bliéen i863; il s'arrête à 1877 ^^ donne, par ordre alphabétique de localités, let- 

tre de 12,000 articles qui, dans Tintervalle, ont accru cette collection. 

— L'Académie de législation de Toulouse met au concours pour 1882 le sujet sui- 
vant : Du droit de Remontrances, étude historique et juridique. Les candidats de- 
vront rechercher, étudier, préciser l'origine, les caractères essentiels, le but et la por- 
tée du droit de remontrances ^ dont usaient les anciens Parlements de France à l'égard 
du pouvoir royal; mettre en relief la lutte des Parlements et de la royauté, résultant 
du droit d* enregistrement ; donner un aperçu sur les lits de justice; déterminer la 
nature des actes du pouvoir royal, donnant lieu à des remontrances (notamment les 
édita bursaux). Ils pourront étudier^ en outre, un ou plusieurs Parlements en parti- 
culier. Les mémoires devront être présentés au plus urd le 3i avril 1882. Le prix 
consistera en une médaille d'or qui peut atteindre la valeur de 5oo francs. 

— Le 28 avril, M. Bonet-Maury a soutenu, devant la Faculté de théologie pro- 
testante de Paris, une thèse sur les Origines du christianisme unitaire che:^ les An- 
glais. 

— Le 18 février est mort M. le docteur Ant. Mattéi, auteur d'une Notice histori- 
que sur la Corse et d'un ouvrage i n titulé Proverbes, locutions et maximes de la Corse, 
précédés d'une étude sur les dialectes de cette île (1867,^ 

— M. Edouard Drouyn de Lhuys, mort le i« mars, avait composé un mémoire lu 
à l'Académie des sciences morales et politiques, où il entra le 16 mars 1861 à titre 
de membre libre, en remplacement d'Horace Say : les Neutres pendant la guerre d*0- 
)rient. Ce mémoire a paru en 1868. 

— On nous apprend également la mort de M. A. P. F. Le Touzé de Lonccemar, 
membre de la Société des Antiquaires de l'Ouest, conservateur des musées de Poi- 
tiers et connu par de nombreux travaux sur l'histoire du département de la 
Vienne. 

ALLEMAGNE. — M. O. Loth, dont nous annoncions le décès dans notre dernier 
\ , numéro, était professeur d'arabe à l'Université de Leipzig, et l'un des membres do 

comité de rédaction de la Zeitschrift der deuischen morganlcendischen Gesellschafl. 
Ce jeune savant (il n'avait que trente-sept ans) avait été chargé par M. de Goeje de 
publier la partie de la grande chronique arabe de Tabari contenant la vie de Maho- 
met. Il se proposait d'en adresser à Leyde les premières pages lorsque la mort l'a 
\/ frappé. M. Loth revenait de Constantinople où il s'était rendu pour coUationncr des 

t . t manuscrits de Tabari. Nous apprenons avec plaisir que M. de Jong a consenti à pu- 

w ^ blier cette section si importante de l'ouvrage de Tabari. 

[ ^ — La librairie F. A. Perthes, de Gotha, publie une deuxième édition, par livrai- 

i: ,y- sons, de l'Histoire de la monarchie de Juillet (Geschichte des Julikœnigihumsj, àt 

M. Karl Hillbbrand. L'ouvrage entier comprendra dix livraisons et sera termine dans 
le courant de cette année. La première livraison qui contient V Introduction : die 
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JuUrevolution und ihre Vorgeschichte (cxl p.) vient de paraître et coûte 2 mark 40 ; 
les autres livraisons coûteront 3 mark chacune. (Cp. sur cet ouvrage Revue criti* 
que, 1878, art. 104, p. 343; 1879, «". 47. p. 191.) 

— Le 28 novembre 1880 est mort M. W. E. Giefers, auteur de nombreuses étu- 
des sur la Westphalie, le pays de Paderborn et les endroits de la Germanie cités par 
Tacite; — le 3 janvier de cette année, le comte F. L. Hundt, connu par ses travaux 
sur rhistoire de Bavière; — le 28 janvier, M. F. R. Wilmans, élève de Ranke, colla- 
borateur des Monumenta Germaniae, archiviste de la Westphalie : entre autres pu- 
blications, on cite de M. F. R. Wilmans les III* et 1V« vol. de la continuation des 
Regesta lUstoriae Westfaliae de Erhardt, sous le titre : Weslfœlisçhes Urkunden* 
huchf et le i** vol. des Kaiserurkunden der Provins Westfaltn aus denJahren 77 j* 
j3i3y ainsi que des éditions : Opp. Otionis Frisengensis, Chronica episcop. Mer^ 
seburg ; Ann. Marbacenses ; Vitae Anselmi Lucensis; De scismate Hildebrandi^ etc., 
etc. 

BELGIQUE. -^ L'Académie d*archéologie de Belgique met au concours les prix 
suivants : i*» Prix de 5oo fr. : un travail concernant l'histoire ou Tarchéologie de la 
province de Namur; 20 prix de 5oo fr. : une étude sur les géographes belges du 
XVI* siècle et sur leur influence sur la géographie de cette époque. (Envoyer les tra- 
vaux avant le i** décembre 1881 à Anvers, i5, rue Léopold, au secrétariat de TAca- 
démie.) ' 

— 11 s*est fondé à Liège, sous le patronage de l'évéque de cette ville, unie Société 
d'art et d'histoire du diocèse de Liège, dont les principaux membres sont MM. Kunh, 
Demarteau, Van der Steen, de Theux, Helbeg, Fresart, Dubois» etc. 

— L'épiscopat belge a décidé la création d'une chaire de philosophie thomiste à 
FUniversité de Louvain; le tittilaire de cette chaire serait, dit-on, le d' Van Weddin- 
gen. 

— On annonce la mort de M. Stbur, auteur d'un Mémoire sur l'état des Pays^ 
Bas autrichiens sous Charles VI (1829) et d'un Mémoire des troubles de Gand sous 
Charles^Quint (i835). M. Steur était le doyen de la classe des lettres de l'Académie 
royale de Belgique. ( 

DANEMARK. — Nous venons de recevoir le premier volume de l'ouvrage, si im- 
patiemment attendu depuis longtemps par les amis de l'antiquité, de M. le profes- 
seur J. N. Madvig, de Copenhague, sur, la Constitution et l'Administration de VEtat 
romain. L'exemplaire que nous avons sous les yeux est en danois ; la traduction al- 
lemande, que l'auteur.a dictée lui-même, est annoncée comme devant suivre l'édition 
originale à quelques jours de distance. M. Madvig s'attache surtout à exposer le fonc- 
tionnement du puissant organisme de l'Etat romain pendant la période républicaine 
et pendant les débuts de l'empire, et trace seulement, par manière de conclusion, une 
légère esquisse de Tétat des choses pendant la période qui va du iii« siècle au byzan- 
tinisme d'une part et, de l'autre, à la destruction de l'Empire d'Occident. L'auteur ex- 
plique dans sa préface qu'il a tenu avant tout à présenter au lecteur, que celui-ci fût 
un philologue de profession ou bien un historien ou un homme d'état, une claire 
perspective, où toutes les institutions parussent être bien coordonnées et se tenir, et 
formassent un ensemble de nature à satisfaire Tesprit. 11 a longuement médité cette 
œuvre, dont il avait conçu le plan depuis cinquante ans déjà^ qui a pris forme peu à 
peu au cours de ses études sur les différentes parties de la littérature romaine et 
grecque, et dont chaque détail est venu successivement occuper la place qui lui était 
ménage dans le cadre général. Ayant abordé ces recherches à peu près dans le même 
temps où Niebuhr ébranlait le vieil édiâce delà légende romaine, et ayant assisté depuis 
lors aux efforts tentés de divers côtés pour écarter les élément» suspects et déterminer 
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les sources réelles de rhistolrc, Tauteur a fait le possible pour ne tomber dans aucune 
exagération, se gardant avec le même soin de rejeter aucun témoignage solide et dî- 
gne de foi, ou d'accepter aucune de ces hypothèses en l'air qui sont venues malen 
contreuscment, depuis le temps de Niebuhr, embarrasser le champ de la science. Une 
partie du sujet traité par M. Madvig est susceptible d'être examinée assez à fond pour 
\ ^ qu'on aboutisse à une exposition sûre et bien nette; sur d'autres points, il a fallu faire 

. J appel à la conjecture et remplir, d'après les vraisemblances intérieures, les vides de la 

' ' tradition : toujours l'auteur a séparé d'un trait bien visible le certain de l'hypothéti- 

que. Les résultats de ce travail, absolument indépendant et original, de M. Madvig sont 
maintes fois en contradiction avec ceux qui sont adoptés par la science allemande 
contemporaine. M. Madvig se réserve de s'en expliquer avec les savants d'ÂUemi- 
gne dans la préface de l'édition allemande. Il n'a pas tenu de cas d'opinions cou- 
rantes qui ne reposent pas sur des textes authentiques. Â l'appui de son exposition 
il cite uniquement les sources anciennes mêmes, comme moyen de contrôle pour le 
lecteur (il n'omet ce soin que pour la décadence impériale, qui n'est que comme un 
appendice de l'œuvre). Pour ce qui est de la littérature contemporaine relative à ces 
questions, il s'est abstenu d'en faire mention, sauf dans quelques cas particuliers, 
^ '' où il lui a paru plus à propos de renvoyer à certains grands ouvrages bien connus 

que de s'engager trop avant danà des digressions. Ces citations de titres de livres et 
autres indications bibliographiques, qu'il est facile de trouver en compulsant, par 
exemple^ le manuel de Marquardt, eussent pris une place considérable qu'il était fa- 
*> . cile de mieux employer et eussent entraîné l'auteur loin de son sujet principal et 

, dans un examen critique, qui eût manqué de charme pour lui, vu le peu de bien 

N ^ qu'il pense et qu'il aurait eu à dire de la plupart de ces publications. D'ailleurs, cba- 

, \ ' que fQis que M, Madvig s'écarte, sur un point important, de l'opinion généralement 

V reçue, il en avertit en quelques mots avant de passer outre. Tel est le résumé rapide, 

mais aussi fidèle qu'il nous a été possible de le faire, de la préface danoise de 
M, Madvig. Un peu plus tard, un de nos collaborateurs viendra ici rendre compte du 
livre avec tout le détail qu'on est en droit d'atiendre pour une œuvre capitale comme 
est celle-ci. Dans quelques mois, annonce M. Madvig, sera publié le second volume, 
j qui doit compléter l'ouvrage. 

v^ ' FINLANDE. — La Société de littérature finnoise^ de Helsingfors, fondée en i83i, 

. \ célébrera, le 3o juin, et les x et 2 juillet de cette année, son anniversaire semi-sécu- 

laire. A cette occasion elle convoque à une assemblée solennelle ses membres et 
; V • tous ceux qui s'intéressent à ses travaux. Voici le programme 4e la réunion. Jeudis 

3 o juin .-ouverture de l'assemblée, rapports et conférences sur l'ethnographie et 
' Varchéologie. Vendredi^ 1*^ juillet : rapports sur des questions de linguistique 

ougro-ânnoise, et discussion de diverses questions de- grammaire, d'orthographe et 
■ ,- - ; de prosodie finnoises. Samedi, 2 juillet : questions d'archéologie et d'histoire; aflai- 

; ' \ res intérieures de la Société; conclusion. Quoique la réunion doive s'occuper de 

^ "m questions d'un intérêt purement national, la Société, par l'organe de son président 

V* y M. Yrjœ Koskinen et de son secrétaire M. F. W. Rothsten, convie « tous les savants 

^^. V ^^* apprécient l'importance de ses travaux, à honorer de leur présence cette fête 

>* - littéraire ». Parmi les questions à traiter nous remarquons les suivantes : Aperçu 

des dialectes de la Laponie russe (Genetz); culture commune des Finnois et des 
- . ^ : ^ Morduins avant leur séparation (Donner) ; Les Votiaks (AminofF); Le Pohjoîa et le 

^^ , Kalevala, coup dœil sur la géographie de l'épopée finnoise (Aspelin); La poésie mé- 

l^'Ày ^ diévale des Finnois et des Esthons (Krahn); Le Kalevala a-t-il appartenu à toute U 

\^%f'>^ nation finnoise ou seulement à la Karélie; statistique des peuples de race finnoise 

.0.//> '\'' (Ignatius); La part des peuples finnois dais Iss rech^rch^s anthropologiques euro- 
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péennes (Haellsten) ; Les sépultures antiques de Finlande; L'histoire des Zirianes et 
La vie et les mœurs des Finnois à Tépoque païenne (Aspelin' ; L'introduction du 
christianisme en Finlande (Reinholm), etc. / 

GRÈCE. — M. Michel Chadri-Joannou a publié récemment à Salonique une 
àaxuYpofia ôfiCcaXov^XTQç; c'est un ouvrage d'histoire, de topographie et de statis- 
tique sur Salonique, dans le genre des publications allemandes connues sous le nom 
de Heimatskunde ou Vaterlandskunde. Même après l'ouvrage de Tafel, ce livre con- 
tient quelques faits nouveaux et ne doit point passer inaperçu. 

— Un professeur de Corfou, M. Romanos. prépare la publication de quatre docu- 
ments importants tirés des archives de Naples : I. et II. deux bulles d'or (en grec) 
ayant rappon à l'église grecque de Janina; l'une est de Jean II, despote d'Epirç 
(1329); l'autre, de Hesau dei Buondelmonti (i4o3); III. Un acte de donation d'un 
prêtre de Corfou à l'église du Pantocrator (1347, en grec); c'est le plus ancien do- 
cument grec de l'île de Corfou, qui soit connu jusqu'à présent ; IV. une bulle d'or 
(en latin) traduite du grec et contenue dans un acte postérieur, daté de i382 et con- 
servé dans les archives angevines de Naples; elle a été publiée en i326 par Mi- 
chel II, despote d*Epire, en faveur des habitants de Corfou. M. Romanos travaille à 
une histoire de l'occupation angevine à Corfou et en Grèce. 

— M. Epam. Stamatiadis commencera prochainement la publication d'une Hi$^ 
toire de Samos, en quatre volumes. Le premier volume sera consacré à l'histoire 
de rîle depuis l'antiquité jusqu'à 1475; le second ira jusqu'à nos jours; le troisième 
renfermera les contes populaires, proverbes, chants, etc., de Samos ; le quatrième, 
formant un appendice, traitera du droit à Samos. 

— Notre collaborateur, M. Spyr. Lambros, a découvert sur les colonnes et les pierres 
de plusieurs anciens monuments d'Athènes des inscriptions, gravées en caractères 
presque illisibles, et renfermant d'importants renseignements sur l'histoire de la 
ville au moyen âge et au temps de la domination ottomane; quelques-unes de ces 
inscriptions nous renseignent sur le sort de ces monuments mêmes. 

— M. Const. N. Papamichalopoulo vient de publier une Histoire de Varéopage. 

•^ Nous avons reçu la quatrième et dernière livraison de la traduction, en grec mo- 
derne, de VOiyssée, par M. Polylas, député de Corfou. Cette trad. est écrite en vers 
politiques (de quinze syllabes) ; c'est la seule traduction complète, en vers et en grec 
vulgaire, de Y Odyssée; car M. Rangabé n'avait traduit que le premier chant (et en 
grec littéraire), et M. Dcm. Bikélas n'avait traduit en langue vulgaire que le sixième 
chant. 

— M. Nie. BouLGARis, directeur des Archives municipales de Corfou, a publjé l'his- 
toire de ce dépôt depuis le xv* siècle, époque de sa formation, jusqu'à nos jours. 

ITALIE. — MM. Cesare Paoli et Ernesto Monaci publieront prochainement une 
revue de paléographie, VArchivio paîeografico italiano, qui renfermera des fac-similés 
paléographiques, en héliogravure, de documents et de manuscrits italiens. L'exécu- 
tion matérielle est confiée à M. Martelli, qui a si bien réussi dans sa reproduction du 
Mystère provençal de sainte Agnès (cp. Revue critique, n» 6, art. 24). Chaque fec- 
similé sera accompagné d'une notice explicative et d'une transcription en italien^ Le 
premier fascicule, auquel on travaille en ce moment, comprendra dix à quinze fac- 
similés et paraîtra dans deux mois environ. 

RUSSIE. — M. Jagic, directeur de VArchivfûr sîawische Philologie et professeur à 
l'Université de Saint-Pétersbourg, prépare un dictionnaire comparatif des langues 
slaves. Il compte en commencer la publication dans six ans. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — L'Académie d'Agram vient de publier la seconde li- 
vraison du grand dictionnaire croato-serbc de M. Danicic. Cest l'œUvre la plus re- 
marquable de lexicographie slave qui ait été publiée dans notre siècle. 
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Séance du 2g avril 1881. 

Le P. Delattre, missionnaire à Carthage, adresse à rAcadémie les copies de 78 in»- 
criptions latines trouvées dans la vallée de la Medierda, dont 27 relevées entre Te- 
bourba et Hammam Daradji (Bulla Regîa)^ 47 de Chemtou {Simittu colonia), et 
4 de la frontière franco-tunisienne, auprès du point où cette frontière est coupée 
par le chemin de fer. A ces copies est joint, en outre, Testampage d'une des plus 
importantes inscriptions de Chemtou, qui fait connaître le nom d*un nouveau saltus, 

L'Académie se forme en comité secret. 

A la reprise de la séance publique. M. Schefer communique deux lettres de 
M. Gasselin, charjgé d'une mission archéologique en Tunisie. Far suite des événe- 
ments. M. Gassehn a dû momentanément interrompre ses recherches. En dernier 
lieu, il avait exploré Kéirouan et le pays des Zlass, Il a relevé, en divers endroits, 
des inscriptions arabes et latines, notamment à Kéirouan, à I)jeloula (à 28 kilomè- 
tres au nord-ouest de Kéirouan), à l'Henchir Sidi Amara. où il a trouvé, entre au- 
tres ruines relativement considérables, les débris d'un arc de triomphe romain, i 
l'Henchir Lemsa (plus au nord-est), où il a remarqué une inscription latine qui 
révèle l'ancien nom de ce lieu, LIMISA, etc. 

M. Desjardins communique, de la v*art de M. Charles Tissot, deux inscriptions 
trouvées a Chemtou, en Tunisie, l'ancienne Simittu colania. La première, de l'an 
129 de notre ère, est l'inscriptioû d'une borne milliaire; elle révèle l'existence d'une 
voie romaine de Simittu à Thabraca ou Tabarque : 

1 M P • G A E S 
DIVI-TRAIANI 
PARTHIC-FIL 
DIVINERVAE-NEP 

HADRIANVSAVG 
PONTIFEX-MAX 
TRIBPOTXIII 

cos-m 

VIAMASIMIT... 
VSQTHABRACAM-F 

Jmperator Caesar^ divi Trajani Parthici filius, divi Nervae nepos. 



dans un domaine rural, le saltus Philomusianus, non loin de Simittu. EÙe nous 
apprend que ce soldat était mort tué dans un combat, à l'ftge de quarante ans et 
après dix- neuf ans de service militaire. Elle est rédigée en une langue peu correcte: 
^ LFLAMINIVS-DF-ARN 

MIL-LEGIIl-AVG 

7-1 V L IL O N G l-D I L E CT O... 

LECTVSABMSILANO-MIL 

ANNISXIX-INPRAESIDIO 

VTESSET-INSALTO PHILOMY 

SIANOAB HOSTEMINPVGNA 

OCCISSVS • VIXIT • PIE 

ANNIS XL 

H • S • E 

L. FlaminiuSfD. filius, Arniensi (tribu\ miles lef^ionis .Tertiae Augustae, centuriai 



Juli Longi, àilecto [di]lectus ab Marco Silano, Militavit annis ^ÏX. In praesidio 
ut essetj in salto Phiiomusiano, ab hostem in pugna occisus, Vixit pie annis J^L* Hic 
situs est, ^ 

M. Le Blant termine la seconde lecture de son mémoire Sur ^uelqueé Actes des 
martyrs non compris dans le recueil des Acta sincera de dom Ruinart. 

M. Benlœw commence la lecture d'un mémoire intitulé : le Passé des Albanais 
éclairé par l'examen des crânes illyriens, d'après M. Virchow. 

Ouvrages présentés : — par M. Jourdain : le marquis de Nadaillac. les Premiers 
hommes et les temps préhistoriques ; par M. Riant : E,-G. Rey, Sommaire du sup- 
plément aux Familles d'Outre-Mer ; — par M. Delisle : Ch. Fieevillb, Documents 
inédits sur Philippe de Commines, 

Julien Havbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puy^ imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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— LiTHGow, The life of John Critchley Prince, Simpkin, Marshall a. 
C" ; the poetical works of John Critchley Prince, edit. by Lithgow. — 
BiDDULPH, Tribes of the hindoo Koosh. Trtibner. (Excellente étude sur 
une région peu connue, mais intéressante.) — Patterson, A glossary of 
words in use in the counties of Antrim a. Down. English dialect So- 
ciety; CouRTNEY, Glossary of words in use in Cornwall, West Cornwall; 
CoucH, East Cornwall; Furnivall a. Ellis, An early english hymn 
(fifteen century) and a phonetic copy soon after. — Historical a. 
antiquarian publications. — ThQ earl of Beaconsfield. (Art. nécrol. de 
huit colonnes très serrées.) — Melton-Milton? (Scott.) — Récent disco- 
veries at Sakkara. (Loftie.) 

LiterarischbS Centralblatt, n® 17, 23 avril 1881 : Salfeld, d. Hohelied 
Salomo s bei d. jûdischen Erîdàrern d. Mittelalters. Berlin, Benzian. 

— STàHLiN, Justin d. Mârtyrer u. sein neuester Beurtheiler. Leipzig, 
Dôfflring u. Franke. — Gôler (v.), Caesar's Gallischer Krieg u. Theile 
seines BQrgerkriegs ; Atlas zu Caesar's gallischem Krieg, etc. Tûbin- 
gen, Mohr. (Nouvelle édition qui rend de nouveau accessibles au public 
les recherches distinguées et originales de Gôler.) — Stieve, d. Kalen- 
derstreit d. XVI«° Jahrh. in Deutschland. Mûnchen, Franz. (Travail 
d*un haut intérêt.) — Hoffmeister, Deutschlands Kulturgeschichte. Ber- 
lin, Mûller. (Mauvais.) — Der neue Plutarch, hrsg. v. Gottschall. 
Leipzig, Brockhaus. (Renferme trois biographies : Franz de Sickingen, 
par H. Prutz; Nelson par Althaus; Mozart par Reissmann.) — Tietz, 
dit geschichti. Entwickel. d. deutschen National-bewusstseins. Hanno- 
ver, Hahn. (Peu profond.) — Wertheimer, Zwei Schilderungen d. Wiener 
Hofesim XVIII. Jahrhundert. Wien, Gerold. (Renferme: i^ Portraits 
de la cour de Vienne avant 1770, par Durfort; 2® Tableau des ministres 
et des principaux personnages de la cour de Vienne.) — Bôthlingk, 
Napoléon Bonaparte. II. Jena, Frommann. (Travail instructif, c}uoique 
non définitif; parfois des appréciations subtiles et habiles, mais inac- 
ceptables. ) — Ruzicka-Ostoic , ttirkisch-deutsches Wôrterbuch mit 
Transcription d. tlirkischen. Wien. (L'ouvrage est d'une femme; « ho- 
norez les femmes, dit le poète : même lorsau'elles écrivent des livrée qui 
vous offrent, au lieu de t roses célestes », des épines et des chardons? 1) 

— Mûllek-Strûbing, ÀOY)va((i)v xoXtTSÎa, d. attische Schrift vom Staat der 
Athener. Untersuch. ûb. d. Zeit, d. Tendenz, d. Form u. d. Verfas^er 
derselben. Gôttingen, Dietrich. (Très long art., beaucoup de critiques à 
faire, mais, malgré tout, MQller-Strtibing a reconnu le premier en son 
ensemble Tidée de l'ouvrage; son travail est un des plus remarquables et 
des plus instructifs de ces derniers temps sur le domaine de l'histoire 
grecque.) — Hammlesfahr, zur Comparation im altfranzôsischen. Strass-^ 
burg, Trlibner. (Observations souvent intéressantes.) — Joufrois, Altfr. 
Rittergedicht, hrs. v. Hofmann u. Muncker. Halle, Niemejrer. (Ce tra- 
vail qui a demandé, d'après Téditeur, trois ans et demi, aurait pu « don- 
ner des fruits plui mûrs. ») — Lenau's sâmmtl. Werkc. Stuttgart, Cotta. 

— Baye (de), L'archéologie préhistorique. Leroux. (Ouvrage de valeur.) 

Deutsche Literatupzeitung, n^ 16, 16 avril 1881 : Revue des études Jui- 
ves, n»* I u. 2. (Wellhausen : c contenu riche et intéressant » ; prend à 
fartie l'art. « sensationnel » de Halévy sur Cyrus et le retour de 
exil.) — KAEGi,d. Rigveda, d. ait. Literaturd. Inder. Leipzig, Schuize. 
(Excellent.) — Toischer, ueber d. Alexandreis Ulrichs v. Eschenbach. 
Wien, Gerold. (Etude détaillée et très soignée.) — Rieger, Klinger in d. 
Sturm-und Drangperiode. Darmstadt, Bergstrasser. (i" vol., très-bien 
fait et renfermant d'importants documents, d'une monographie qui sera 
très précieuse.) — Lûcking, franzôsische Schulgrammatik. Berlin, 
Weidmann. (Livre de grand mérite, qui sera utile pour les classes.) — 
Kaltenbrunner, Bêitràge z. Geschichte d. Gregorian. Kalenderreform. 
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I. Die Commission unter Gregor III. Wien, Gerold. (Avance considéra- 
blement la question.) — Heigel, ans drci Jahrhunderten. Wien, Bran- 
mûUer. (Kugler : recueil d'essais et d'études.) — Wahl-und Wappen- 
gprûche, Einleit. z. Spruchpoesie. Berlin, Hertz. (RudlofF. : intéressant.) 
— ScHÔNFELD, Sansovino und seine Schule. Stuttgart, Metzler. (Bode : 
rien de nouveau, retour aux anciens préjugés, aux vieilles erreurs et aux 
défauts d'autrefois, ne vaut pas le travail sérieux et bien fait de Schmar- 
sow sur Raphaël ej Pirituricchio, auquel il ne ressemble que par le for- 
mat, le papier et Télégance des gravures.) — Rosknthal, d. Rechtsfolgen 
des Ehebruchs nach kanonischen^ u. deutschem Recht. Wûrzburg, 
Steuber. (Kahl : travail oti il y a beaucoup de soin et de talent.) — 
Techner, Phonetik, zur vergleicn. Physiologie d. Stimme u. d. Sprache. 
Leipzig, Engelmann. 

N* 17, 23 avjril 1881 : Jdngmank, Dissertationes selectae in historiam 
ecclesiasticam. I. Regensburg, Pustet. (Benrath : «r ouvrage de lendana 
qui ne servira qu'au Vaticanisme. ») — Leibniz, philosophische Schrif- 
ten, hrsg. v. Gerhardt. IV. Berlin, Weidmann. (Laas.) — KiRSTE,dic 
constitutionelien Verschiedenheiten der Verschiusslaute im Indogerma- 
nischen. Graz, Leuschner u. Lubensky. (Verner : ne remplacera pas la 
théorie deGrassmann.) — Nicolai, Geschichte der rômischen Literatur. 
Magdeburg, Heinrichshofen. (Kiessling : les connaisseurs auront 
une |ieure de bon temps s'ils feuillettent le livre; pour le public, le 
prix élevé de l'ouvrage détournera le mal.) — Briefwechsel ^ischcn 
Jakob u. W. Grimm, hrsg. v. Grimm u. Hinrichs. Weimar. Bôhlau; 
Briefwechsel v. Meusebach mit J. u. W. Grimm. Heilbronn., Hennin- 
ger. (Roediger). — Joly, La Vie de sainte Marguerite, poëme inédit de 
Wace, etc. Vieweg. (VollmôUer : beaucoup de défauts et de lacunes.) — 
BôHM, quaestiones laconicae. Breslau. (Wilamov^ritz : travail insuffisant 
et inutile.) — Gelzer, Sextus Julius Atricanus u. d. byzant. Chronogra- 
phie. 1. D. Chronographie'd. Julius Africanus. Leipzig, Teubner, 
(Schône : étude très favorable, pleine de savoir et de sagacité.) — Eratos- 
thenes, geographische Fragmente p. p. Berger. Leipzig, Tcubncr. 
(Gerland : publication très importante à recoipmander le plus possible 
aux géographes; savoir vaste, critique soignée, etc.) — Gruner, Opfcr- 
sçeine DeutschIands. Leipzig, Duncker u. liumblot. — Wauvbrmaks, Les 
citadelles du Sud et dti Nord d'Anvers. Bruxelles, Muquardt. 

Philologische Rundschau, no 16 : Bruch, Die Tragôdien des Aeschylosin 
den Versmassen der Urschrift. — Die Perser, Tragôdie d. Aescn.,ivcr- 
deutscht und ergànzt von H. Kôchly. — Mosbach, De Aeneae Tacîti 
commentario poliorcetico. (Les transpositions signalées par Mosbach 
manquent en grande partie d^évidence.) — Weinkauff, Ùntersuchun* 
^en ûber den Dialogus des Tacitus. (Nouv. édit. : Fauteur plaide en 
laveur de Tauthenticité.) — Thielmann, Ueber Sprache und Kritik der la- 
tein. ApoUoniusromanes. (Programme.) — Geschichte des grlech. Lit- 
teratur fur Gymnasien, von Munk. 3. Ausg. neubearbeit v. Volkmak». 
(Refonte très réussie.) — Osthoff u. Brugman, Morphologische Untcr- 
suchungen auf dem Gebiete d. indogerm. Sprachen (3« partie). — 
Schenkl, Griech. Elementarbuch. — Hintner Valentin, Griech. Ele- 
mentarbuch. 

Gœtting. gelehrie Anzeigen, n*» 18 et 19, 4 et 11 mai 1881 ; Kaufmann, 
Deutsche Geschichte bis auf Karl den Grossen. I. D. Germancn d. 
Urzeit. Leipzig, Duncker u. Humblot. (Meitzen : très long art. sur cet 
important ouvrage ; Tauteur est maître de son sujet.) — La chronique 
de Jean, évéque de Nikiou, notice et extraits par Zotenberg. (Nôldeke : 
excellent travail.) — Schreiber, Die antiken Bildwerke der Villa Ludo- 
visi in Rom. Leipzig, Engelmann. (Michaelis : très soigné.) 

Le Puy, imprimerie de Marcnessou fils, boulevard Samt^Laurent^ 23. 
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PÉRIODIQUES 

The Acad«my, n© 469, 3o avril 1881 : Memoirs of prince Mettcrnich. 
Vol. IV. (Intéressant surtout pour la question d'Orient.) — English 
odes, sélect, by W. Gosse. Kegan Paul. — Cumming, At borne in riji. 
Blackwood. — Simpson, Chapters in the hîstoryjof old st PauPs. Elliot. 
Stock. — Some books about India. — Letter from Malta. {Toulnriû 
Smith). — Walburton's epigram against Dean Tucker. (The author of 
« Sylvestra. )i) — « Derring-do. » (Furnivall.) — Sbllar, The roman 
poets of the republic, Oxford, Clarendon Press. (Ellis : solide, méritoire, 
mais la forme n'arrête pas l'attention et l'expression manq^ue de bon- 
heur ; pas une page qui ne soit instructive, mais qui ne soit difficile à 
lire.) — The Mibbert lectures. — Some books on philosophy. (Ribot, 
Les maladies de la mémoire. Germer- Baillîère). — Weber, Le Sipylos 
et ses monuments. Ducher. (Ramsay : remarquable.) 

Tha Athenaenm, n"* 2793, 3o avril 1881 : Serpa pinto, How i crossed 
Africa, transi, by Elwes. 2 vols. Sampson Low; Holub, Seven yearsin 
South Africa. — Lumsden, Beowuif, an old english poem, transi, into 
modem rhymes. Kegan Paul. — Frebmàn, The historical geography of 
Europe. Longmans. (A la fols c à handbook for students » et « a subs- 
tantial contribution to poHtical history >. ) — Bishop Wilberforce. — 
Semitic Jiterature in i88o. HI. — Melton or Milton. — The ballad of 
« the scottish king ». (Smith, Williams.) — The new Shakspeare society. 
(Furnivall.) 

Literarisches Gentralblatt, n» 18, 3o avril 1881 : Lânderer, neueste Dog- 
mengêschichte. Heilbronn, Henninger. (Degrande valeur.) — Kawerau, 
Joh. Agricoia v. Eisleben, ehi Beitrag z. Keformations-gescbichte. Ber- 
lin, Hertz. (Comble une lacune.) — Bahnsch, des Epicureers Philode- 
mus Schrift wepl ctjptEfcov xal oiQiJisiàwwv. Lyck, Wiebe. (Bon travail.) — 
WoHLRABE, Kant's Lehre v. Gewissen. Gotha, Thienemann. — Bbloch, 
D. italische fiund unter Roms Hégémonie. Leipzig, Teubner. (Malgré 
des lacunes et des défauts, travail très important et très remarquable, 
qui servira de point de départ aux recherches ultérieures.) — Maurer, 
Marksteine in d. Geschichted. Vôlker. 1492- 1880. Leipzig, Kummer. 
(Utile pour les classes.) — Aus d. Nachlasse d. Grafen Prokesch-Ostcn, 
Briefwechsel mit Gentz u. Metternich. 2 vols. Wien, Gerold. (Impor- 
tant; lettres de Prokesch à Gentz. 1826-1832; lettres de Prokesch â 
Metternich i832-i835.) — Paul, Principien d. Sprachgeschichte. 
Halle, Niemeyer. (Un des travaux les plus importants sur ce do- 
maine, et la première méthodologie étendue de la linguistique; per- 
sonne n'a encore pénétré aussi profondément dans la question.) — 
RoEDBR, Beitrâge zur Erkl&rung u. Kritik d. Isaios. Jena, From- 
mann. (A approuver en général, mais la plupart des conjectures sont 
à combattre.) — L. Havet, Le Querolus, comédie latine anonyme, 
texte en vers restitué d'après un principe nouveau et traduit pour la pre- 
mière fois. Vieweg. (Introduction bien et clairement écrite qui s'attache 
aux idées de Daniel et de Wernsdorf ; mais que quelqu'un au xix« siècle 

Ïût peser sérieusement dans la même balance que les comédies de 
iaute, cette production problématique, et leur trouver une valeur àpea 
près ^ale, il fautpour cela ou le goût français ou Penthouslasme d un 
« philologischer Retter • ; beaucoup de soin et d'effort.) — Biblioteca de 
au tores espanoles, LXXI, Indices générales, per Iiid, Rosell y Torres. 
Madrid, Rivadeneyra. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 18, 3o avril 1881 : Rothe, Theolpg. En- 
cyclopàdie, hrsg. v. Ruppeltus. Wittemberg, Kôlling. (HohzcDann : 
très profond et très soigné, beaucoup d'esprit et d'originalité.) — Uebïn- 
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Sommaire * gS. Cantor, Histoire des mathématiques, I. — 96. Freund, Cicéron 
historien. — 97. Perino, Les sources de Spartien dans les vies d'Hadrien et de 
Septi me -Sévère. — 98. Springer, Les miniatures du psautier d'Utrecht. — 99. 
GiERKB, Jean Althusius. -— 100. Vandbr Haeghen. Bibliotheca belgica. — 10 1. 
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95. ^ Vorlestm^en fiber Gesohlchte der Matheniatlk von Moritz Cantor. 
I. Band. Von den aeltesten Zeiten bis zum Jahre 1200 n. Chr. Leipzig, Teubner, 
1880, I vol. gr. in-8» de viu-804 pages, avec une planche. — Prix : 25 fr. 

Depuis la grande Histoire des mathématiques donnée par Montucla 
au milieu du xvin^ siècle, il n'avait guère paru sur ces matières que des 
travaux de détail. Ces travaux, devenus de plus en plus nombreux dans 
le cours de ce dernier demi-siècle, ont établi le caractère superficiel et 
inexact de Touvragede Montucla, qui n*avait point su faire un usage cor- 
rect des sources dont il disposait ; et ils ont fait paraître au jour une grande 
quantité de nouveaux matériaux. C'est une tâche très méritoire que vient 
d'entreprendre M. Cantor en se mettant à publier les cours qu'il a faits 
pendant toute une série d'années à l'Université de Heidelberg sur l'his- 
toire des mathématiques : cette publication vient tout à fait à propos ré- 
sumer et condenser les résultats de plus d'un siècle de recherches partiel- 
les et éparses. M. C. lui-même a été pour beaucoup dans le développement 
considérable qu'a pris, depuis quelques lustres, l'histoire des mathémati- 
ques; C'est lui qui a procuré à ces études un organe spécial, par la fon- 
dation de la partie historico-littéraire de la Zeitschriftfûr Mathematik 
und Phjrsik. Il est notoire, parmi les adeptes de cette science, que, plus 
que personne, il possède toqtes les qualités requises pour rédiger un ex- 
posé à la fois clair et approfondi du sujet. Il n'est pas seulement un ma- 
thématicien distingué, — et l'histoiredes mathématiques nepeut être écrite 
que par un homme du métier, quelque utile secours que celui-ci d'ailleurs 
puisse recevoir de l'historien et du philologue, — mais il a fait preuve 
d'une connaissance solide de l'histoire générale et spécialement de l'histoire 
de la civilisation. Des monographies qu'il a publiées sur des questions de 
détail ont montré ce qu'il valait comme chercheur. De plus, personne 
ne pouvait être mieux au courant de la bibliographie de ces questions 
que le directeur de Porgane central où elles sont journellement remuées : 
et ce n'est point si peu de chose que de se tenir au courant, en présence de 
Nouvelle série* XI. 20 
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cec abus allemand qui consiste à disséminer les dissertations dans ces 
mille et mille programmes de gymnases, pièces de circonstance et autres, 
si difficilement accessibles! Le style de M. C, aussi, est net et coulant. 
Le monde savant s'était donc promis beaucoup de la publication, depuis 
longtemps annoncée et impatiemment attendue, de M. Cantor. Il faut 
avouer que le premier volume n'a point causé de déception. On y voitcx- 
posés d*une manière attrayante et complète les résultats jusqu'ici atteints. 
Ce qui est scientifiquement établi est soigneusement distingué de ce qui 
ne repose que sur des hypothèses plus ou moins vraisemblables; l'at- 
tention est attirée sur les points oti nos connaissances présentent encore 
de grandes incertitudes et des lacunes. Oh ne peut pas s'attendre à trou- 
ver beaucoup de choses absolument nouvelles dans un ouvrage de cette 
nature; pourtant, même à ce point de vue, les Vorlesungen témoignent 
de recherches infatigables. Il faut approuver sans restriction que M. C 
se soit cantonné par principe dans les limites de Fhistoire des mathéma- 
tiques proprement dites, excluant l'astronomie, la mécanique, etc., qui 
eussent aggravé la tâche au point d'offrir des difficulté^ insurmontables i 
une personne seule. 

Après une introduction oii sont traitées les diverses espèces de chiffres 
et les systèmes numéraux, les Vorlesungen sotit divisées en huit sections : 
Egyptiens, Babyloniens, Grecs, Romains, Hindous, Chinois, Arabes, 
moines du moyen âge. Dans la première section, la recherche porte pria* 
cipalement sur l'arithmétique d'Ahmes nouvellement publiée, à l'intel- 
ligence de laquelle M. C. a grandement contribué. La deuxième présente 
une hypothèse très vraisemblable sur l'origine des fractions sexagésima- 
les des Babyloniens. Dans l'ample section qui traite des mathématiques 
des Grecs, on est heureux d'apprendre que M. C. vient de renoncer àscs 
anciennes opinions sur la véracité de la légende de Pythagore, et qu'à 
présent il se range à l'opinion émise, sur cette difficile question, par des 
savants plus circonspects, comme Chaignet. Dans la quatrième section 
sont utilisés les résultats exposés dans l'excellent livre de M. C. lui-même 
sur les Agrimensores romains. Quant au fameux passage de Boèce sur 
TAbacus, M. C«, qui soutient fermement l'authenticité de la Géométrie 
de Boèce, se prononce maintenant pour la manière de voir de Woepcke, 
qui pense que les chiffres indiens au ii* siècle ap* J.*C. furent intro- 
duits à Alexandrie et de là à Rome (p. 6io)< Malgré toute la sagacité et 
l'érudition mises en œuvre pour défendre cette opinion dans plus d'iQ 
endroit de l'ouVrage de M« C. (elle joue un rôle important quand ilst* 
git d'exposer le développement de l'arithmétique chez les Hindous, ks 
Arabes, les Grecs et les Romains), elle ne se fera guère valoir tant que la 
grande majorité des philologues sera d'accord pour déclarer apocryphe U 
Géométrie de Boèce '. Il est difficile de croire à Texistence d'un auteor 



I. Il ne serait pas sans importance qu'un paléographe expert vérifiât de nouteatf 
si le ms. le plus ancien {cod, Erlangentis) date réellemeatdtt Xi« siètfk^ 
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romain nommé ArchitaS) qui aurait écrit sur l'arithmétique, et dont le 
nom, qui ne serait du reste, ni grec ni latin, aurait totalement disparu 
avec ses œuvres, à l'exception de quelques, paisaged dans Boèce. La cin* 
^uième section, sur leâ Hindous, fait ressortir d*une manière très nette 
la différence entre les mathématiques des Hindous et celles des Grecs, et 
démontre avec évidence qu'il vaut beaucoup mieux supposer une in- 
fluence des Grecs sur les Hindous que Tinverse, ce à quoi on a incliné 
souvent. Quant aux Chinois, le peu que nous en savons a été recueilli 
avec toute la -circonspection nécessaire, mais ce peu n'est vraiment pas 
grand chose. Après un exposé où l'auteur dit tout ce que Ton sait dea 
mathémat^ues chez les Arabes et oti Ton trouvera recueillis avec beau* 
coup de soin des matériaux fort dispersés et souvent môme jusqu'ici in- 
complètement publiés, M. G. termine en traitant, d'une manière, à 
vrai dire, un peu succincte, des connaissancei mathématiques pendant la 
, pretnîèrc partie du haut moyen âge, notamment de l'arithmétique. Dans 
l'exposition du rôle de Gerbert, on voit revenir la question de Boèce. 
L'aperçu qui précède ne suffit pas à mettre en lumière le mérite princi- 
pal de l'ouvrage, qui réside dans l'ensemble de l'exposition ; du moins 
peut-on se rendre compte de la richesse et de la multiplicité des matières 
qui y ont trouvé place. L'exposition est détaillée et contient de nom- 
breuses citations traduite» dM ouvrages originaux, et partout et toujours 
avec renvoi aux source!^. Tout en admirant la vaste érudition de l'au- 
teur, on trouvera que le sujet a été quelquefois tiré en longueur, grâce à 
certaines mentions qui n'avaient guère de titre à être insérées dans une 
histoire des mathématiques. Comme particulièrement attrayants, il faut 
signaler lechap. i*'sur l'arithmétique des Egyptiens, et le chap. xvmsut 
Héron d'Alexandrie, dont l'autôUta fait voir le premier l'influence sur 
l'arpentage des Romains et dont, en général, il a mis en relief l'impor- 
tance dans l'histoire des mathématiques en tant que représentant du cal- 
cul appliqué à la géométrie. Ces deux chapitres rendent un témoignage 
éminent du talent que possède M. G., de reconnaître les phénomènes 
mathématiques sous les formes les ^plus variées, qualité indispensable 
pour l'historien. 

Pour finir, nous présenterons quelques remarques et corrections, por- 
tant sur des détails, et qui concernent presque exclusivement la troi- 
sième section, savoir les mathématiques grecques. 

Un point est traité avec bien delà parcimonie, c'est Tarithmétique clé* 
mcn taire des Grées; on aurait voulu voir un des intéressants exemples 
de multiplication conservés chez Eutocius. De même les calculs, qui se 
rencontrent assez fréquemment chez les auteurs grecs, auraient mérité 
d'être examinés; n'est-îl pas intéressant de voirqu'Hérodote, qui fait beau- 
coup de longues additions et de multiplications sans se tromper, commet 
une faute très significative dans une division (VII. 187)? Le calcul d'in- 
térêt étant mentionné à pfopos des Romains (p. 475) et des Hindous 
(p. 524), il aurait dû l'être aussi à propos des Grecs, vu qu'ils ont connu 
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et l'intérêt simple et l'intérêt composé, ce que Ton peut conclure de la 
dénomination gvccqut anatocismus {Cicéron, Ad Atttc, V, 21, n). 

P. 114, M. C. traduit toTç jAàv xaOoXtx<î)T£pov èmPdXXwv, toÎç 81 aïoOtiti- 
xàTepov (Proclus, cofnm. d'Euclide^ p. 65, 10) par : DasEine machteer 
allgemeiner^ dos Andere sinnlichfassbarer. La traduction juste serait: 
< traitant ceci d'une hianière plus générale, cela d'une manière plus em- 
pirique », et cette traduction favorise même davantage rapplication que 
donne M. C. de ce passage, p. 118. 

P. 162, il est dit d'Oinopidès : der von Platon hochgestellte Geome- 
ter^ et l'on juge de son mérite d*après cette mention ; pourtant Platon 
ne fait rien que le nommer {Anterast, p. i32 a\ sans se prononcer da- 
varitage sur son mérite. 

P. 173, M. C. émet avec Bretschneider un jugement trop favorable 
sur Bryson, dont le raisonnement, si je ne me trompe, était celui-ci : le 
carré du milieu et le cercle sont tous deux plus petits que le carré cir* 
conscrit et plus grands que le carré inscrit ; or, deux grandeurs plus 
grandes qu'une même troisième et plus petites qu'une même quatrième 
sont égales : donc, le carré du milieu est ^al au cercle. 

P. 181, en note, M. C. renvoie à Biering : Historia problematis 
cubi duplicandi (Hauniae, 1844). Je profite de l'occasion pour rappeler 
qu'il a été prouvé, lors de la soutenance orale de cette thèse, qu'elle n'est 
qu'un impudent plagiat de l'ouvrage de Reimer sur le même sujet. 

P. 189 et surtout p. 286, M. C. paraît accepter pour authentiques 
les synthèses et analyses insérées dans les éléments d'Euclide (XIII, i-5). 
Elles proviennent d'un scholiaste, ce qui ressort, d'ailleurs, de ce que, 
dans les manuscrits, elles se trouvent tantôt juxtaposées aux thèses une 
à une, tantôt réunies après le chap. XIII, 5. 

P. 214, ta |jLa6if)|jLaTa, dans un passage de Proclus, est traduit par : 
Wissenscha/ten ; dans Proclus, il signifie généralement a les mathémaû- 
ques » (de même déjà dans Archimède). 

P. 224, M. C, d'après Pappus, fait l'éloge du caractère d'Euclide 
Mais il est évident que Pappus n'a pas eu de tradition là-dessus; il s'est 
figuré de lui-même un portrait d'Euclide et l'a opposé au portrait trace 
par Apollonius, dont les attaques contre Euclide l'indignaient. 

P. 243, on voudrait voir signaler l'importance des Données d'Eu- 
clide au point de vue de la méthode analytique. Pappus (VII, p. 636) 
les range dans le ':61:0c àvaXué(X£voç. 

P. 2 36, en note, il est fait une menrtion bien trop honorable de l'ex- 
plication proposée par Vincent pour le problema bovinum d'Archimèdc; 
cette explication se réduit, en somme, à une condamnation pure et 
simple, tout à fait antiscientifique, des vers qui renferment la diflB- 
culte. 

P. 285, M. C. est choqué de voir la lettre I employée dans une 
figure chez Eratosthène. Mais l'usage de cette lettre est si firéqucntdans 
Archimède et Pappus, que la crainte de s'en servir paraît être une par- 
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ticularité d'EucIide plutôt qu'une règle générale s'appliquant à tous les 
géomètres grecs. 

P. 289, il aurait fallu rappeler qu'Euclide {Phaenomen,, p. 56 1, éd. 
Gregorius) et Archimède (De conoidib., 7-10) savent déjà que Tellipse 
peut être produite par Tintersection d'un cône oblique et d'un cylindre. 
Cela nous donne lieu de faire l'observation générale, qu'il eût été bien 
à désirer que Pauteur, qui d'ailleurs ne craint pas de s^adresser à Thypo- 
thèse là où les faits bien constatés lui font défaut^ eût appliqué sa sagacité 
et son talent de combinaison à restituer d'une manière hypothétique le 
développement de la géométrie supérieure chez les Grecs, tandis que 
l'exposé de M. C. se compose uniquement d'une série de détails isolés 
et sans lien. On voit, par des traces conservées chez Pappus, que cette , 
partie des mathématiques grecquea a été d'une grande importance. Par 
contre, M. C. a réussi à fournir des éclaircissements essentiels sur le dé- 
veloppement de l'arithmétique grecque, en sorte que Diophante n'ap- 
paraît plus comme un phénomène si inconcevable qu'il faille supposer 
l'inâuence des Hindous pour le comprendre. 

P. 3o6, M. C. déclare ne pas savoir à quoi s'en tenir sur le contenu 
de l'écrit de Dioclès icepi m>pe((i>v (du reste, on voit partout dans Eutocius 
wcpt TcopCwv). Comme le mot icuptov peut signifier miroir ardent (voir An- 
thcmius dans les Paradoxographi de Westermann, p. i56, 22 : èaox- 
tpu)v i^Toi ibp(a>v), on a le droit de supposer que Dioçlès a écrit sur les 
miroirs concaves, supposition qui pourrait faire voir l'usage des cons- 
tructions dont il parle. 

P. 3o9, en note, M. C. attribue à Friedlein l'honneur d^avoir décou* 
vert que le livre XV des Eléments d*Euclide est d'une date beaucoup 
plus récente que le livre XIV ; l'honneur en revient cependant à Pey- 
rard (édition d'Euclide, t. III, p. 11). Le livre XV n'appartient pas à 
Damascius, comme l'a supposé M. Martin (Cantor, p. 426). Isidoros 
dont il y est question (& ^(Aé^epoç v^c-^ SiSio)uxXoç) est l'architecte de 
relise de sainte Sophie, à qui Eutocius donne le même titre {Neue 
JahrbUcher f. PhiloL, Suppl., t. XI, p. 357) : M. C. lui-même n'était 
pas très éloigné de le supposer (p. 426]. 

P. .S47, il est dit que Marinus cite Serenus; mais le passage en ques* 
tion est fautif, et le nom de Serenus ne doit sans doute pas s'y trouver. ^ t 

Voici ce qu'il contient d'après tous les manuscrits parisiens, que j'ai 
examinés : Corepov \ç^i\i,ififi^ IdeiÇev zoXq (xepsEvou OeoDpYjOévxa. Je suppose 
qu'il faut lire : Ôorepov 'Apxt|JLif;8Y)<; lîeiÇev, xb dç èxeivov oô OecopYjOévTa. 

P. 376, M. C. conclut de Proclus, p. 429, i3 ; o{ xepi "Hpcova xat Ildx- 
%o^, que Pappus a eu une école à Alexandrie. Mais cela n'est pas dit 
dans les mots cités, vu que de telles expressions avec icep( ne forment 
chez les auteurs plus récents qu'une périphrase pour signifier la per- 
sonne même. 

P. 377, M. C. s'étonne que l'ouvrage principal de Pappus n'ait été 
cité de personne; il aurait fallu dire qu'Eutocius {Comm. d' Archimède, 
p. 139) cite le livre VIII sous le titre spécial Mifjxavtxat ebir^iù^ai Je 
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doute fort de la Justesse de l'opinion émise au même endroit, diaprés 
laquelle les lemmes de Pappus ne seraient pas fidèlement reproduit» 
des ouvrages auxquels ils sont empruntés, mais renfermeraient les ré- 
sultats des recherches originales de Pappus lui-même. Il n'en est certai- 
nement pas ainsi, du moins pour ce qui concerne les lemmes empruD'i 
tés aux quatre premiers livres des Kwvixi d'Apollonius. 

P. 38o, 5 jjLixpbç à(jTpovouiAôu|ji£voç est traduit : der kleine Astrontm^ 
et celte traduction est possible au point de vue philologique ; mais il 
me paraît bien plus raisonnable de sous-entendre téxoç, comme dans 
l'expression h àvaXOci^evoç chez Pappus, VII, p. 634, 3, et de comprendre 
àffTpovou[jLo6{j.£voç comipe Ta Yewp^TpoOpLr/a dans Héron (Géotn.^ 23) et Ar- 
chîmède (p. 18, p. 220, éd. Torelli). 

P. 471, on peut ajouter qu'il se trouve déjà dans l'Optique d'Eodidc 
(propos, 1 9) un procédé pour mesurer les hauteurs sans faire usage de 
l'ombre. 

P. 527, l'expression 6 dbrb ^ç ap (il faudrait xh àzb] est rendue par : 
das von a^ gemachte Quadrat; mais elle provient de to dhcb -^^ a? 
ivoYeïpaP'H'^^'ov xeTpdcYtovov, c'est-à-dire le carré construit sur la ligne «J. 

P. 669, il est question de la traduction d'Euclide par Nasir Eddin. 
Or, il n'est fait mention, que je sache, sous le nom de Nasir Eddin que 
d'une révision ou d'un remaniement des traductions anciennes, avec addi- 
tion d'un commentaire, et non d'une nouvelle traduction indépendante. 

Il y a peu de fautes d'impression dams l'ouvrage. En voici pourtant 
quelques-unes: p. 10, den SchrifïEii des Thucj^dides ; ^. 109,4^' 
p. i53, note : Jahn au lieu de Wurm; p. 184, note : Meinîcke; p. 204, 
note : ôeaiSVjToç; p. 214, Ky^ikenus von Athen, tandis que, dans Proclus, 
p. 67, 16, on voit : h KuÇixiQvbç 'Aô-f^vatoç, c'est-à-dire, ainsi que Friedlein 
Ta déjà remarqué, Athénée de Cyzique; p. 243, 8£8ép.sva; p. 281, tpicTicd- 
(jTOç et Vw^XCa ; p. 393, Constantinus Kephalvs. 

En terminant, nous formons le vœu que M. Cantor réussisse à mener 
à bonne fin la grande œuvre qu'il a si bien commencée, afin qu'on 
trouve là bientôt le tableau complet des résultats obtenus jusqu'à ce 
jour dans les recherches sur Thistoire des mathématiques. C'est une 
histoire qui, comme toutes les sciences encore neuves, promet de nom- 
breuses et intéressantes découvertes à ceux qui se mettront avec ardeur à 
l'étudier. J. L. Hbiberg. 



96. ^ Gtoero hUtorlous* Geachichtsangaben ûber die bedeutendsten griech- 
ischeti und rœmischen Staatsmaenner, Dichter, Historiker, Philosophen, Mathe- 
matiker, Redner und Kûnstler. Fur die Schûler der Oberklassen der h'œhercfl 
Lehranstalten, zur PrivatlektOre und als praktische Vorschule fur den correctcn 
lateiniachen Auadruck, aus Cicero'a Werken gesammelt und inhaltUch geordnet 
von Wilhelm Freund. Nebst einem phraseologischen Glossar. Leipzig, Violet, 
1881. Un vol. in-8« de 194 pages. 

Nous avions fait venir cet ouvrage avec l'intention d'en rendre compte 
ici, trompé par le titre que les bibliographies avaient reproduit incom- 
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plctement. Un manuel où Ton trouverait méthodiquement rangés tous 
les jugements portés par Cicéron sur les grands hommes de la Grèce et 
de Rome présenterait, en effet, un sérieux intérêt au point de vue de 
l'histoire littéraire et de Thistoire proprement dite. Mais M. Freund n^a 
point prétendu nous donner ce manuel. Pour prendre un exemple, il n'est 
question ici que de dix historiens en tout et pour tout. Si donc Cicéron 
a parlé de Timée, de Clitarque, de Duris de Samos et de bien d'autres, 
cela ne regarde pas M. F. : il ne voulait mentionner que quelques 
noms principaux. La science n*a rien à voir dans le Cicero historiens 
de M. Freund. 

Ch. G. 



97. — De fontlbus vIMiriiiii Hadrlanl et fteptlmlt Severl Imperato* 
mm ab Aello Spartiano conacrlptarum, par Emile Perino (dissertatio 
inauguralis). Fri bourg en Brisgau. 1880, 44 p. in-8^ 

Voici déjà de nombreuses années que les érudits, surtout de Tautré 
côté du Rhin, s'acharnent sur la question des sources de THistoire Au- 
guste ; l'importance capitale du sujet, puisqu'il s'agit de déterminer quel 
degré d'autorité il faut accorder à une misérable compilation qui, pour 
plusieurs règnes du !!• siècle et du m*, est actuellement, en dehors des Ins- 
criptions et des monuments figurés, la source unique de renseignements, 
non moins que son inextricable difficulté, explique cette abondance d'o- 
puscules et de dissertations dont Spartien, Jules Capitolin, Lampride, 
Trebellius Pollion, Vopiscus, etc., font les frais. Après les travaux de 
Dirksen \ de Mueller *, de Ruebel % de Plew *, pour ne citer que les 
plus importants, M. E. Perino a pensé qu'il y avait encore du nouveau 
à trouver. Il est bien probable que le procès sera encore révisé après lui; 
cependant, tels quels, les résultats auxquels il est arrivé paraissent assez 
satisfaisants. 

Un des mérites de cette dissertation est d'être très nettement circons- 
crite, l'auteur se borne à rechercher les sources auxquelles Spartien a 
puisé pour écrire les vies d'Hadrien et de Seplime Sévère; un autre est la 
patience dans la recherche et l'exactitude dans le détail. M. P. semble 
craindre qu'on lui reproche de « mettre en pièces le récit de Spartien » 
(p. 1 5), nous ne le pensons pas. Ces biographies impériales sont en effet 
si bizarrement composées, d'éléments si divers et de si inégale valeur, 

I. Die Scriptores Historiae Augtistae, Andeutungen ^ur Textes-Kritik und Ausle- 
gung dersélben, I^ipzig, 1842. 

a . Der Geschichischreiber Marins Maximusy dans les Untersuchungen de Bûdin- 
ger, t. III, 1870. 

3. De foniibus IV priorum Historiae Augustae scriptorum, Bonn, 1872. 

4, Marius Maximus aïs directe und indirecte Quelle der Scriptores Historiae Au^ 
gustae. Strasbourg, 1878. 
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que, pour faire le triage entre Tivraîe et le bon grain, il faut tamiser, 
pour ainsi dire, chaque phrase du texte. C'est ce qu'a fait M. P., étudiant 
les deux biographies phrase paj^ phrase, mot par mot. Là est la valeur 
scientifique de cet opuscule ; mais par cela même il devient bien difficile 
d'en faire une analyse exacte, on doit se contenter d'en présenter les 
résultats principaux. 

Pour écrire la vie d'Hadrien, Spartien s'est surtout servi des ouvrages 
de Marins Maximus. Ainsi les quatre premiers chapitres sont évidem- 
ment un résumé fait d'après cet historien ; c'est, en effet, la mêmedisposi* 
tion que dans les vies qui ont été rédigées d'après cette source, d'abord 
des renseignements sur les ancêtres de Tempereur, puis sur son enfance, 
sur son éducation, sur sa carrière avant d'arriver à l'empire, etc. Spar- 
tien a consulté aussi d'autres auteurs. Il semble naturel que, puisque Ha- 
drien avait composé lui-même des mémoires, un écrivain qui voulait re- 
tracer la vie de cet empereur ait songé à y recourir, comme à une mine 
qn'il faudrait explorer avec prudence sans doute, mais sûrement aussi 
avec profit ; mais Spartieji, tout comme les autres écrivains de l'Histoire 
Auguste, c stupidi illi et pigerrimi compilatores » (p. 2), n'a jamais pris 
la peine de remonter aux sources immédiates ; et, pour ce qui est de ce do- 
cument d'une valeur capitale, il ne l'a connu, comme le prouve M. P., que 
par les citations qu'en faisait Marins Maximus. Pour composer son récit, 
Spartien a préféré s'adresser à deux autres auteurs, inconnus tous deux et 
qu'il ne nomme pas, mais dont on peut cependant suivre la trace avec 
assurance dans certains chapitres de cette biographie, unt à cause de cer- 
taines formes de style que Spartien a reproduites, qu'à cause des idées 
dont il s'est fait l'écho. C'est à Tun de ces deux écrivains, un affranchi 
peut-être de l'empereur, que M. P. donne le nom à'historicus aulicus; 
il reconnaît la trace de cet auteur à deux traits, « laudes impudenter eu- 
mulataeet affectata enuntiatorum brevitas » (p. 12); l'autre écrivain, 
qui très vraisemblablement devait être un rhéteur, se trahit aussi par 
deux caractéristiques , « oppositionum affectatio et vituperandi stu- 
dium » (p. 19). Ce sont là les trois écrivains dont on retrouve aujour- 
d'hui les traces dans le texte de Spartien, mais ce ne sont vraisemblable- 
ment pas les seuls qu'il avait consultés : il y à tel morceau dont l'origine 
ne peut être précisée. Par un « denique », par un « inter haectamen dou 
par d'autres formules du même genre, on est bien averti que Spartien 
passe à un auteur qui n'est plus le même que celui dont il s'est servi jus- 
l^u'alors, sans qu'il soit possible de faire la lumière sur tous ces points 
obscurs. Un champ si vaste est ouvert aux conjectures aventureuses en 
pareille matière qu'il faut savoir gré à M. P. de sa réserve scientifique. 

La seconde partie de cette dissertation, « sur la vie de Septime Sévère, i 
est presque entièrement consacrée à prouver l'autorité, en général, de Ma- 
rius Maximus comme source de renseignements pour la période histori- 
que qui s'étend du r^gne d'Hadrien à celui d'Héliogabale et son autorité, 
en particulier, comme source de la biographie de Septime Sévère. C'est 
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une réfutation du système de M. Hoefner, l'un des derniers historiens de 
Septime Sévère (1875), et un détracteur passionné de .Marins Maximus. 
Comme cette vie semble empruntée à peu près tout entière à Marins 
Maximus, à l'exception des derniers chapitres qui paraissent être de Cor- 
dus ou d'Héiius Maurus^ M. P. apporte le plus grand zèle à purger son 
auteur du reproche de légèreté ou de contradiction. Ainsi il s'efforce à 
prouver que le passage sur la jeunesse orageuse de Septime Sévère, sur 
l'accusation d'adultère dont le futur empereur aurait eu à se défendre de- 
vant le proconsul Didius Julianus, passage d'ailleurs rempli d'erreurs et 
d'impossibilités chronologiques, ne doit pas être attribué à Marins Maxi- 
mus ; d'autres passages que Ton sait pertinemment dériver de cet histo- 
rien sont en contradiction complète avec celui-ci. Comme les mémoires 
d*Hadrien, les mémoires de Septime Sévère n'ont été connus de Spartien 
que par les extraits de Marins Maximus. C'est donc Marins Maximus 
que Spartien a 3uivi presque tout le temps dans cette biographie, non 
sans avoir consulté cependant, comme pour la vie précédente, un panégy- 
riste et un détracteur de l'empereur. L'opinion de M. Hoefner, que com- 
bat M. Perino, était tout autre; M. Hoefner pensait que Spartien 
avait mis largement à contribution pour la vie de Septime Sévère les 
ouvrages de Dion Cassius et d'Hérodien. Sans doute, Spartien est fré- 
quemment d'accord avec Dion Cassius; mais qu'y a-t-il d'étonnant, 
puisque Marins Maximus vivait à la même époque que l'historien de 
Nîcée et a été témoin des mêmes événements? Ajoutez que Dion n'est 
nommé nulle part dans l'Histoire Auguste, et que s'il est vrai que sou- 
vent Spartien résume des auteurs qu'il ne nomme pas, on ne peut sup- 
poser qu'il ait de parti-pris passé sous silence le nom de Dion Cassius, 
dont la mention dans ses écrits lui eût été comme un titre de gloire ; 
Dion avait écrit en grec, il avait composé une histoire plutôt que des 
biographies, il recherchait souvent le détail : toutes raisons pour que des 
écrivains <c insignes mira sua pigritia » ne l'aient jamais consulté, comme 
ils n'ont jamais dû non plus consulter Hérodien. 

Georges Lacour-Gayet. 



98. — SpRiNGBit. Die .P»alter*tltastralloiien tm frâheii Sllttelalter mit 
beAOoderer Rilckalciit auf den Utrocht.p«uIter. Leipzig, Hirzel. 1880, 
107 pages et 10 planches. — Ce travail fait partie du t. VIII des Abhandl. der 
philologisch'historischen Classe der kœnigl. sœchsischen Gesellsch, der Wissen- 
schaften. • 

Le hiémoire de M. Springer se compose d'une description très détail- 
lée des miniatures du psautier de l'Université d'Utrecht et d'une intro- 
duction générale [38 pages). L'auteur fixe d'abord la date du manuscrit 
dont il s'occupe particulièrement, et il l'attribue à la seconde partie de 
la période carolingienne. Il note le caractère original de certains détails 
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et) après avoir défini rapidement les diverses écoles de miniaturistes i 
cette époque, il incline à y reconnaître la main d'un Anglo-saxon. 
Néanmoins, Tartiste paraît avoir connu l'ancien art romano-chréiien. 

Après avoir passé en revue les plus anciens psatitiers illustrés, M. S. 
recherche, dans quelques pages fort intéressantes, quelle influence la 
querelle des iconoclastes a pu exercer sur Tomementation des manuscrits 
byzantins. La question est délicate et neuve. M. S. ne se contente point 
de banalités» il raisonne d'après les manuscrits et aussi d'après les publi- 
cations récentes de M. Kondakoff. D'après M. S.^ i partir du milieu du 
ix^ siècle, il y aurait eu en Orient deux. écoles, Tune eottèrenient soumise 
à l'influence du parti monastique, l'autre plus ind^ndante et favorisée 
par la cour, mais qui, dans la suite, aurait été étouffée; ce serait à ceik- 
ci quMl faudrait attribuer le beau Psautier grec de la Bibliothèque Na- 
tionale. Ces idées sont ingénieuses et méritent de fixer l'attention; mais^ 
l'histoire de l'art byzantin est encore trop mal connue sur certains points 
pour qu'on puisse les accepter définitivement. 

Je n'ai pas besoin de pousser plus loin cet examen poor montrer qae 
le travail de M. Springer sera consulté avec fruit par ceux qui s'occupent 
de rbistoire de la miniature au moyen âge« On y trouvera à la fois d'à* 
tiles renseignements et des vues intéressantes. 

C. Baykt. 



99. -r Jrohannes AlthuAlu»» von Otto Gierke; Breslau» Kœbner. 1880, in-8», 
XVITf, 3t2 p. 

Althusius, dit Bayle, « fiorissait vers la fin du xvi' siède. Il a fait un 
livre de politique. Quelques jurisconsultes de son pays s'emportent 
étrangement contre lui parce qu'il a soutenu que la souveraineté de» 
Etats appartient aux peuples. » C'est à peu près tout ce que savaient 
d'Althusius les rares personnes qui en savaient quelque chose. M. Gierke 
voit en lui un penseur hardi, fécond et un précurseur allemand dn 
Contrat social. Il a entrepris non-seulement de rappeler ses travaux, 
de faire connaître ses écrits, mais de montrer à quel mouvement d'idées 
ils se rattachent en Allemagne du xvi« siècle au xix**. C'est en réalité, à 
propos de ce publiciste singulier, une étude historique sur les doctrines 
de droit public en Allemagne et, en particulier, sur l'histoire de la sou- 
veraineté du peuple. Le livre de M. Gierke témoigne d'un labenr cou* 
sidérable et consciencieux. Nos historiens du droit public auront grand 
profit à le consulter. , 



100. — Bll>ltotlieoa bel^lca» Bibliographie générale des Pays-Bas, par Fcrd. 
vander HàEGHBN. Gand. 1878- 1880. 10 iivr. in- 16. 

Les Pay&-Bas peuvent être considérés comme la terre classique de la 
bibliograi^e. Sans raf^ler ici les grands ouvrages 4es érudits du xvii« 
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et du xvin<^ siècle, des Miraeus, des Meursius, des Placcius, des Foppens' 
et des Paquot, il nous suffira de citer, dans ce siècle, les noms de van 
Praet, Holtrop, vander Aa, vander Meersch, van Doorninck, Campell, 
van Iseghem, Roasselle, de Theur, Aug. de Backer, Tiele, Meulmann, 
etc. En ce qui concerne plus spécialement la Belgique, les deux repré- 
sentants les plus éminents de nos études y sont actuellement MM. Fer- 
ditiand vander Haeghen et Alphonse WiUems, dont nous nous propo- 
sons de faire connaître les travaux aux lecteurs de la Revue, 

M. F. vd. H. a bit diverses publications historiques ou littéraires en 
français et en néerlandais, mais il est surtout connu par sa Bibliothèque 
gantoise (Gtnd^ 1838-1S69, 7 vol. in-8), chef-d'œuvre de patience, qui 
laisse bien loin derrière lui les annales typographiques publiées pKmr 
d*autres villes d'Europe. Non content d'avoir mené à bonne fin ce pro- 
^eux labeur, M. vd. H. n'a pas reculé devant une entreprise plus vaste 
encore. D'après les termes mêmes du prospectus, la Bibliotkeca belgica 
comprend : 

\^ La description de tous les livres imprimés dans les Pays-Bas au 
xV et au xvii** siècles, et celle des principaux ouvrages imprimés depuis 
1600 jusqu'à l'époque actuelle; 

2*^ La description de tous les livres ^rits par des* Belges et des Hollan^ 
dais, ainsi que celle des ouvrages^ concernant les Pays-Bas publiés à Té- 
tranger'; 

3^ La bibliographie des imprimeurs néerlandais établis à l'étranger. 

Ce qui distingue cette publication de tous les répertoires publiés Jus- 
qu'ici, c'est que chaque ouvri^ est décrit sur un bulletin séparé. Grâce 
â ce système, nris en pratique pour la première fois, les souscripteurs 
peuvent adopter le classement qui leur convient : Tordre alphabétique, 
méthodique, géographique, typographique, etc., ou même cumuler ces 
divers classements, s'il leur convient de souscrire à plusieurs exemplai- 
res. Les bulletins sont également destinés à servir de carres de catalogue 
dans les bibliothèques publiques ou privées. L'éditeur a eu soin de me 
les imprimer que d^un seul côté, ce qui permet de les conserver dans leur 
forme primitive ou de les coller dans un registre. Déjà l'idée de M. vd. 
H, porte ses fruits. Il e^ question d'une Bibliotkeca britannica et d'une 
Bibliotkeca americana, qui seraient publiées sur le même plan; 
enfin le système des c étiquettes internatîonalea » que Mj Burchard s'ef- 
force de propager sous le patronage du club scientifique de Vienne, n'est 
qn'une application à la librairie moderne de la méthode inaugurée par 
le savant gantois. 

La Bibliotkeca belgica paraît à des éjKKjues indéterminées par livraî- 
soiw de centpages d'impression, dont le prix est, en France, de 2 fr. 5a. 
Les ouvrages. décrits jusqu'ici sont presque tous des livres rares, plusieurs 
même, comme les pièces relatives au défi envoyé par François I®*" à 
Henri VIII qui font partie de la collection Thysius à Leyde, étaient res- 
tés inconnus à tous les bibliographes. M, vd. H. cherche d'ailleurs à 
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composer ses livraisons de telle sorte qu'elles comprennent des rensei- 
gnements complets sur un ou plusieurs auteurs. Les lo livraisons qu*il 
a fait paraître justju'ici donnent lo cartes pour François Amelry, i8 
Petriis Apianus, 1 2 pour Anna Bijns, 1 2 pour Jean vander Dale^ 
our Corn, van Ghistele, 22 pour Jean-Baptiste Houn^aerL, 55 poar 
"ges Macrepodius, 16 pour Ch. van Mander, 21 pour Gabriel 
rier, 27 pour Jean Murmellius, 8 pour Guillaume van Nieuwe* 
t, 1 3 pour Philippe Numan, 1 1 pour Jean-Louis Vives^ et 1 1 pour 
ird de Vivre. Les bulletins ne contiennent pas une simple repro- 
ion du titre ; non content de donner de chaque ouvrage une des- 
ion minutieuse, Tauteur a joint à cette description des notes d'his- 
littéraire qui donnent à sa publication un grand intérêt, 
exécution matérielle, confiée au frère même de M. vd. H., montre 
l'entreprise a été conçue en dehors de toute idée de spéculation, 
leur n*a reculé devant aucune dépense pour faire graver les moin- 
signes typographiques employés dans les livres qu'il décrit. Il a de 
le fait reproduire les trois ou quatre mille marques dont se sont ser- 
ss imprimeurs ou les libraires des Pays-Bas, ce qui lui permet d'ac- 
pagner chaque ouvrage de la marque même qu'il porte. Ses repro- 
ions ne sont pas, comme celles de Silvestre, faites d'après des 
lies plus ou moins défectueux ; elles sont obtenues directement à 
s des nouveaux procédés photographiques et présentent ainsi toutes 
nties d'exactitude. 

. vd. H. a scrupuleusement indiqué sur chacun de ses bulletins les 
othèques où est conservé l'ouvrage décrit. Ces indications rendront 
lus grands services aux hommes d'études , nous regrettons seulement 
l auteur se soit limité aux Pays-Bas et n'ait cité les dépôts publics ou 
[>llections privées de Tétranger que pour les articles dont ni la Belgi- 
ni la Hollande ne possèdent d'exemplaire. Des renvois réguliers -à 
]ues grandes bibliothèques européennes, comme celles de Paris et de 
1res, eussent été certainement bien venus des lecteurs, 
i publication de M. vd. H. est de celles que doivent encourager tous 
nis de l'histoire littéraire. Elle nous semble indispensable à tous ceux 
'occupent de bibliographie. Le plan de Tauteur fait entrer dans la 
iotheca belgica un très grand nombre d'ouvrages qui, à divers ti- 
intéressent la France, l'Allemagne, l'Angleterre, etc.; chacun y 
►'era donc son profit. Nous souhaitons que le succès réponde à la 
î et à la dépense que l'auteur s'est imposées, afin que la publication 
le se continuer régulièrement. M. vander Haeghen a dans ses car- 
de 80,000 à 100,000 fiches prêtes à être imprimées; son entreprise 
>nc assurée de l'avenir si les souscripteurs ne lui font pas défaut. 

Emile Picot. 
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loi. -^ lettre* de «iean Be*ly (iei9-ie4IT) publiées par M. A.poUiii Bri- 
quet (tome IX des Archives historiques du Poitou), Poitiers, Oudin, 1880, grand 
in-80 de LXXix-407 p. 

La Société des Archives historiques du Poitou, qui avait déjà si bien 
mérité des érudits par la pubîication de huit beaux volumes remplis des 
plus précieux documents ^ vient d'acquérir un nouveau titre à leur re- 
connaissance par son édition des Lettres de Jean Besly. M. Briquet, 
qui a particulièrement eu soin de cette édition, avait eu tout le temps de 
se préparera bien remplir une tâche aussi considérable, car, dès i855, il 
disait dans une note de l'article Besly de la Nouvelle Biographie gé^ 
nérale, au sujet des lettres du savant historien du Poitou : « L*auteur de 
cet article en a recueilli plus de cent, qu'il a l'intention de publier ». 
Aux cent lettres déjà réunies entre ses mains, il y a vingt<inq ans, M. B. 
a joint peu à peu diverses autres lettres, si bien qu'aujourd'hui c'est un 
total de cent quatre-vingt-un de ces curieux documents qu'il met à no- 
tre disposition *. 

Occupons-nous d'abord de V Introduction et autres pièces liminaires. 
La notice sur Besly (p. ix-xxviii) est excellente. M. B. constate, en com- 
mençant, que tous ceux qui ont écrit la vie de Besly, Guillaume Colle - 
tet, Moréri, le P. Niceron, Dreux du Radier, etc., ont commis des er- 
reurs. Il n'excepte point de cette critique son propre article de i855, 
défiguré par de graves et nombreuses fautes d'impression. M. B., réta- 
blissant dans toute leur exactitude les faits qu^il n'emprunte qu'à des 
pièces authentiques, et le plus souvent possible aux témoignages fournis 
par Besly lui-même, nous apprend que le grand historien naquit à Cou- 
longes-les-Réaux en octobre 1572; qu'il était fils de François Besly, 
marchand, et de Jeanne Augereau ; qu'il fit ses humanités à Poitiers; 
qu'il étudia le droit en cette ville, à Bordeaux et à Toulouse; qu'en 1 597, 
il se retira à Fontenay-le-Comte, oti il exerça les fonctions d'avocat, de 
juge ordinaire de deux châtellenies, et où il devint plus tard (1609) ad- 
judicataire des ofiices d'avocat du roi, de substitut du procureur du roi 
et d'adjoint aux enquêtes; qu41 fut député aux Etats Généraux de 16 14 
et qu'il s'y distingua par son ardente opposition à la réception en France 
du concile de Trente; que,. pendant la tenue des Etats Généraux, il se 
lia étroitement avec Pierre du Puy et André du Chesne, qui allaient être 
désormais ses plus actifs correspondants ; qu^il fut élu maire et capitaine 
de la ville de Fontenay en 1620; qu'en i632, il résigna son office d'avo- 
cat du roi en faveur de son fils; que, succombant aux douleurs de la gra- 



1. Le X« volume, actuellement sous presse, contiendra le cartulaire de Tévéché d« 
Poitiers. 

2. La plupart sont tirées de la Bibliothèque Nationale, deux de la Bibliothèque de 
rrnstitut (Collection Godefroy), les autres de la Bibliothèque de Poitiers et de la Bi- 
bliothèque de Carpentras (manuscrits de Peiresc). Une seulement provient d'une col- 
lection particulière, celle de M. Benjamin Fillon. 
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ydk et de la pierre, il mourut le 24 mai 1644, laissant une magnifique 
collection de livres, dont le P. Louis Jacob a célébré la richesse dans son 
Traité des plus belles bibliothèques du monde, et le manuscrit de VHis- 
toire des comtes de Poitou^ qui fut revu, complété et imprimé (1647) 
par Pierre du Puy. A la biographie de Besly, M. B. a joint deux pièces 
de vers de ce docte personnage, inédites jusqu'à ce jour, ua sonnet au 
R. P. Jacques Sirmond (p. xi), des stances pour le tombeau de M« Loi- 
sel (p. xii) ' et une petite pièce en vers latins de Julien Cqllardeau % pro- 
cureur du roi à Fontenay, consacrée à la mémoire de son éminent col- 
lègue {In tumuium Joamtis Besly lambtÂS, p. xxviii). 

La définitive notice sur la vie de Besly est suivie d'une note très pré- 
cise (p. xxix-xxvii) sur sa famille. Nous voyons dans cette étude généalo- 
gique que Jean Besly, alors • docteur es droits en la cour de parlement 
et en la sénéchaussée de Footenay », épousa en premières noces [23 fé- 
vrier 1599) Catherine Brisson, fille d'un parent du président Barnabe 
Brisson, qu'il en eut trois enfants ; que, devenu veuf vers 1608, il se re- 
maria (août 16 10) avec Claude du Boullay \ veuve de Jean Aleaume, 
laquelle ne lui donna pas d'enfants ^. M. B. a eu soin d'ajouter divers 
autres renseignements sur les descendants directs de Besly et sur plusieurs 
parents de l'illustre magistrat. 

La Table analytique des lettres de Besly (p. xxxvi-lxxiv), qui con- 
tient' des milliers d'indications de tout genre, est précédée d'un aperça 
sur lesdites lettres. L'éditeur y montre en peu de noots (p. xxxui) l'intàtêt 
que donnent à ces pages a les questions de littérature et d'histoire si sa- 
vamment discutées par Besly, et quelques épisodes de sa vie raconta 
avec tant de bonhomie >. Après avoir énuméré les principaux sujets 
traités par le correspondant de du Chesne, de du Puy, de Peiresc, de 
Sainte-Marthe, etc., il signale d'une £açon spéciale les détails relatifs à la 
guerre civile, qui eut pour théâtre le Bas-Poitou, depuis 1621 jusqu'à la 
prise de la Rochelle en 1628. A ce propos. M, B. nous dit (p. xxxni) : 

X, M, B. est d^avis que ces vers ne sont pas plus mauvais que ceux des contem- 
porains de Tauteur. U aurait été plus juste de dire : de quelques-uns des contempo- 
rains de l*auteur. Somme toute. Colletet a bien jugé le poète dans Besly, et ce que 
M. B. appelle a un anathèrae n n'est, en réalité, qu'cme juiliciente critiqve. Bedf 
donne raison au jugement de Colletet, lui qui, en 161 3^ écrit à Scévole de Sainlt^ 
Marthe (p. 3) : a Vous m'avez aous par trop obligé, d'avoir heu mémoire d'un pau- 
vre vilagcois du fin fond du Bas Poictou, le plus disgracié des Muses qui se puisse 
voir... » 

2. M. B. écrit Colardeauy mats ce poète sigMÎt CoUardeus et CMU/rdean, 

3. Ces noms — M. B. ne le fait pas remarquer — ont été changés en ceux de 
Claudine Bolé dans l'article Besli du Moréri, La seconde femme de Besli est appe- 
lle Claude Boillau dans Le DictioHnaire htsiariqwe^ U géméalofpiqut des fimiUes de 
Vancien Poitou par feu M. Henri Filleau publié par son petit-fils M. Beauchct-ïll^ 
kau (Pùitiers, 184^, in-a^, t. I^p. SiH). 

4. Malgré ce double mariage, Besly, dsaa une lettre à P. d« Pnf^de Vannée i6rÀ 
dift (p. i^j ce dicton peu gakat ; 

Aptissima musis,fismo, Utecartns^ éu wmlwpe à 
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« M. Marchegay a publié dans ï Annuaire de la Société d'émulation de 
la Vendée, an. 1877, les fragments de trente lettres de Besly relative;s à 
cette guerre civile, du 7 juin 1621 au 27 décembre 1626. Mais l'éditeur 
a cru devoir rajeunir le style et Torthographe; de sorte que, non-seule» 
ment le texte est altéré, mais on ne retrouve plus les expressions pitto- 
resques de Besly, et ces phrases qu'il se plaisait à entremêler de vieux 
dictons et de sentences proverbiales ' » . 

La première des lettres du recueil, adressée à Louis de Sainte-Marthe, 
porte la date du 5 octobre 1612 ' ; la dernière, adressée à MM. de Sainte-» 
Marthe, historiographes du Roy, est datée du 9 février 1643 ^ Toutes 
ces lettres ne font pas moins honneur à l'homme qu'au savant, et cha- 
cun admirera, dans une foule de passages, les douces qualités du bon 
ami, comme les nobles vertus du bon citoyen. La correspondance de 
Besly ne nous fournit pas seulement les plus minutieux détails sur sa vie, 
sur ses habitudes, sur ses travaux; on y trouve encore d'abondants ren- 
seignements sur plusieurs hommes célèbres de son temps qui appartiens 
sent soit à l'histoire politique, soit à l'histoire littéraire, tels que le duc 
d'Epemon. le duc de Rohan, son frère Benjamin de Soubise, Philippe 
de Mornay, seigneardu Plessis, le comte de la Rochefoucauld, Matthieu 



X. M. March^ay n'a pas seulement modernisé le langage de Besly, il Fa encore, 
en trop d'occasions, cruellement estropié. Cest ainsi, par exemple, que, dans la let- 
tre du 3 juillet 1621, il a changé le mot passer ea payer^ ce qui rend la^phrase in- 
intelligible. Cest encore ainsi que, dans la même lettre, il a supprimé une phrase, 
suppression qui a eu pour résultat de rendre Besly responsable d'une étrange bévue. 
Toujours dans la même lettre, il a bien malencontreusement substitué au verbe 
canniller le substantif conseiller. Mais le tort le plus grave de M. Marchegay est ce- 
hii que M. B. lui reproche en ces termes (p. 176, Aote 2), à propos de l'expression 
Sablon dn Pérou, c'est-à-dire or du Pérou : « L'éditeur des Extraits des lettres de 
Besly, de 162 1 à 1626^ déjà cité, a écrit : l'Espagnol y contribue, du Sablon, dm 
Péron^ et les financiers aussi. Et, au bas de la page, on lit cette singulière note : 
Allusion à des personnages et faits sur lesquels nous n* avons pas de renseignements 
précis, et qui semblent concerner V administration des finances. Nous croyons sans 
peine qu'on n'a pas découvert des renseignements précis sur ces fantastiques person- 
nages. L'or du Pérou transformé en MM. du Sabion et du Péron ! Ceci nous rap* 
pelle involontairement le singe de La Fontaine^ qui avait pris le Pirée pour un nom 
d'homme ». 

2. M. B. dit avec tristesse (p. xxxiv) : « Nous ne possédons point de lettres de 
Besty avant r6i2, et elles nous font complètement défiiutpend«it les années i63i et 
lôSg. » U ajoute (p. xxxv) : « Nous serions heureux si Fon voulait bien nous fouraif 
les moyens d'augmenter, sinon de compléter celte importante collection des lettres 
d'un savant poitevin du xviio siècle. » 

3. Celte dernière lettre est suivie d'une lettre de Jean H, fils de Besly, écrite de 
Fomtenay, le x 3 août 1647, à Pieire du Puy, auquel il dit : « L*hi8toire de F\>ictou 
gai est postre ouvrage pluséost que celuy de feu mon père» n On trouve ensuite 
(p. 368-382) diverses lettres et fragments de lettres qui concernent Besly et ses tra- 
vaux historiques, lettres et fragments signés Antoine Possevin (de Mantoue), Henri 
Louis Chasteigner de la Rochepozay, évêque de Poitiers, Jean de Cordes, le biblio- 
phile iimousm (on a imprimé Decordej^), A. du Chesne, Nicolas Macquin, lieute- 
naat-géaéral en la sénéchaussée de Fonlenay, etc. 
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Molé, Antoine de Loménîe, Agrippa d'Aubigné, Bertrand de Vigiolles, 
Scipion du Pleix, Théodore Godefroy, Antoine Loisel, Pierre de Marca, 
le P. Sirmond, etc. Après les personnages, mentionnons les villes dont 
l'histoire profitera de la publication des lettres de Besly : Fon tenay, la Ro- 
chelle, Loudun, Marans, Mauzé, Niort, Poitiers, Saint-Jean-d'Angély, 
Surgères, etc. Besly entretient tour à tour ses doctes correspondants des 
mémoires du président Savaron, des chartes de Saint-Maixent, des œu- 
vres d'Altuin, de la chronique de Maillezais *, de l'édition d'Alain Char- 
tier de Du Chesne, du Juvénal de Rigault, du roman de la Chastelaine 
de Vergy, d*un traité sur YOrigine de la Rjrme^ du Tombeau de 
Charles VIT par Gréban, de la généalogie des maisons d'^Angouléme, de 
la Marche et de Lusignan, du Roman du Rou, des cartulaires de Char- 
roux, des Mémoires faussement attribués à J. de la Haye, de la Vie de 
saint Louis par Joinville, de la véritable origine de la famille de Parthe- 
nay, du testament de Sainte-Radegondc, de la ville et des seigneurs de 
Vivonne, de la généalogie des ducs de Lorraine, de celle de la maison 
de Gonzague, de l'ordre de succession des vicomtes de Thouars, d'un 
mémoire sur la famille de Chabot, du pays et des vicomtes de Béarn, 
des divisions de la Novempopulanie, de YOrdène de chevalerie^ d'un 
travail généalogique de Scioppius, de Y Histoire universelle du président 
de Thou, du Roman d'Alexandre^ de la Silve de Grotius, de la généa- 
logie de la maison de la Rochefoucauld, de la clixnst Régnante Ckristo^ 
des chansons de Thibaut, roi de Navarre, des sermons du P. Cotton, des 
Annales de Belgique de Mirœus, de la mort d'Arnauld, gouverneur 
du Fort-Louis, de l'Histoire des comtes de Toulouse, d'un mémoire sur 
les chanceliers de France, d'une énorme baleine qui vint s'échouer près 
de l'abbaye d'Orbestier, du Gallia Christiana de Chenu, des erreurs de 
Viguier et de Catel, des Antiquités de Saint-Denis^ de YHistoire de 
Bourgogne de Du Chesne, des Conciles du P. Sirmond, du commen- 
taire de Saumaîse sur Solin, d'un manuscrit de Tedèbodus, du petit-fils 
de Nicolas Rapin, des diables de Loudun (Besly les appelle esprits), de 
la généalogie de la famille de Chasteigners, de l'étymologie du mot fief, 
de la femme de Pépin I", roi de Guyenne, de Y Histoire des évêques du 
Velay par le P. Odo de Gissey, etc. 

Un des plus grands attraits de cette correspondance, c'est la saveur et 
Toriginalité de la langue dont se sert Besly. On savait qu'il fut un infati- 
gable travailleur, un des plus recommandables de nos vieux historiens, 
mais on ignorait qu'il y eût en lui un aussi aimable écrivain, joignant la 
finesse de l'esprit à la fermeté du bon sens, et trouvant avec le même 
heureux à-propos une gaie et piquante saillie ou une forte et frappante 
expression. Noui possédons peu de lettres de la première moitié du 
xvn* siècle où brille autant la vivacité gauloise, et Besly a lui-même par- 
faitement caractérisé l'entrain familier avec lequel court sa plume, quand 

I . On sait que ce fut-Besly qui, dans Tabbaye de ce nom, découvrit cette chronique. 
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il a dit à Du Cliesne (7 août 1628, p. 288) : c Excusez ma verve dont je 
. ne suys pas maistre quand elle me prend et à laquelle je lasche volontiers 
la bride lorsque je devise aveq vous, qui scavez voiler ces défaux sous 
l'ombre d* une vraye et sincère amityé '. » 

L'annotation des lettres de Besly, généralement bonne, est parfois un 
peu maigre, parfois même elle est insuffisante. Il s'agit (p. 4) de c la 
charte de Loys le jeune pour l'Archevesque de Bourdeaux. » N'aurait-il 
pas fallu dire que cet archevêque était Cîeofifroy III de Lorroux, qui sié- 
gea de 1 1 36 au mois de juin 11 58 ? On aurait pu citer sur ce prélat et sur 
le document mentionné par Besly le Gallia Christiana (t. II, col. 811- 
81 5). — Aucun renseignement n'est fourni (p. 5) sur Técrivain florentin 
Cavalcanti c à qui l'on a fait passer les Alpes pour en venir conter ep 
France, soubz l'authorité de M. le marquis d'Ancre. 1 — On ne trouve 
pas la moindre note (p. 6) sur l'expression au parsus^ que Besly aime à 
employer pour au reste ^ par dessus. — M- B. ne dit pas que le Perse ^ 
offert par du Puy à Besly, avec un amical ex dono (p. 37), est très pro- 
bablement le Perse de Casaubon publié en i6o5. — Le lecteur n'est pas 
averti que le M. à'Aubigny de la page 38 n'est autre que le célèbre 
Agrippa d'Aubigné. — On attribue (p. 47) au poète Wace le prénom de 
Robert qui, comme on l'a constaté depuis longtemps, ne paraît pas lui 
avoir appartenu. — La note d'une seule ligne sur le marquis de Royan 
(p. 5i) aurait pu être bien facilement complétée. Pourquoi ne pas ajou- 
ter que ce sénéchal de Poitou naquit en 1 596 et mourut le 8 août 1670 ? 
On aurait encore pu citer une lettre de ce personnage (du 5 décembre 
161 3) imprimée dans le splendide volume publié par M. le duc de la 
Trémoille sous le titre de Chartrier de TAouar^ (Paris, 1877, in-f**, 
p. 332). — On s'étonne de ne trouver, au sujet des prétendus mémoires 
de J. de la Haye (p. 5i-52), aucune mention de ce qu'en a écrit Dreux 
du Radier [Bibliothèque du Poitou^ t. II, p. 334 et 362), et surtout de 
ce qu'en a écrit M. H. Beauchet-Filleau dans sa curieuse notice biogra- 
phique sur Jean de la Yi^^y^ (Mémoires de la Société des antiquaires de 
r Ouest, 1841). — La note sur la première édition des Tragiques (p. 52) 
est d'une déplorable brièveté. On n'y dit même pas où fut imprimée cette 

I . Parmi les lettres dont le ton est le plus animé, je citerai celle où Besly raconte 
(20 mars 1620, p. SS-go) que son fils a voulu prendre la robe de moine dans le cou- 
vent des Augustins de Poitiers, et que, malgré Tappui de Tévêque et l'intervention 
de la magistrature, il n*a pu le ravoir qu'au prix des luttes les plus pénibles et les plus 
prolongées. Parmi les lettres dont la tournure a le plus d'agrément, je citerai celle où 
il entretient du Puy (10 janvier 1621, p. 123-127) de l'histoire du Béarn. M. B. a dit 
de cette dernière pièce (p. 127) : « Lettre charmante, dans laquelle Besly se montre 
tel qu'il était : ami sincère, bienveillant, exempt de toute jalousie, et toujours prêt 
à mettre à la disposition des historiens de son temps les matériaux qu'il recueillait 
avec tant de peine, n J'avais publié cette lettre, dès x86i, dans la Revue de Gasco^ 
gne (t. IX, p. 392-387). Voir, dans le même recueil, une piquante note de M.Léonce 
Couture sur un passage de cette lettre qui avait grand besoin d'être expliqué, note 
intitulée: Complément et source d'un^histonetie de Besly {x, XV \, p. 5i3). 
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première édition. On n'y rappelle pas les excellentes relations qui exis- 
taient entre Besly et l'auteur des Tragiques, attestées par une lettre si- • 
gnée « vostre bon voysin et compagnon, » oîi ce bon voisin prie Besly de 
lui prêter Pétrarque, Bembo et Balthazar Castiglîone *. Que de choses 
intéressantes il y aurait eu à dire (p. 62), à propos du vœu exprimé par 
Besly (6 mars i6i7Jen faveur d*une nouvelle édition des Œuvres d'Alain 
Chartier '! J'aurais du moins voulu que le lecteur, à propos de et fort 
gentil auteur^ comme l'appelle Besly, fût renvoyé à la savante étude de 
Ml G. de Beaucourt : Recherches sur Guillaume, Alain et Jean Char- 
tier '. — Les renseignements relatifs à l'historiographe Pierre Pascal 
(p. 99) sont d'une pauvreté dérisoire. J'en dirai autant des renseigne- 
ments condensés en une demi-ligne (p. 102) sur M. de BlainvîUe, qui 
fut conseilUer d'Etat, premier gentilhomme de la chambre du Roy, am- 
bassadeur en Angleterre, etc., et qui mourut le 26 février i62«. Mais 
n'insistons pas davantage sur les imperfections du commentaire. M. Bri- 
quet aurait le droit de soutenir que Pexcellence du tableau permet de ne 
pas regarder de trop près la bordure. 

T. DE L. 



., . . 102. — etudlen zur Gcetbe-Pbllolosie» von J. Mtnor und A. Sauer. Wien, 

- ' Konejgen. 1880, in-8% 1x61292 p. 

La jeunesse de Gœthe est et sera longtemps encore en Allemagne un 

sujet d'études intéressantes. Le mouvement date de la publication de 

Bernays, der Junge Gœthe; depuis, les travaux se sont suivis rapide- 

i ^ i ment; M. Scherer a publié « aus Gœthe's Frûh\eit », M. Schroêr vient 

:'/ vient de donner un commentaire de Faust, etc. En même temps on 

( étudie avec beaucoup de soin les, amis de jeunesse du grand poète: 

t / Klinger (Rieger), Wagner (E. Schmidt), Lenz (Falck), Herder(Haym 

^ >/ etSuphan): même Lobstein, ce professeur de médecine, dont Goethe 

, suivit les cours en amateur, a été l'objet d'un petit travail curieux. Vôîd 

; > un nouvel ouvrage sur la jeunesse de Gœthe; il est dû à deux jeunes 

' Y philologues, dont l'un s'est déjà fait remarquer par une longue et cons- 

' : : cieuse étude sur Weisse et l'autre, par une monographie bien faite de 

Brawe. Le livre renferme quatre dissertations. La première, consacrée aux 
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I. Œuvres complètes de Théodore Agrippa étAubigné publiées par MM. Eug. 
ir ' ^ ; Réaume de et F. Caussade, 1. 1, p. 672. 

r ;^ ; 2. « Je suys tellemetit amoureux de l'Espérance, du Curial et du Quadrilâgue, que 

i^: , • r je déairerois que quelcun fort versé en nostre langue, en eust entrepris l'édition de 

xf"r^ ^ / nouveau. » Le voeu de Besly n'a malheureusement pas été exaucé et nous en som- 

mes toujours à l'infidèle et incomplète édition de Du Chesne. On assure que laSo- 
Mè-^-.i'^ ciété des Anciens Textes français a le projet de publier toutes les oeuvres d'Alain 

*^^i A ' Chartier, et Ton ne saurait trop l'en féliciter. 

^n^*' ^ 3- Caen, 1869, in-40. Voir Revue critique àM t8 août 186^, p. I4i«i44^ 
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premières poésies lyriques de Gœthe, démontre que Gœthc, pendant son 
séjour à Leipzig, imitait la poésie anacréontîque et qu'à Strasbourg il re- 
gardait Uz, Gleim, etc., comme des modèles à suivre. La deuxième disser- 
tation concerne les irapports de Herder et du jeune Gœthe; les deux phi- 
lologues montrent que Fauteur des Fragments et des Silves exerça dans 
cette période une influence considérable sur les œuvres de Gœthe ; ils 
examinent successivement, à ce point de vue, la langue de Gœthe et les 
mètres qu'il a employés, l'amour qu'il portait à la poésie populaire et à 
Ossian, l'étude qu'il faisait des Grecs et de la Bible. La troisième dis- 
sertation est relative aux deux rédactions les plus anciennes de Gœt:[ de 
Berlichingen ; MM. Minor et Sauer comparent ces deux rédactions ligne 
par ligne avec le soin le plus miputieux et le plus patient; c'est l'étude 
la plus complète que nous connaissions sur la composition et le style de 
Gœt:^ de Berlichingen. Enfin, la quatrième dissertation développe Tin- 
fiuence de Sbakspeare sur Gœthe; les deux auteurs citent les passages de 
Shakspeare dont ils retrouvent la trace dans Gcet^ de Berlichingen. Ces 
quatre dissertations ont une grande valeur; elles témoignent d'un sens 
philologique très exercé et très sûr ; elles ont coûté aux deux auteurs de 
profondes recherches et souvent des efforts de mémoire presque étonnants. 
MM. M. et S. sont même par instants trop savants et trop subtils, et plus 
d'une fois la manie des rapprochements les égare. Ils voient dans plu- 
sieurs passages des poésies composées par Gœthe à Leipzig une limitation 
évidente des anacréontiques de l'époque; il faut cependant reconnaître 
que Gœthe s'est abandonné quelquefois à sa propre inspiration, surtout 
qu'il a, sans copier expressément personne, emprunté bien des images 
et dts tours à la langue poétique du temps. On remarquera dans la 
deuxième dissertation sur Herder et Gœthe les pages relatives aux arti- 
cles du jeune poète dans les Annonces savantes de Francfort ; sur beau^ 
coup de points, les deux auteurs ont raison contre M. de Biedermann 
qui déniait récemment à Gœthe la paternité de quelques-uns de ces arti- 
cles. Dans la troisième dissertation, MM. M. et S. auraient pu citer ce 
mot de KIopstock, rapporté par Voss (Briè/e, 1, 160), que Tauteur de la 
Messiade souhaitait moins de mots étrangers dans la langue de Gœthe. 
Il y a, en effet, dans Gœt{ de Berlichingen beaucoup de termes qui vien- 
nent du français et qui devaient irriter le gallophobe KIopstock. A pro- 
pos du Socrate que Gœthe voulait c dramatiser », ne pourrait-on égale** 
ment citer l'éloge du philosophe « le plus noble qui fut jamais », éloge 
que KIopstock a mis dans la bouche de sa Portia ? Ne pourrait-on, aux 
pages oli les deux auteurs parlent du culte que la jeunesse allemande 
avait voué à Pindare, citer les essais de traduction que Voss tentait à ce 
moment à GÔttingue et qui obtinrent l'approbation de Hçyne, de Boie 
et de Bûrger? Enfin, les deux jeunes philologues nous semblent avoir 
exagéré leur pensée en disant que dans la seconde rédaction du Gœt:^, 
Gœthe n^imitait plus uniquement Shakspeare; admettons qu'il ait re* 
tranché les «c shakspearianismes > les plus outrés, mais Shakspeare resta 
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son unique modèle, et il ne pouvait guère en avoir d'autre* Encore 
une remarque sur le ihot Pilger : il est fréquemment employé par 
Hôlty. 

A. C. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — Le dernier numéro de la Revue philosophique contient une étude im- 
portante sur les cosmogonies aryennes de notre collaborateur, M. James Daucbste- 
i^&. Uauteur détermine les principes et les formes diverses de la cosmologie indo- 
européenne et recherche ensuite ce que cette cosmologie a, en Grèce, légué à It 
philosophie qui en sort mécaniquement. La cosmologie aryenne n'est qu'un rameau 
de la mythologie aryenne. Un des sujets favoris de cette mythologie était comment 
le monde, dans notre expérience journalière, renaît sous nos yeux en sortant de la 
nuée d'orage : les m)rthes unsi formés, reportés à l'origine des temps, apprennent 
comment le monde est né et constituent la cosmologie. L'auteur établit l'existence, 
dans la mythologie aryenne, d'un certain nombre de formules et d'idées cosmologi- 
ques : le monde naît des eaux ; le monde naît de la nuit ; du feu; de la lumière; de 
l'œuf; de l'arbre; de la lutte; de l'amour; toutes formules qui reviennent essentiel- 
lement à celle-ci : le monde naît de la nuée, les eaux, la nuit, le feu, la lumière étant 
les eaux, la nuit, le feu, la lumière de la nuée d'orage qui, en se déchirant, laisse pa- 
raître le monde ; l'œuf et l'arbre étant deux représentations, la seconde très fréquente, 
de la nuée ; l'amour enfin (Kâma) étant un des noms de l'Agni conçu comme un 
dieu amant qui lutte pour délivrer la lumière ravie par le démon. La plupart de ces 
formules ont paru dans la cosmologie et, de là, dans la philosophie grecque. A la fo^ 
mule : le monde sort des eaux, répondent la cosmologie océanique d'Homère et, en phi- 
losophie, le système de Thaïes et de Hippon; à la formule : le monde sort du feu, le 
système d'Heraclite; le monde sort de l'œuf, cosmologies orphiques; le monde sort 
del'anoour, cosmologies orphiques, Aristophane, Empédocle, ParméniJe, Aristote; te 
monde sort de la lutte, formules d'Heraclite; le monde sort de l'arbre, cosmologie 
de Phérécyde et fortune métaphysique du mot 5Xy). Enfin l'idée fondamentale da 
système, à savoir que le monde sort de la nqée, donne la cosmologie hésiodique, 
Xéoç étant, d'après le témoignage d'une série de textes grecs, un synonyme de àif}p 
et de veçéXY) ; de là les Nuées de Socrate, de là Anaximène qui &it de dh^p le 
principe premier ; de là Anaxagore dont le Nouç n'est pas un principe intellectuel, 
mais physique ; c'est spiritus et non mens et lui-même emploie indifléremment soit 
vouÇjSoit^uX,*^) <iuit selon son maître Anaximène, est ài^p ou icveufjLa : le voûç d'A- 
naxagore n'est qu'un souffle surnaturel, qui plane sur le chaos indistinct avant de 
l'organiser, 

— M. F. Décrue, qui s'occupe d'un travail sur Anne de Montmorency, a mis la main 
sur un manuscrit où sont racontées les premières années de la vie du connétable. M.Cb. 
Kohler, archiviste paléographe, lui avait signalé l'existence, dans le fonds Conrart de 
la Bibliothèque 'de l'Arsenal, d'un document intitulé Les Gestes de Très Illustre Sei- 
gneur Anne de Montmorency grand maistre et connesiable de France (d'ailleurs dté 
dans le catalogue que le Cabinet historique a donné du fonds Conrart). Ce document 
doit être une copie du xvu« siècle d'une narration originale composée pendant la vie 
même du connétable. Si elle n'est pas de Martin Du Bellay lui-même, elle a pu lui 
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servir de source, car elle renferme plus d*un trait commun avec ses Mémoires. M. D.< 
croit pouvoir rapporter la composition de ce récit à Tannée i538 ; en tout cas, çUe 
n'est pas postérieure à Tannée 1540. 11 y a lieu de penser que Tauteur est un des 
&ères d'armes ou des gentilshommes du connétable ; ses connaissances militaires le . 
désignent plus comme un des gendarmes de sa compagnie que comme un de ses ser 
crétaires. Il ne sera peut-être pas difficile de retrouver son nom. L'auteur s'arrête au 
commencement de l'année i538, au moment ou Montmorency reçoit Tépée de con- 
nétable. Il a pris part lui-même aux campagnes d'Italie de i522 à i525, notamment 1 
à la retraite de Bonnivet sur laquelle il donne des renseignements nouveaux. Il ra- 
conte en détail l'invasion de Charles-Quint en Provence et du Dauphin (Henri II) en 
Piémont; mais, sur les autres guerres du règne, il donne moins d'indications intéres- 
santes. C'est un mémoire composé à la demande d'un ami, soldat et écrivain lui- 
même, afin de lui expliquer l'origine de la fortune de Montmorency. Il ne s'agit pas 
d'une biographie pure, mais les événements généraux s'y trouvent relatés dans un 
style concis et assez agréable. M. D. se propose de faire prochainement la publication 
de ce mémoire qui ne contient qu'une centaine de pages in-folio. La Bibliothèqi^e de 
l'Arsenal en possède une autre copie manuscrite du xvii* siècle, mais plus moderne. 
M. D. serait obligé aux personnes qui pourraient avoir connaissance de ces docu- 
ments de bien vouloir lui communiquer les renseignements qu'elles auraient pu 
recueillir à ce sujet. 

-«- Nous avons reçu, tirée à part des Mélanges cT archéologie et d'histoire publiés 
par l'Ecole française de Rome, une étude de M. Eugène Mûntz, sur Boniface VIII 
et Giotto, (Baur, p. 29). Dans cette étude, M. Mûntz montre que le pontificat de 
Boniface VIII marque une date importante pour l'histoire des arts, que ce pape 
appela auprès de lui de nombreux artistes et imprima un essor nouveau à toutes les 
branches de l'art, qu'il confia à Giotto d'importants travaux (cinq scènes de la vie 
du Christ peintes dans la tribune de Saint-Pierre et le retable de maître-autel ; 
compositions tirées de l'Ancien et du Nouveau-Testament et décorant la nef de 
Saint-Pierre ; exécution des fresques destinées à rappeler le jubilé, etc.), en un mot, 
que Boniface VIII a été le protecteur des arts et que de nombreux monuments té- 
moignent encore de son faste et de sa magnificence : « si l'œuvre politique de 
Boniface VIII a sombré de son vivant même, en revanche le temps a respecté jusqu'à 
nos jours l'œuvre artistique de ce dernier champion du moyen âge ». 

— Dans une séance de l'Académie des Sciences, Bdles-Lettres et Arts de Lyon 
(22 mars), M. Ë. Charvériat a lu une note, aujourdUiui imprimée dans le XX* vol. 
•des Mémoires de l'Académie et tirée à part, sur une Relation de la bataille de 
Wimpfen. (6 mai 1622.) M. M. Gmelin, dans le livre qu'il a consacré à cette célèbre 
bataille, Beitrœge :çur Geschichte der Schlacht bei Wimpfen, a fait connaître toutes 
les sources qui existent sur cet événement, sauf une que signale M. Charvériat. C'est 
une relation de douze pages, imprimée à Lyon, et intitulée : La deffcùcte des irou^ 
pes du duc de Wittemberg et marquis de Tourlacky qui venaient joindre les comtes 
palatin et Mansfeldy faite entre Horneck et Wimpfen^ par le sieur de Tilly, con- 
ducteur des troupes impériales. Ensemble le nombre des tués et prisonniers f les npms 
et surnoms des capitaines et autres seigneurs remarquables, aussi prisonniers^ 
la prise des canons, charriots, bagages et antres munitions de guerre. L'auteur, qui 
ne s'est pas nommé, appartenait au parti catholique^ mais sa relation n'est pas 
d'une grande importance, et, comme le titre l'indique déjà, elle parle peu de la 
bataille elle-même et s'étend surtout sur le butin fait par l'armée bavaroise et sur le 
nombre des tués et des prisonniers. 

-— M. C. Hbnry a publié à part une communication intéressante qu'il avait fiûte 
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à la Nouvelle Revue (n«du i5 avril i88[) et qui est intitulée « Deux pages inédites 
de la vie de Frédéric le Grand ». /Baur. in-S», 12 p. i Ces pages sont tirées d'un mt- 
nusci'it de la Bibliothèque nationale^ fonds français, n^ x3o84, lequel manuscrit est 
dû à la comtesse de Boisgelin, amie de Voltaire, et renferme, outre ujie copte des 
Réflexions sur le bonheur de la marquise du Ghâtelet, des Matinées du roi de Prusse, 
d'un Mémoire contenant l'état présent du royaume de Tunis, les deux pièces coin* 
muniquées par M. C. Henry. Ce sont : i« le Discours du roi de Prusse au prince 
, - de Hesse sur son changement de religion ; 2° une Conversation du roi de Prusse 

avec M. GellerU 

— Le grand ouvrage de M. H.Tawïe sur les Origines de la France contemporaine 
comprend deux parties ; la première, L'ancien régime, forme un volume ; la se- 
conde, Là Révolution, renferme deux tomes : L'anarchie, qui forme le tome I%et 
' La conquête Jacobine, qui forme le tome II et qui vient de paraître; un de nos col* 

laborateurs rendra prochainement compte de La conquête jacobine. Disons, en atten- 
dant, que, dans sa préface, M. Talne annonce un « dernier volume » sur le got- 
vemement révolutionnaire, 

ALLEMAGNE. «^ D'après le rapport de la 21* réunion plénlère <l6 la commiision 

historique de l'Académie des sciendes de Munich, V Histoire des idences en Aile- 

magne dans les temps modernes sera terminée dan A peu d'années ; M. de SrriifTzniG, 

conseiller à Bonn, vient de publier la première partie de 1' « Histoire de la }uris«> 

ptHidence allemande » (Oeschichte der deuischen Rechtswissenschaft)^ et la seconde 

' partie, moins étendue, est annoncée pour Tannée prochaine, en même temps que 

' ' rhistoire de l'historiographie, celle de la géologie et, ultérieurement, cell« de U 

philologie classique. L'histoire des sciences de la guerre (Gêscbichte des Kriegé- 

whsenschaften) a été confiée à un homme très compétent, M. le major Max JiBicwt 

qui aura terminé l'ouvrage en 1884, — En même temps a paru le XVI* volume du 

grand recueil des chroniques des villes allemandes publiés par M. K. Hegel; ce voluiut 

est le deuxième des « Chroniques de Brunswick » (Braunschweiger Chtoniken); il 

est dû à l'archiviste de Brunswick, M. UiCKSBLMAMM, qui annonce d'ailleurs un troi* 

;^ sième volume. L'année prochaine, M. Hegel, assisté de MM. PdcHLHAlrir «t Albfi 

, Wagner, compte publier la Chronique « Von alten Dirtgen f « Mairt^ n (milieu du 

^ xv« siècle). M. Koi>pmann, de son côté, travaille à Ja publication des Chroniques de 

I Lubeck. — Le iV« volume des Relchstagsdkten, volume dû à la collaboration de 

\ MM. Wbizsjeckér, Bernheîm et FarËOENSBuac, est achevé en manuscrit* et M. Ker- 

LfiR compte bientôt terminer le VIIÎ» vol. (suite des Actes du temps de l'ooiperciir 

Slgismond). — M. Koppmann, déjà nommé, a publié le V* vol. des Recesse und andere 

; Akten der Hansetage von 1256- 14^0, mais les matériaux concernant l'époque de 

[ Î411 à 1430 sont si nombreux que M. Koppmann pense donner encore deux vo^ 

\ .■ " lûmes pour terminer sa publication. — M. E. STEiïtDoapr est sur le point de feira 

> ' par^îtrt le deuxième volume fconcernant le règne de Henri III) des Jahrbûcher des 

[ deutschen Reichs; M. H. Bresslau travaille au second volume sur le règne deCon- 

I' râd II ; M. W. Berniiard) compte donner très prochainement à Fimpressiort les 

• ^ a Jahrbûcher n du roi Conrad III; M. B. Simsow promet pour un temps asses fip- 

proché l'achèvement des « Jahrbûcher v de Charlemagne, et M. Mete* de Kno«fAO i 

commencé à travailler aux Annales de Henri IV. -* M. de Dat/rpEL a fait partîtte le 

II« vol. des Briefe und Akten jj«r Oeschichte des X VL Jahrhunderis mit besonderer 

Rûcksicht auf Baierns Fârstenhaus; ce vol. est consacré^à l'année ibb^^ mâ^let 

actes les plus importants de cette année-Iâ paraîtront prochainement dafisle III' vol.jitfl 

quatrième et dernier volume renfermera les lettres et les actes des années i)53-l553. 

— Le XX* vol. des Forschungett pv* deutschen Geschkhtc'ti p»T\i, et renferma une 
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liite dea auteurs pour les dix derniers volumes; le recueil est toujours publié 
par MM. Waitz, Wegilb et DOmjiliui» -^ La publication de VAllgemeine deutS" 
che Biographie t rédigée par MM. de LiLtENcaoN et Wegele, se poursuit active- 
ment; les vol. X et xi sont achevés et une livraison du vol xii se trouve dans le corn- 
mercc. 

~ On annonce que M. Milchhcsfer publiera prochainement un ouvrage sur les 
«ntiquitéft conservées dans les musées d'Athènes. 

'— Deux philologues allemands, très connus dans le -monde savailt^ viennent de 
mourir : MM. Théodore Mûllea, professeur de littérature modecne à TUniversité de 
Ûoettingue, et Bernard Schhitz, professeur A KUniversitédeOreifswald. 

BELGIQUE. — Le Ministère de lUnstruction publique de Belgique publie, à partif 
de cette année, un Bulletin qui paraît en livraisons mensuelles; on y trouve, sous la 
rubrique a Partie o^cielle », une chronique des faits relatifs à l'enseignement en 
Belgique et à l'étranger, l'analyse ou la traduction de documents légisiatifis et autres^ 
et une bibliographie très soignée. 

— M. Alph. DiBQBRiCK, archiviste d'Ypres, a publié le cinquième et dernier fasci^ 
eu le de son Essai de bibliographie y proise, étude sur les imprimeurs yprois fjySo'- 
1834)}; l'ouvrige avait été commencé en 1S73 et lorme un voiumc de près de 
400 pages. 
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Séance du 6 mai 188 1. 

La Société archéologiaue d*£urô -et-Loir invite les membres de l'Académie à as- 
sister à une séance qu'elle tiendra le jeudi 19 mat, à deux heures, pour célébrer l.e 
25* anniversaire de sa fondation. 

L'Académie procède à l'élection d'un membre ordinaire en remplacement de 
M- Paulin Paris. M. François Lenormanc obtient 19 voix, M. Alexandre Bertrand 17, 
M. Lenormant est élu; son élection sera soumise à l'approbation de M. le Président 
de la République. 

M. Breal communique des observations sur l'étymotogie de quelques mots latins ; 

10 Impertum et ses dérivés imperare, imperaior, etc. Ces mots viennent de in 
et paro. U faut distinguer en latm deux verbes paro : l'un, venant de par, signifie 
proprement a apparier », puis par extension « apprêter, préparer », il a donné les 
dérivés aequiparoy comvaro, sépara, praeparo; l'autre, parent des verbes grecs 
iriTCpàoxd), '::p{aaOat, xlpvvj^jii, signifie a acheter ». De ce dernier sont dérivés in* 
terpres^ proprement a courtier », par suite « interprète »; pretium, « achat ». ensuite 
« prix ». C'est aussi de ce second verbe que vient imperium : ce mot a voulu dire 
d'abord le droit c^u'a un acheteur sur la chose qu'il a achetée, un propriétaire sur 
son bien, un maître sur son esclave ; de là il en est venu a désigner toute espèce de 
pouvoir, et notamment l'autorité publique. Viiuperium, a blâme, reproche », paraît 
également venir du verbe para, a acheter », joint à un mot analogue à vitium ; le 
sens primitif de vituperium est : plainte par laquelle on attaque un achat pour vice 
rédhioitoire. ^ M. Laboulaye demande si les deux verbes paro ne sont pas iden- 
tiques; du sens d* u apparier, égaler, comparer », on a pu passer à celui d' a échan- 
ger », et de là à celui d' « acheter » ; l'échange en effet a précédé historiquement 
rachat, qui n'est qu^un perfectionnement de l'échange. — M. Bréal dit qu'il y a une 
difficulté à cette hypothèse, c'est que le sens d' u acheter » se retrouve dans des 
mots de même racine en grec et en sanskrit, qu'il est donc très ancien, tandis aue 
celui d' « apparier^ comparer », ne se trouve qu'en latin et paraît, par conséquent, plus 
récent. 

a^' Annona. Ce mot est primitivement le nom d'une divinité, la déesse des appro- 
visionnements de l'année. 11 est dérivé à!annus comme PomonadQ pomum et Bellond 
de belîum. U est devenu nom commun, comme ceres^liber^ qui s'emploient souvent 
pour désigner simplement u du pain », u du vin ». il y a des exemples de l'emploi 
du nom propre; ainsi on a des monnaies à la légende ANNONA. avec une figure de 
femme, et une inscription dédicatoire adressée ANNONAE SANCTAE. 
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400 REVUE CRITIQUE d'hISTOJRE ET DE LITTERATURE 

30'Sponte est Tablatif d'un ancien substantif 5;>o«*, spontis, parent du greccTcé^, 
et qui signifiait d*abord u libation n. par suite « auspices ». Ce dernier sens paraît 
encore dans un passage de Virgile, Enéide, IV, 340-341 ', 

Me si fata mft; paterentur ducere vitam 

Auspidis, et sponte mea compoaere curas . . 

Mats on voit en même temps par cet exemple comme le mot a pu passer aisément 
du sens d* a auspices » à celui d* « inspiration 9 et enfin simplement d* « initiative»» 
le seul qui lui soint resté en dernier lieu dans l'expression ordinaire sponte sua. 

40 SeduluSj proportion proprius sont, selon M. Bréal, des expressions complexes, 
composées d'une préposition régissante et d'un substantif régi, expressions aont la 
langue a fait ensuite un seul mot en leur donnant une désinence nominale déclinée. 




rata en deux mots, et qui est devenu un substantif auquel on joint Fartidc, par 
exemple dans l'expression usuelle au prorata de... Enfin, proprius vient de pro 



privOt de privus, ancien mot qui signifiait la même chose que singulus. 

5° Splendeo, et ses dérivés sont, avec splen^ a la rate >. les seuls mots latins qui 
commencent par spl. M. Bréal estime que splendeo vient de splen. Les anciens con- 
fondaient souvent la rate et le foie; Galien considère la jaunisse comme une affection 
de la rate. Splendeo a dû passer successivement par les sens suivants : — être ma- 
lade de la rate ; avoir la jaunisse; — être jaune ; — être couleur d'or; — briller. On voit 
le mot revenir presque à sa signification primitive dans l'expression d'Horace : splen- 
dida bilis, 

M. Gaston Paris, en présentant un poème italien du xni* siècle publié parM.Ca8- 
tets sous ce titre : // Ftore (vov. ci -dessous), si§[nale les renseignements que ce texte 
fournit sur un professeur de 1 université de Pans, au xiii® siècle, Sicer de Brabant, 
dont le nom est plus connu que la vie. Dante a parlé de ce Siger; u place son âme 
au paradis, parmi celles des grands théologiens ; il dit qu'il enseignait, dans U me 
du Fouarre, des vérités mal vues : 

Che, legsendo nel vice degli Strami, 

Sillogizzô invidiosi.veri. 
On savait en efiFet qu'en ï 277, Siger de Brabant avait reçu une citation à comparaître 
devant les inquisiteurs, à Saint-Quentin en Vermandois, sous l'inculpation d'hérésâe; 
mais une fausse identification avec un homonyme, Siger de Courtrai, avait fait croire 
qu'il avait fini par se réconcilier avec l'Eglise. Le poème publié par M. Castets nous 

apprend, "" '"^"*^''*'' «.,»:i «^..:«. «:^:«.« j« 1 — a 

allégoriqi 

ordres i 

timents terribles : 

M astre Sî^ier non andè guari Heto. 
A ghiado il fe' morire, a cran dolore, 
Nefla corte di Roma, ad Orbivieto ; 

« Maître Siger n'en sortit guère joyeux. Je l'ai fait mourir par le glaive, à grande 
douleur, en cour de Rome, a Orvieto. » Ceci paraît bien vouloir dire que Sijger fut 
condamné à mort, par ordre du pape, sans doute en punition des a invidiosi veri » 
qu'il avait enseignes. Probablement, pense M. Paris, il avait attaqué le pouvoir tem- 
porel des papes ; c'est ce qui déplut a la cour de Rome, et ce qui plut à Dante, très 
hostile à ce pouvoir. Sa condamnation et sa mort cjoivent se placer entre 1277, épo- 

3ue où on le voit encore cité devant un tribunal ecclésiastique de France, et i Joo, 
ate à laquelle Dante fixait son prétendu voyage au paradis. Dans cet intervalle, la 
cour de Rome a séjourné trois rois à Orvieto : de 128 1 à 1284. de 1290 à 1291, 
et en 1297; c'est à une de ces trois époques, selon toute probabilité, qu'il fautrap^ 
porter le supplice de Siger de Brabant. — La révélation du poôme d'i7 Fiore a aussi 
une certaine importance pour la biographie de Dante. Le passage du Paradis où est 
nommé Siger était un des témoignages qu'on invoquait pour soutenir que Dante 
était venu à Paris ; maintenant qu'on sait que Siger est mort en Italie, cette hypo- 
thèse n'est plus nécessaire pour expliquer que Dante l'ait connu. La venue de Dante 
à Paris est en soi peu probable. 
L'Académie se forme en comité secret. 

Ouvrages présentés : — par M. Gaston Paris : i' Jean-François Bladé, Seî^e Su* 
perstitions populaires de la Gascogne ; i* il Fiore^ poème italien du xiu* siècle, en 
CCXXX11 sonnets, imité du roman de la Rose, par Durante, texte inédit publié aitec 
fac-similé, introduction et notes, par Ferdinand Castets, (Montpellier, Publications 
spéciales de la Société pour V étude des langues romanes, o* publication) ; — P^ . 
M. Georges Perrot^ : Georges Perrot et Charles Chipiez, Histoire de fart dans 
Vantiquité, t. I. l'Egypte, i« livraison. 

Julien Havbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
Le Puyy imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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GiR, Philosophie d. Kicolaus Cusanus. Wûrzbui^. (Falckenberg : bon). 
— Contes populaires grecs, p. p. Pio, d'après les man. de J, G. v. Hahn. 
Copenhague, Hoest. (Hangabé : excellente publication.) — Publilii Syrî 
mimi sententiae, p. p. Friedrich, Berlin, Grieben. (Léo : commentaire 
savant.) — Budinszky, d. Ausbreît. d. lateinischen Spracheûber Italien u. 
d. Provinzen d. rôm.Reiches. Berlin, Hertz. (« Livre excellent. ») — 
Carpbnter, Grundriss d. neuislftndischen Grammatik. Leipzig, Schlicke. 
(Hoffory : beaucoup de défauts, rien de bon à dire de ce livre.) — Gœ- 
thes Briefe ati d. Grâfin Auguste zu Stolberg. 2« Auflage, mit Einleit. 
u. Anmerk. Leipzig, Brockhaus. (Très bon.) — V. Pfluok-Harttuno, 
Acta pontificum romanorum inedita. L Urkunden der Pâpste v. 748 b, 
1198. L Ttibingcn, Eues. (Ewald : beaucoup de travail et de cons- 
cience, mais « plus d'ombre aue de lumière. ») — MUller, Wilhelm III 
V, Oranien u. G. Fr. v. Waldeck, cin Beitrag sur Geschichte des Kamp- 
fes um. d. europ. Gleichgewicht. Haag, NijhofiF. (ErdmannsdôrfTer : 
lettres fort bien éditées, expositiqp claire et soignée.) — Luckenbâch, d. 
Verhâltniss d. griech. Vasenbilc(or zu d. Gedichten d. epischen Kyklos. 
Leipzig, Teubner. {Robert : très bon début d'un archéologue.) — West- 
PRAL, alkem. Théorie d. musikal. Rythmik seit Bach. Leipzig, Breit- 
kopf u. Hârtel. (Bellermann : très clair, lorsque Tauteur reste sur son 
terrain.) 

Phflologisohe Kimdsehan, n"" 17 : Klinkenberg, De Edripideorum prologorum 
arte et interpolatione. (Dissertation méthodique et pleine de goût ; conclu- 
sions exagérées,) — Poetaelatinl minores,rec. Babhrens, 1. 1 et II. -- Hde- 
MER, Ueber ein Glossenwerk zum Dichter Sedulius.— Grasberger, Erzie* 
hung u . Unterricht im klassischen Altertum. I V Theil: Die Ephebenbildung. 
(Article élogieux sur l'ouvrage entier, dont il ne reste plus à paraître 
qu'un volume complémentaire de planche et de suppléments, annoncé 
pour Tan prochain. Les deux premiers tomes [1864 et 1875] traitent des 
exercices corporels et de l'instruction.) — Frick, Beitr. z. griech. Chro- 
nologie u. Litteraturgesch. (i'' Akusilaos von Argos; 2^ Hellanikos von 
Lesbos u. die athen. Kônigsliste; 3° Julius Africanus u. d. Excerpta la^ 
tina Barbari. Le i*' paragraphe est peu concluant; le 3^ présente, au 
contraire, des résultats solides, conformes à ceux de Gblzer, Sex. Julius 
Africanus, ouvrage simultanément paru.) — Zislinskt, Die letzten Jahre 
des 2 punischen Krieges. -— WoRMSTiox, Die Wohnsitze der Marsen, 
Ansibarier u. Chattuarier (10 pages : long article de controverse par Htil- 
senbeck.) 

N® 18. Lanza, Esiodo e la Teogonia (37 paces. Pas grand'chose de 
neuf.) — Euripide, Alceste, texte grec, p. H. Weil. (Cette petite édition 
destinée aux classes nous présente le résultat d'une recension du texte 
faite aussi sérieusement çiue s'il s'était agi d'une grande édition critique.) 

— Klett, Das Verhâltniss des Isokrates zur Sophistik. (Programme bien 
conçu pour le fond, mais exposé, quant à la forme, d'une manière qui 
laisse à désirer.) — Mijeller, spécimen novae editionis libri Galeniani OTt 
lat; Tou atù\MLXoç xpaoêGtv at rri<; ^^xr^ îyvayietç s-ïiovrat. — Joannis Philo- 
poni 'Ktpi Twv Siaçopwç TOvoui«v(dv xat Ziaaopa CTijxatvovTwv éd. Egenolff. 
(Texte du ms. de Copenhague). — Riemer, Charakteristik der Gedichte 
des Horaz (2* part., Odes : Phraséologie sans rien de fin, ni d'intéressant 
ni même de nouveau; ignorance de l'état actuel de la critique hora- 
tienne.j — Kellmuth, Emendationsversuchc zu Ovid's Metamorphosen. 
(Programme; peu de conjectures plausibles.) — Peiper, Quaestiones 
Propertianae. (Deux programmes qui prêtent bien le flanc à la critique.) 

— RiNGE, zum Spracngebrauch des Caesar. (Progr. ; des copules. Bons ré- 
sultats.) — Czulenski, Qua ratione, etc. (Progr. sur la critique des An- 
nales de Tacite : sorte de traduction libre de nassages d'un livre de 
Pfitzner.) — Bûdinger, Kleon bei Thucydides, (48 pages.) — Droege, De 
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Lycurgo athéniens! pecuniarum publicarutn administratore (n'est p^s 
souvent bien concluant, mais contient de bonnes observations.). — R. 
KoEHLER, Der rômisch-celtiberische Krieg in den Jahren 1 53 bis i33 v. 
chr. (i" partie ; progr. des 25 pages, bien fait.) — The american jour- 
nal of Philoiogy, éd. by Gildersleevb i*' numéro.) 

Theologische Literaturzeitnng, n** 9, 23 avril 1881 : Floigl, Die Chrono- 
logie der Bibel, des Manetho und Beros. Leipzig, Friedrich. (HoUen- 
berg : ouvrage à ne pas négliger, mais si l'auteur avait employé son 
érudition avec plus de critique et de réflexion, il aurait atteint de plus 
sûrs résultats.) — Bissell, The Apocrypha of the Old Testament. New 
York, Scribner. — Rôhricht u. Meisner, deutsche Pilgerreiscn im 
heiligen Lande. Berlin, Weidmann. (Furrer : très bon.) — Réville, 
La doclrine du Logos dans le IV»»' évangile et dans les œuvres de Pla- 
ton. Fischbacher. (Harnack : contestable.) — Pohl, das Ichthys^Mo- 
nument von Autun, erkl. Berlin, Kamlah. (Schultze : beaucoup de 
bonnes choses.) — Hoffmann, Ausztige aus syrischen Akten persiscber 
Mârtyrer. Leipzig, Brockhaus. (Harnac*k : très important et très utile.) 

— Cnosroae Magni, episcopi monophysitici, Explicatio precum missae, 
ç lingua armeniaca in latinam versa per Vetter. Freiburg, Herder. — 
HuEMER, Untersuch. ueber d. ait. lateinisch-christlichen Rhythmen. 
Wien, Hôlder; zur Geschichte d. mittellatein. Dichtung. Hugonis 
Ambianensis sive Ribotomensis opuscula. Wien, Hôlder. (Berthcau.) 

— SiEBECK, Geschichte d. Psychologie. I, 1; die Psychol. vor Aristo- 
teles. Gotha, Perthes. (Heinze : très bon ouvrage, dont Ton ne peut 
que souhaiter la continuation.) 

Archive f&r slawisohe Philologie. Tome V. 3^ fasc. : Les colonies slaves 
dans THassengau (Grossier et Brûckner : fort curieux; mais il eût été 
nécessaire de traduire en allemand les nombreux mots slaves cités dans 
'1 ce travail.) — Notes sur la langue bulgare moderne (Drinov). — Notes 

sur le palatalisme slave (Hans Kirste). — Critique d'un passage de Cons- 
tantin Porphyrogénète (Constantin Grot). — Le Juif errant (A. Vesclo?- 
sky). — Le livre de prières de sainte Hedwige (Danijsz). — Analyses 
et comptes-rendus. Mémoires de l'Académie de Cracovie. — Publications 
^ de la société russe des anciens textes. — Dictionnaire de la langue 

croato-serbe par M. Danidc. (Excellent; (quelques réserves en ce (jui 
concerne les etymologies). — Marko Kraljevic dans la poésie populaire. 
Bibliographie. 

Basseg^na Settimanale, n* 173 : Coen, La morte di Maria Luigia d*Or- 
leans regina di Spania. — Grant, Délia influenza di Dante nella poesia 
inglese contemporanea. — Bibliografia : Sebu.lot, Littérature orale de 
la Haute* Bretagne. Maisonneuve. (Recueil excellent et précieux.) 
/ N* 174, i«'mai 1881 : Leonu, La coronazione dei poeti. — Mou, 

Documenti sul conte di Caçliostro. — Bibliografia : Colombo, Vita ed 
opère di Gaudenzîo Ferrari, pittore, con documenti inediti. Torino, 
/i ^^ Bocca. ( « Acume critico finissimo. ») — Savini, La grammatica e li 

';;^y.> ' lessico del dialetto Teramano. Torino, Loescher. — Repertorio dellc 

V'^-;) ; - pcrçamene délia université e délia città di Aversa, dal lugho I2i5 al 3o 

aprile 1549. Napoli, Rinaldi e Sellitto. — Padelletti, Scritti di diritto 
pubblico, preceduti da un cenno biografico deir autore dettato da Carlo 
rontanelli. Firenzc. 
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PÉRIODIQUES. 

Literarisches Centralblatt, n» 19, 7 mai 1881 : Hofmann, biblische Her- 
meneutik. Nôrdlingen, Beck. — Ranke (v.), Weltgeschichte. I. Leip- 
zig, Du ncker u. Humblot. (On peut appliquer à cet ouvrage les mots 
mêmes de Ranke sur les dialogues de Platon : on y trouve rharmonie 
de la forme et du fonds, de l'heureuse invention et des expressions frap- 
pantes; c'est le travail d'un çrand écrivain.) — Dahn^ Bausteine, k- 
samm. kleine Séhriften. Berlm, Jankc. — Goswm, Chronik d. Stiftes 
Marienberg, hrsg. v. ScHwrrzER. Innsbruck, Wagner. — Ennen, Ge- 
schichte d. StadtCôln. V. Dûsseldorf, Schwann. (Beaucoup de critiques 
légères à faire, néanmoins Pouvrage a de grands mérites et il faut re- 
gretter la mort prématurée de l'auteur.) — Rillïet, Le rétablissement du 
catholicisme à uenève il y a deux cents ans. Genève, Georg. (Bon.) — 
Grûn, Culturgeschichte d. XVI I®"» Jahrhunderts. I. Leipzig, Barth. (Im- 
parfait : des erreurs, de trop longs développements consacra à de menas 
faits, style parfois bizarre.) — Benfey, Vedica u. Linguistica. Stras- 
bourg. T rûoner. (Toujours très instructif et à accueillir avec reconnais- 
sance.) — Juliani librorum contra christianos quae supersunt, rec. 
Neumann. Leipzig, Teubner. — Stern, kof)tische Grammatik. Leipzig, 
Weigel. (Travail que l'on peut être heureux de posséder et qui restera 
pour longtemps « la grammaire copte ». ) 

Zeitschrifl fflr RomaniBohe Philologie, t. IV, 1880 : I. P. i. A. von Floci, 
Drames latins du xvii* siècle. — P. 7. F. Scholle, le Rapport des diffl^ 
rentes recensions de la chanson de Roland entre elles. — P. 35. G. Ji- 
coBSTHAL, Le Texte du Chansonnier de Montpellier H. Ms. 196; 
édition diplomatique' (suite). — P. 65. Mélanges. I. Histoire des 
mœurs. M. Gaster, Le livre turc des démangeaisons en Roumanie 
(litre populaire roumain, imité du turc, sur les démangeaisons et ce 
quelles présagent). — II. Manuscrits. P. 72. H. Suchier, La partie en 

Sapier du chansonnier provençal de Modène (discute, surtout contre 
i. Clédat, la classification de ce ms. avec d'autres chansonniers proven- 
çaux). — III. Textes. P. 74. E. Stengel, séparation de l'âme et du 
corps, publiée d'après un ms. anglo-normand. — IV. Ex^èse. P. 80. 
A. Tobler, Plus a paroles un plain pot De vin qu'aucun mui de ccr- 
voise. (Note sur ce vers du Chevalier au Lyon et sur des passades d'àa- 
tres auteurs oti sont exprimées des idées analogues.) — V. Critique des 
textes. I. P. 85. E. Martin, Sur Guillaume le Clerc de Normandie (cor- 
rections et additions au texte du Besantde Dieu); 2. P. 88. G. Grô- 
BER, Del tumbeor Nostre Dame (variante^ d'après deux mss. de l'Ar- 
senal et de la B. Nat. de Paris); 3. P. 97. H. Varnhagen, Sur le 
Fragment de Valenciennes (observations paléographiques); 4. P. 99. 
K. Bartsch, Sur l'Epître farcie de la Saint-Etienne (Observations de 
lecture sur le texte p. p. M. Foerster). — VI. Métrique, i. P. ici. 
E. Stsngel, Un cas d'assonance intérieur dans une chanson de geste. 
(Aye d'Avignon, éd. Guessard et P. Meyer, v. 2327*52); 2. P. 102. E. 
Stengel, Quelques cas du retour des mêmes rimes et des mêmes mots i 
la rime dans l'ancienne lyrique provençale. — VII. Grammaire, p. 104. 
I. A. Mussafia, Sur le texte du Roland, ms. d'Oxford (i. Participe passé 
construit avec avoir; 2. Emploi de tu et de vous au singulier^); 2. H. 
ScHucHARDT, Sur les théories de M. Foerster touchant l'élévation de la 
voyelle en roman (observations importantes). — Comptes- rendus : 
h 1 24. Ernst WiNbiscH, Kurzgefasste irische Grammatik mit Lesestûckcn 
^H. Schuchardt : observations de la plus haute valeur sur les rapports do 
celtique et du roman). — P. i55. Dr. Johann Urban Jarnîk, index zo 
Diez etymologischemWôrterbuch der romanischen Sprachen (K. Voll- 
môUer). — P. i56. Karl Vollmôller, Pocma del Cid; Ein spanisches 
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PREFACE 

<( Chez nous, disait Périclès aux Athéniens, il y a plus de deux mille trois cents 
ans, on voit les mêmes hommes capables de diriger à la fois leurs propres inté- 
rêts et ceux de TÉtat , de simples artisans entendre suffisamment les questions 
politiques ^ » Quatre siècles plus tard, lorsque la Grèce avait perdu son indé- 
pendance, un écrivain de la race conquérante, Horace, s^écriait : « Aux Grecs la 
itfuse a donné IMnleliigence et Téloquence ; la gloire , voilà le seul objet de leur 
émulation*. » 



1. Thucydide, Histoire de la Guerre du Péloponèse, livre II, § 40, page 2. 

2. Graiis ingenium, Graiis dédit ore rotundo 
Musa loqui, prseter laudem nullius avaris. 

{Art Poétique, vers 323-324.) 
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Et comme pour justifier le solennel éloge du grand poète latin, la Grèce, àTàge 
suivant, produisait une nouvelle pléiade d'hommes célèbres : Plutarque, Lucien, 
Dion Chrysoslorae, Arrien, Appien, Épictète, en attendant que, devenue chré- 
tienne, elle enfantât saint Basile, saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Cbry- 
sostome. Pendant toute la durée du moyen âge, tandis que TOccident était plongé 
dans les ténèbres, Constantinople conservait intact pour l'avenir le dépôt de la 
science antique et de la civilisation. Les princes et les peuples du xv^ siècle, se 
contentant de stériles regrets, la laissèrent tomber k peu près sans défense sous 
le joug des Turcs contre lesquels elle leur avait si longtemps seni de rempart. El 
pourtant, les vaincus échappés de ses murs apportèrent à ritalie, à la France, à 
tout l'Occident, leurs arts, leur érudition, leurs précieux manuscrits, en sorte 
que le même événement fut à la fois pour les Hellènes le début du plus doulou- 
reux esclavage, et pour les Occidentaux le signal de la Renaissance. 

Quel a été depuis cette époque l'état intellectuel, quels ont été, pour ce qui 
concerne Tinstruction publique, les travaux des Grecs, soit dans les Ëtats chrétiens 
où ils ont formé des colonies, soit dans l'Orient asservi où ils subissaient la domi- 
nation musulmane? Dans deux ouvrages remarquables, M. É. Egger ' et Ambroise 
Firmln-Didot, phillellènes distingués*, ont montré la marche constamment progres- 
sive des études grecques en France et à Venise. L'Académie de Turin a mis au 
concours l'histoire du développement de l'Hellénisme en Italie. D'autres ouvrages 
consciencieux et érudits ont été consacrés à l'étude des travaux opérés et des 
services rendus par les Grecs dans les différents États de l'Europe occidentale. 

Mais en a-l-il été de même en Orient? Est-il vrai, comme on Ta dit quelquefois, 
que toute vie intellectuelle, tout effort litléraire, toute trace de civilisation ait 
disparu sous la domination ignorante et cruelle des pachas? Que réduits à l'étal 
d'hiloles, les malheureux habitants des régions situées entre le Danube et le 
Bosphore, la mer Adriatique et l'Archipel, les Dardanelles et le Taurus, aient 
perdu avec leur indépendance nationale le goût des choses de l'esprit et le désir 
même de préparer à leurs descendants, avec une instruction plus développée, les 
moyens de s'affranchir un jour? L'auteur de ce livre ne le pense pas, et c'est 
surtout pour démontrer que ses compatriotes n'ont jamais cessé de travailler à 
s'instruire et d'être dignes des sympathies de la grande république chrétienne par 
leur amour de la science et de la vérité, qu'il a entrepris son travail. Oui, pen- 
dant les quatre siècles écoulés depuis le jour où Mahomet II pénétra par la brèche 
dans Constantinople vaincue jusqu'à celui où Germanos planta sur les murs de 
Galavrita l'étendard libérateur, les Hellènes opprimés, persécutés, soumis au plus 
brutal et au plus grossier des despotismes, n'ont pas cessé un seul jour d'aimer, 
et de prononcer quelquefois tout haut, quelquefois à voix basse , la belle langue 
d'Homère et de Platon. C'est à l'étude de cette langue immortelle et toujours 
jeune qu'ils ont dû de rester un peuple, d'exciter enfin les sympathies de l'Europe, 
longtemps oublieuse, d'obtenir un commencement d'indépendance, en attendant 

' L'Hellénisme en France. 2 vol. 

' Aide Manuce et l'HellénUme à Venise, 1 vol. 
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le jour de la juslice définitive, le jour de leur affranchissement complet, si bien 
mérité et si patiemment attendu ! 

Dans le volume qu'il soumet aujourd'hui au jugement du public , Tauteur s'est 
proposé un double but : d'abord retracer l'histoire de l'instruction publique chez 
les Grecs, depuis la fatale année 1453 jusqu'à la fondation du royaume hellénique 
actuel; ensuite en étudier le développement et les progrès, soit dans la Grèce 
affranchie, soit dans les provinces encore au pouvoir des Turcs. 11 aurait voulu 
accomplir pour la Grèce un travail analogue à celui que le sa\ant français M. C. 
Hippeau * a exécuté en exposant le système général qui préside à l'instruction 
publique chez les diverses nations d'Europe et d'Amérique, et en indiquant le 
développement des méthodes et les progrès accomplis. C'est peut-être une grande 
ambition que de rivaliser ainsi avec les maîtres de la science : si l'auteur n'atteint 
pas convenablement son but, du moins il lui sera sans doute donné d'être utile à 
son pays en le faisant mieux connaître : ce sera sa justification et son excuse. 

Commissaire du gouvernement grec et délégué spécial pour l'instruction publique 
à l'Exposition universelle de Paris en 1878, il a conçu à cette époque l'idée de 
réunir en un seul corps les. notes qu'il avait recueillies dans le courant de ses 
chères éludes sur l'histoire de l'instruction publique chez les Hellènes. Des notes 
rédigées pour venir en aide aux personnes désireuses de faire l'étude comparative 
de l'enseignement chez les diverses nations modernes, tel a été le point de départ 
de ce volume. On verra dans l'Introduction les raisons qui en ont déterminé le 
plan. 

La Grèce libre, a-t-on dit souvent, n'a pas répondu aux espérances que le monde 
civilisé avait conçues au moment de son affranchissement; les Grecs, encore 
soumis aux Turcs, ajoule-t-on, ne présentent pas les garanties suffisantes pour 
jouer un rôle sérieux, un rôle efficace, dans le règlement de cette irritante et 
incessante question d'Orient que l'Europe traîne derrière elle comme un boulet. 
Les appréciateurs qui répètent sans réflexion ce lieu commun, connaissent-ils 
bien la Grèce? Savent-ils exactement ce qu'elle a fait depuis un demi-siècle? 
Ont-ils étudié les difficultés contre lesquelles elle a dû, elle doit encore lutter? 
Ont-ils présent à la mémoire l'état où elle se trouvait à l'époque du traité d'An- 
drinople, saccagée, ruinée, rasée jusqu'au sol, sans gouvernement, sans argent, 
sans crédit, avec une population insufQsante et que pourtant elle ne pouvait pas 
même nourrir? Sa situation était si effrayante, qu'un prince dont toute l'Europe 
a longtemps admiré le tact et l'esprit politique, Léopold 1«% avant de devenir roi 
des Belges, ne voulut point régner sur le petit royaume hellénique, dont l'existence 
lui paraissait impossible si on ne lui accordait pas ces deux provinces d'Êpire et 
de Thessalie qu'il ne possède pas même encore aujourd'hui. Et pourtant, si la 
Grèce n'a pu faire revivre les jours glorieux de Périclès^ tout juge impartial 



• c. Hippeau, ^Instruction publique aux États-Unis (1870), en Aîigleterre (1872), en 
Allemagne (1873), en Italie (1875), dans les États du Nord (1876), en Russie {ihlS)y dans 
t Amérique du Sud : République argentine (1879), Paris, 7 vol. in-12. 
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reconnaîtra qu'elle n'a rien négligé pour instruire ses enfants, pour qu'ils devien- 
nent plus savants, plus intelligents, plus dignes de leurs ancêtres, qui av^eni 
fait Athènes libre : 

...èXeuO^pou; T^'AOïlvaç ejîOiTJaaTOv ! 

Bien des nations modernes, qui comptent non pas quelques lustres, comme 
nous, mais des siècles d'existence, sont, sous le rapport intellectuel, moins 
avancées. 

En ce qui concerne les Grecs de la Turquie, y a-t-il parmi les autres peuples 
chrétiens soumis au Croissant uu seul qui puisse être mis en parallèle avec eux 
pour le nombre des écoles, celui des élèves, pour l'instruction et le zèle des 
maîtres, enfin, pour les résultats obtenus? 

Si ce livre pouvait donner à ses compatriotes quelques amis de plus et contri- 
buer à leur faire rendre la justice qu'ils demandent, l'auteur croirait avoir obtenu 
la plus désirée et la meilleure des récompenses. 



Paris, Avril 1881. 



G. CHASSIOTIS, 

1, me da Bel-Respiro. 
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1273-81. — SaintOun (Seine). — Imp. Jules Boter. 
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Sommaire s io3. Volume commémorât if de FinaugaratioQ du gymnase de Joa- 
chimstbal. I.— 104. Flammermont, Histoire des institutions municipales de Senlis. 
— io5. VViLLEUs, Les Elzevier.— 106. Laugel, La Réforme au xvi» siècle. — 107, 
Mémoires de Ferrières, p. p. de Lescure. — 108. Bœhtlingk, Napoléon Bona- 
parte, IL — Chronique. — Académie des Inscriptions. 



io3. — Symliolae «loachlmlcae» Festschrift des kœniglichen Joachlmsthalschen 
Gymnasiums. Âus Anlass der Verlegung der Anstalt, veroeffentlicht von dem Lehrer- 
collegium des k. Joachimst. Gymn. Erster Teil. Berlin, Weidmann, 1880. Un vol. 
in-8* de ii-Sig pages. 

Dans la courte préface qui ouvre le volume, M. C. Schaper, direc- 
teur du gymnase de Joachimsthal, explique Torigine de la publication. 
Le gymnase, fondé en 1715 par Frédéric-Guillaume I^r, ne répondait 
plus aux exigences de i^enseignement moderne, et, en outre, son éloigne- 
ment de Berlin était préjudiciable aux élèves. Un nouvel établissement 
était nécessaire; il a'été construit, à Berlin cette fois, de 1872 à 1879, et, 
à l'occasion de l'inauguration, les professeurs résolurent de publier un 
volume commémoratif, eine Festschrift; l'inauguration ayant été re- 
tardée, la première partie de la publication qui se trouvait prête, a été 
publiée pour l'époque qui avait d'abord été fixée : la deuxième partie est 
annoncée pour le jour de la véritable inauguration. 

Cette première partie contient onze articles, dont Tun, sur le magné- 
tisme terrestre, p. 89-100, échappe à la compétence de la Revue; pour 
les dix autres, nous nous contenterons de donner un court résumé, en 
indiquant surtout les résultats. 

Caroli Schaperi, Quaestionum Vergilianarum liber, primus^ de eclo^ 
giSy p. 1-36. 

La première églogue n'a pu être écrite en 713, les vers 7, 8, 42, 
43 ont été ajoutés après 724; pour le v. 66, M. S. maintient sa correc- 
tion : « rapidum certe veniemus ad Oxum, » — La deuxième n'est qu'un 
simple jeu poétique, une imitation de Théocrile. — Troisième églogue, 
M. S .combat Glaser, le poème est sérieux et bien conduit. — Quatrième 
églogue. L'enfant, que chante Virgile, est un fils de Marcellus et de Ju- 
lie, et le consul du v. 11 n'est autre qu'Auguste ; il faut effacer le nom 
de PoUion au t. is. — La cinquième n'est qu'une imitation des idylles 
I et 19 de Théocrite; il n'est pas du tout question de la mort de César. 
— La sixième a été écrite après la mort de Gallus ; les conjectures de 
Kappes et de Glaser sur Varus sont inadmissibles. — Sur la septième, 

Nouvelle série* XL 21 
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courtes remarques de détail. — Huitième : les v. 6-i3 ont été composés 
Tan. 3o; considérations sur la division en strophes. — Dans la neu- 
vième, on a vu trop d'allégories et ce n'est pas dans les passages imi- 
tés de Théocrite qu'il faut chercher des allusions. — La dixième a été 
écrite après la mort de Gallus ; il faut se garder de voir dans cette pièce 
une parodie, comme le font Gevers et Glaser. 

Caesars Antesignanen von H. Planer, p. Sy-So. 

L'auteur suppose que la présence des Antesignani dans les liions de 
César, au commencement de la guerre civile, était le résultat d'une in- 
novation dont ridée lui appartenait. C'étaient des soldats d'une fidélité 
éprouvée que César avait mis au premier rang, pour que leur exemple 
entraînât les autres soldats dans l'attaque. Afin de récompenser leur zèle 
et de satisfaire leur ambition, il leur donna une situation avantageuse et 
un nom relevé, qui indiquait et leur place dans la cohorte et au 
combat (ante signum), nom qui n'était pas inconnu dans l'armée, mais 
dont remploi était nouveau. La tentative d'utiliser ces soldats, dans des 
circonstances données, en les détachant du reste de l'armée, et les faisant 
manœuvrer comme un corps distinct, en dehors de la légion, échouai 
Ilerda {BelL civ.^ I, 43). Mais dans les plaines de la Thessalie, César les 
organisa en une division qui était destinée à un service particulier et se 
rendit utile. Cette organisation fut conservée et perfectionnée encore 
pendant la guerre d'Afrique. De chaque cohorte pouvaient à volonté 
sortir les antesignani pour se reformer à part, sans que Torganisrac de 
la légion en souffrît. Il est possible que les expediti, comme les électif 
fussent pris parmi les antesignani, mais on ne peut le conclure du texte 
de César. 

Capitis deminutio von H. Genz, p. 5 1-88. 

L'auteur déclare ce sujet un des plus obscurs de tout le droit romain; 
l'institution, en effet, était sur son déclin dès le début de la l^islation ro- 
maine. M. G. se propose de dégager la notion de la capitis deminutio et 
d'en suivre la transformation; anciennement, il n'y avait qu'une sorte de 
capitis deminutio, et il faut en voir l'origine dans la constitution de 
la gens patricienne, la distinction de deminutio maxima^ média, minima 
est d'une époque postérieure ; c'est là le résultat nouveau de la recherche 
de M. Genz. L'évolution qu'il indique rend compte des textes contra- 
dictoires qu'il a relevés. Au cours du travail, plus d'une explication ingé- 
nieuse sur certains points de détail. Ce qui fait défaut à cette étude, c'est 
la clarté : le fonds vaut mieux que la forme. Ce qui nous étonne, c'est 
que Tauteur paraisse ignorer l'édition de Studemund de Gains (cf. p. 60). 

Aphorismen :{ur Beurtheilung der Solonischen Verfassung^ von 
H. DONDORFF, p. 101-118. 

L'auteur examine la législation de Solon à deux points de vue : 1* k 

mérite idéal. Un dés problèmes que le législateur se posait, c'^ait de t^ 

. > nir compte de tous les besoins, de toutes les aspirations, en les combat- 

'^Y:^ / tant dans ce qu'ils avaient d'exclusif, mais en essayant de les unir et de 
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les fondre dans une féconde harmonie. Ce problème, la constitution de 
Selon la admirablement résolu, et, â ce point de vue, elle doit être regar- 
dée comme un des chefs-d'œuvre de la raison. L'auteur examine ensuite 
les diverses contradictions que Solon avait à concilier, noblesse et bour- 
geoisie, propriété mobilière et foncière, droits et charges des divers clas- 
ses, etc. 

2" Le mérite pratique. A ce point de vue, l'appréciation de Tauteur est 
moins favorable. La législation de Solon aboutit à former trois partis, 
qui sans doute existaient déjà, mais entre lesquels l'inégale répartition 
des droits politiques créa une séparation profonde. Enfermés dans un petit 
territoire, ces partis devaient en venir à des luttes armées et la création 
d'une noblesse, telle que Solon l'aurait désirée, ayant échoué, ces luttes 
devaient fatalement se terminer par l'établissement d*une tyrannie. 

Anmerkungen \u deutschen Dichtern von J. Ibcelmann, p. 1 19-156. 

Parmi ces remarques, nous signalons les suivantes : Schiller, dans la 
ballade d'Ibycus, s'est souvenu de la cantate d'Alexandre, de Dryden. 
F. Liebrecht avait déjà remarqué que Schiller avait pris l'idée de la 
Fiancée de Messine à Legouvé, la Mort d'Abel, Paris, 1793, et que la 
pièce française elle-même était imitée de la Mort d'Abel de Gess- 
ner, 1759. M. I. montre que dans le drame de Schiller il y a des imi- 
tations directes du poëme de Gessner. Dans une des scènes de Guillaume 
Tell, le dialogue entre Stauffacher et sa femme Gertrude, ce n*est pas 
Agrippa d'Aubigné qui a fourni le fond (Dialogue entre Coligny et sa 
femme. Histoire universelle, 3, 2) comme Ta dit Littré, Littérature et 
Histoire : la scène se trouve dans la chronique de Tschudi, qui fut la 
source principale de Schiller. M. Imelmann ajoute qu'il est aussi fort 
possible qu'en lisant ce passage, Schiller, très au courant de la littérature 
historique française, ait pu penser au passage de d'Aubigné. Passion de 
Gœthe'pour Ménandre, emprunts. Gœthe et La Rochefoucauld. Gœthe 
et Sophocle, Tlphigénie comparée au Philoctète. 

Ad res sacras cognoscendas cuiusnam momenti sint scholia AristO" 
phanea scripsit P. Stengel, p. 157-186. 

L'auteur étudie : i» les scholies dignes de foi, celles qui donnent des 
renseignements nouveaux, celles qui ne font que confirmer des faits déjà 
connus; 2** celles qui répètent le renseignement fourni par le poète, sans 
qu'on puisse contrôler l'un ou l'autre ; S® les scholies inexactes, en exa- 
minant si l'erreur peut, ou non, être expliquée. Cette dernière partie est 
assez intéressante. L'auteur n*a sans doute pas donné toutes les scholies 
qui concernent les choses religieuses, il en a même laissé de côté quel- 
ques-unes qui offrent de graves difficultés, ainsi Thesmoph., 80; mais 
son travail est fait avec soin et les recherches sont sérieuses. 

Bemerkungen :{um Hildebrandsliede von O. Schroeder p. 187-218. 

L'auteur croit que les copistes des deux manuscrits, auxquels se réduit 
la tradition manuscrite, ont écrit sans comprendre, et que nous avons 
sous les yeux une copie règlement machinale. Pour la métrique, l'au- 
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leur se rattache à ceux qui prennent pour règle, non la poésie rimée du 
haut-allemand, mais la poésie d'allitération de l'anglo-saxon. Critiques 
de détail; Tauteur, pour expliquer son commentaire métrique et exégé- 
tique, donne un texte du chant tout entier. 

Quibus exfontibus petiverit Diodorus libr. III, cap, 1-48. Scripât 
G. Schneider, p. 21Q-254. 

Pour les chapitres 12-48 dul. III, Diodore s'accorde avec Photitts 
qui, Cod, 25o, a transcrit Agatharchide ; d'un autre côté, on trouvée 
peu près les mêmes choses chez Strabon, I. XVI, qui donne Arte'midorc 
comme source. L'auteur croit que la source de Diodore est Agatharchide 
lui-même, Diodore aurait d'ailleurs transcrit avec une certaine légèreti 
— Deœtate Agatharchidis. Agatharchide naquit vers 23o av. J.-C. « 
mourut dans un âge avancé sous Ptolémée VI qui mourut en 146. Ar- 
témidore, qui Pa copié, est du premier siècle av. J.-C. — De Diodori 
libr.i ni, 2 sqq. et Strabonis libr. XVII, i et 2. Ici Diodore et Strabon 
ont suivi Artémidore, liv. VIII. 

De titulis grcècis christianis cotnmentatio altéra. Scrîpsit Julius Rit- 
TER. p. 255-280. Cf. l'art. 67, dans le numéro du 4 avril dernier. 

Die Absichtssaet^e bei Lucian. Erster Teil : îva wç Siçwç. Von H. Ha- 

LER, p. 281-329. 

La syntaxe historique de la langue grecque est encore à faire; les ma- 
tériaux ne sont pas réunis. L'auteur se propose de faire pour les trois 
conjonctions finales ce que Tycho-Mommsen a fait pour oOv. Afin d'être 
complet, il ne s'occupe de ces conjonctions que lorsqu'elles sont em- 
ployées dans un sens intentionnel. 11 déclare qu'il ne cherche qu'à pré- 
parer des matériaux et qu'il s'abstiendra de toute critique. Le relevé 
paraît fait avec soin ; cependant l'auteur est plusieurs fois amené à fiaire 
de la critique et il combat assez souvent Cobet. 

Albert Martin. 



104.— HlAtoIro des Institutions municipales de Senlls» par Jules Ful- 
MERifONT. Paris, F. Vieweg, x88i, in-80, xvi-3io pages. (Bibliothèque de TEcok 
des Hautes- Etudes, 45<> fascicule.) 

L*histoire intérieure de Senlis au moyen âge peut, à première vue, p«- 
raître dénuée de tout intérêt; elle n*a rien de dramatique. Fondée 
par le roi, la commune de cette ville eut sans doute à lutter con- 
tre les prétentions des autres seigneurs, laïques et ecclésiastiques, mais 
tous ses différends se terminèrent en justice; et, quand elle fut supprimée 
en i32o, ce fut à la demande des habitants eux-mêmes, qui jugeaient les 
charges imposées par cette organisation libérale trop lourdes pour les 
avantages qu*ils en retiraient. Mais c'est justement là ce qui fait Tintéréi 
de cette histoire ; les archives de Senlis sont assez riches, et, grâce aoi 
documents qu'elles fournissent, on peut étudier dans toutes ses phases le 
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développement régulier de la vie municipale, assbter à sa naissance, sui- 
vre sts transformations et se rendre compte des causes de sa ruine. 

L'ouvrage de M. Flammermont peut donc passer pour un bon livre, 
non-seulement à cause des idées quMl émet et des faits qu'il met en lu- 
mière, mais aussi à cause des réflexions qu'il suggère au lecteur. Prenons 
pour exemple la question des origines des communes, question difficile, 
que les explications de la plupart des historiens n'ont pas peu contribué à 
obscurcir. La commune de Senlis sort tout entière de la charte de 
Louis VII d^ 1 174, mais le roi ne pouvait faire bénéficier des nouveaux 
privilèges que ses hommes, ceux qui dépendaient directement de lui. 
Aussi voyons-nous la nouvelle commune, obligée pour vivre de s'étendre 
et d'accroître le nombre de ses membres, racheter successivement les droits 
des seigneurs autres que le roi ; et nous assistons^ de 1 1 73 à 1 23o ou envi- 
ron, au développement de la petite république; elle se constitue, sMtend 
et arrive à dominer dans toute Teficeinte de la ville. Ce qui s*est passé 
à Senlis a dû se passer ailleurs; sans doute, notamment pour les villes du 
Midi, nous n'avons pas une charte de coutume, comme celle de Senlis, 
pour marquer le point de départ; mais presque toujours on trouve une 
première concession, un premier affranchissement, duquel sont sor- 
tis tous les autres. 

Un autre fait, déjà connu il est vrai, mais dont Touvrage de M. F. 
nous fournit un nouvel exemple très caractéristique, c'est Faversion des 
gens d'église pour les communes au moyen âge. On comprend cette 
aversion dans des cités comme Laon, où la révolution communale était 
dirigée contre l'évéque, principal seigneur de la ville; mais la plus grande 
partie de Senlis appartenait au roi, et Tévéque, le chapitre cathédral, les 
collégiales et les abbayes n'en possédaient qu'une très faible part. Ajou- 
tons qu*il n'y avait eu ni émeute, ni violences, que la nouvelle munici- 
palité avait été fondfe de toutes pièces par une charte royale. El cepen- 
dant l'Eglise ne vit jamais d'un bon œil le régime établi en 1 174; les 
nobles, qui possédaient des droits utiles dans la ville, s'empressèrent de 
les céder à la nouvelle communauté ; les clercs, au contraire, attendirent 
le plus longtemps qu'ils purent pour s'exécuter et mirent au plus haut 
prix leur abandon possible. 

La commune de Senlis n'eut, à vrai dire, une existence ni très longue, 
ni très brillante. Sa coutume était celle de Compiègne et elle ne lui fut 
empruntée que par deux villages des environs (p. 4). Lés cinquante pre- 
mières années de son existence se passèrent à améliorer le sort des 
habitants, en rachetant successivement les droits utiles qui les gre- 
vaient, en les affranchissant des charges qui pesaient sur eux. Malheu- 
reusement pour elle, à peine arrivée à son complet développement, elle 
eut à lutter contre des adversaires plus dangereux que les petits seigneurs 
ecclésiastiques et laïques avec lesquels les bourgeois avaient eu jusque-là ' 
maille à partir; nous voulons parler des officiers royaux, dorjt Faction 
amena rapidementla ruine de la commune à Senlis, comme presque par- 
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tout dans le nord de la France. Prêter aux gens du roi, et notamment 
aux i^embres du Parlement de Paris, le dessein prémédité de ruiner les 
municipalités indépendantes, serait injuste; en commençant cette lutte 
presque séculaire, ils paraissent n'avoir voulu qu'accroître Taction de 
la justice royale et assurer sa suprématie sur les justices communales et 
seigneuriales. Ils y arrivèrent aisément par Tusage du droit d'appel et la 
multiplication des cas royaux. Mais ce fut précisément par là que périt 
la commune, ^ Senlis comme ailleurs ; à chaque sentence rendue en ap- 
pel par le Parlement et réformant un arrêt du tribunal municipal, la 
communauté était frappée d'une lourde amende, et l'attribution aux 
cours royales des causes les plus importantes la privait de Tune des prin- 
cipales sources de ses revenus. Or, ce qui manquait aux commo- 
nes, c'était un budget bien équilibré et largement alimenté. Les ctnffies 
réunis par M. F. prouvent que celle de Senlis possédait à peine deqod 
payer les rentes imposées à la ville pour le rachat des droits utiles, qui 
grevaient autrefois ses membres et pour doter maigrement les services pu- 
blics. Aussi, chaque fois que le Parlement frappait la ville d'aune amende 
de 400, de 5oo livres pour jugement réformé, chaque fois que le roi de- 
mandait une aide, une taxe extraordinaire pour la croisade, pour la che- 
valerie de son fils, le mariage de sa fille aînée, pour la guerre de Flandre 
ou pour celle de Gascogne , il fallait lever sur les membres de la 
commune une taille extraordinaire. Mal réparties par les bourgeois qui, 
de père en fils, administraient les affaires municipales, trop fréquentes, ces 
tailles ruinaient et aigrissaient le menu peuple, et de là des querelles intes- 
tines, des dissensions, dont les officiers royaux profitaient pour motirer 
leur intervention. 

Aussi peut-on croire que, depuis longtemps déjà, ceux-ci prévoyaient 
et bâtaient de tout leur pouvoir la conclusion inévitable de ces démêla; 
et quand, en 1 319, la majeure partie des habitants de Senlis demanda au 
Parlement la suppression de la commune, cette cour s'attendait sans 
doute à cette demande et Taccueillit favorablement. Avant de condam- 
ner définitivement l'ancien ordre de choses, elle ordonna une enquête, 
et cette enquête porta principalement sur la situation financière de Sen- 
lis. Les commissaires dépouillèrent tous les comptes de l'administration 
communale depuis i3o8. M. F. prouve par des' raisons, qui nous pa- 
raissent tout à fait décisives, que c'est la minute de ce dépouillement 
que les fameuses tablettes de cire des archives de Senlis nous ont conser- 
vée; il a publié ce document important dans les pièces justificatives, 
et la lecture des chiffres qui y sont relevés démontre que la ville, depuis 
de longues années, était toujours à la veille de faire banqueroute et 
qu'elle n'évitait cette extrémité qu'en recourant chaque fois à de nou- 
veaux emprunts ou en levant sur les habitants des tailles extraordinai- 
res. La conclusion toute prévue de l'enquête fut un arrêt rendu par le 
Parlement, le 16 février 1 320-i 32 1, arrêt qui supprima la commune 
de Senlis. ^ 
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opérée assez brutalement^ cette suppression semblait devoir faire per- 
dre aux habitants de Senlis toutes leurs libertés municipales ; il n*en fut 
pourtant rien. Outre certains privilèges attachés à la qualité de descen- 
dants des bourgeois de l'ancienne commune, tous les habitants jouirent, 
pendant près de deux siècles, d'une véritable autonomie, en fait, sinon 
en droit. Les gens du roi s'aperçurent bien vite qu'en laissant à l'as- 
semblée des Senlisiens certains pouvoirs, en lui remettant le soin de 
répartir les impôts, de veiller à la sûreté de la ville, à l'entretien de ses 
fortifications, ils simplifiaient d'autant leur tâche. Ajoutons qu'on ne 
tarda guère, de part et d'autre, à confondre ces nouvelles libertés avec 
les privilèges stipulés par l'ancienne charte de commune, et que les 
bourgeois de la ville royale se crurent les successeurs et les héritiers des 
anciens jurati. Dès lors c'est aux attournéSj nommés par l'ensemble des 
habitants, qu'appartient l'administration intérieure de la ville. Pendant 
toute la guerre de Cent*Ans, ils ont à compter avec les exigences du pouvoir 
royal, à trouver de l'argent pour les aides qui deviennent de plus en plus 
fréquentes, pour les murailles qu'il faut bien fortifier, pour les soldats, 
qu'ils ont à envoyer à l'armée royale. Nous ne pouvons analyser lon- 
guement cette partie de l'ouvrage de M. F. ; si le sujet en lui-même lest ^ 
moins intéressant que l'étude de l'administration communale, qui forme 
le commencement du livre, l'auteur a pu entrer dans de plus grands 
détails sur le fonctionnement de la nouvelle administration, et les sour- 
ces qu'il a employées donnent des renseignements bien plus nombreux 
et bien plus explicites. Aussi cette partie de l'Histoire municipale de 
Senlis peut-elle être citée comme donnant un tableau fidèle et com- 
plet de Tadministration intérieure des grandes villes au xiv« et au xv^ siè- 
cle. 

Mais la communauté de Senlis ne subsistait que par la tolérance des 
gens du roi, et les libertés, dont on la laissait user, n'étant stipulées par 
aucun acte de concession, devaient finir par disparaître. C'est ce qui 
arriva au xvi« siècle, le jour où le pouvoir royal put reprendre entière- 
ment les traditions des derniers Capétiens. Dès le règne de Louis XII, 
Texistence de la communauté fut sérieusement menacée par la création 
d'offices municipaux. Grâce à la vénalité des charges, l'autorité se con- 
centre de plus en plus entre les mains d'une bourgeoisie peu nombreuse, 
timide et circonspecte, d'autant plus facile à conduire et à surveiller. 
Pendant le xvi* et le xvn« siècle, les libertés de Senlis s'amoindrissent 
de jour en jour, et Louis XIV et Colbert leur donnent sans peine le 
dernier coup, en vendant au profit du roi les charges municipales. 

Les détails, dans lesquels nous sommes entré, prouvent l'intérêt que 
présente l'ouvrage de M. Flammermont. C'est, on peut le dire, une des 
meilleures histoires de municipalités, qui aient paru jusqu'à nos jours. 
Ajoutons que le volume se termine par une collection de soixante douze 
pièces, presque toutes inédites et empruntées aux archives municipales 
de Senlis. Mentionnons notamment la traduction, en français du temps, 
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d'un arrêt du Parlement de 1273, l'esté inconnu à M. L. Delisîe (p. i84\ 
le texte des tablettes de cire de i309 à i3i8 (pp. 188-209), ^^^^ N'ayant 
pas sous la main les originaux de ces documents, nous n*avons pu en 
collationner le texte; mais nous avons tout lico de croire qu'ils sont 
exactement publiés ; tel est le cas, tout au moins, pour une des tablettes 
de cire dont le fac-similé est joint au volume. Nous ne ferons de ré- 
serves que pour la ponctuation qui n*est pas toujours aussi Tô- 
lière qu'il serait à désirer et pour certains détails d'orthographe, les 
majuscules notamment, dont M. Flammermont aurait dû faire un 
usage plus fréquent. Enfin, nous avons relevé un certain nombre débu- 
tes d'impression; il est vrai, que sur ce dernier point, nul n'a le droit 
d'être très sévère. 

Nous ne pouvons, en terminant, que souhaiter à l'auteur assez de 
loisirs pour nous donner bientôt Thistoire politique de la ville de Senlis, 
qu'il nous promet dans sa préface. 

A. M. 



io5. -— Les Blaeevler t Histoire et Annales typographiques par Alphonse Willems. 
Bruxelles, G. A. van Trigt; Paris, Adolphe Labitte. 1880. Gr. in-8 de cclix et 
607 pp., plus 3 fig., I fac-similé et un grand tableau généalogique. 

Après les travaux d'Adry, de Brunet, de Bérard, de Nodier, de Mot- 

teley, de Pieters, de Millot, de MinzlofF, de Walther et de Steiner, on 

pouvait croire qu'il n*y avait plus guère lieu de s'occuper des productions 

typographiques des Elzevier et que Ton connaissait presque toutes les 

œuvres de ces célèbres imprimeurs ; cependant un examen quelque peu 

attentif des monographies dont ils ont été l'objet justifie pleinement 

l'idée qu'a eue M. Willems de leur consacrer de nouvelles recherches, 

» ^ En effet, sans méconnaître les réels services qu'ont rendus les Armait^ 

^ dressées par M. Pieters, les notes de Millot, que M. Gustave Brunet t 

^^ publiées en 1866, sont le premier essai véritablement sérieux tenté pour 

^ classer, à l'aide d'une méthode -rigoureuse, les volumes sortis des presses 

elzéviriennes. Jusqu'alors les bibliographes se contentaient de renseigne- 

' ' ments vagues et souvent erronés. « Tel ouvrage, disaient-ils, paraît être 

\ / " sorti des presses elzéviriennes. » Aujourd'hui encore les rédacteurs de 

/ catalogues ont l'habitude d'ajouter au hasard à un grand nombre d'arti- 

, f clés cette mention souvent fautive et toujours peu satisfaisante : t Hol- 

>: lande, El:{evier, » Les auteurs de recherches nouvelles reproduisant de 

^ . V confiance les assertions de leurs devanciers, nombre d'attributions faus- 

' ' ses, .de titres imaginaires, d'erreurs de tout genre paraissaient destinés à 

,*-v se perpétuer. Pour apporter un peu d'ordre à ce chaos, M. W. a eu le 

?^ ;* . courage de faire en quelque sorte table rase des ouvrages, dus à ses prédé- 

^^.' "^ ^ cesseurs. Il a commencé par dépouiller avec la patience nécessaire aux 

^T;.^-'^:^ études bibliographiques tous les catalogues des officines elzéviriennes, 
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catalogues dont plusieurs étaient restés inconnus ou avaient été mal 
utilisés jusqu'alors. Ce premier travail une fois fait, M. W. a voulu voir 
les livres eux-mêmes et, grâce à des recherches continuées pendant des 
années dans un grand nombre de bibliothèques, il y est presque toujours 
parvenu. Il a pu ainsi, par la comparaison des caractères et des fleurons, 
déterminer de quelle officine sortent les volumes anonymes, et il a fait 
cette détermination non plus par à peu près, mais avec une complète 
certitude. Tous les ouvrages qui constituent la bibliographie élzévirienne 
ont été ainsi minutieusement décrits, classés par officine et par année ; les 
diverses éditions d'un même livre ont été distinguées avec soin, enfin tous 
les articles ont été accompagnés de notices littéraires qui augmentent 
singulièrement la valeur de l'ouvrage et qui en rendent la lecture des 
plus attachantes. 

Là ne s'est pas arrêté le travail de M. Willems. Il a reconstitué avec 
une sûreté. d'informations absolue et avec une grande abondance de 
détails la biographie des Elzevier. Il a été, à la vérité, aidé dans cette 
tâche par les documents qu'un descendant de la famille, M. Rammel- 
man-Elzevier a recueillis dans les archives des Pays-Bas et qu'il a publiés 
en 1845, mais il a eu le mérite de découvrir, surtout dans les correspon- 
dances des savants et des littérateurs du xvn« siècle, une foule de rensei- 
gnements inédits. Une de ses plus curieuses trouvailles est celle d'une 
lettre de la veuve de Daniel Elzevier, qui nous apprend que les fameux 
poinçons attribués par les uns à Garamond, par les autres à Saniecque, 
ont été gravés par un maître hollandais appelé Christophe van Dyck. A 
cette lettre, dont Toriginal est conservé au musée Plantin à Anvers, était 
joint un grand placard contenant des spécimens de toutes les fontes elzé- 
viriennes. Grâce au fac-similé que M. W. a donné de ce placard, nous 
avons aujourd'hui entre l^s mains le guide Iç plus sûr pour Tidentifi- 
cation des volumes vraiment sortis des presses de la famille Elzevier. 

L'introduction de M. W. renferme toutes les informations qui peuvent 
être utiles aux études bibliographiques. Après la biographie des Elzevier 
et des notes sur les officines fondées par eux en Hollande, viennent des 
chapitres sur les dépôts qu'ils avaient établis à l'étranger, sur leurs poin- 
çons, leurs fleurons et leurs culs-de -lampe, sur leurs marques typogra- 
phiques, sur les papiers et formats qu'ils ont employés, sur les tirages spé- 
ciaijx qu'ils ont faits de certains livres, sur les pseudonymes auxquels ils 
ont eu recours, sur les correcteurs qui ont travaillé pour eux, etc. Nous 
ne pouvons que recommander à nos lecteurs l'ouvrage du savant biblio- 
graphe belge, sans être à même de leur en donner une juste idée. 

Les annales typographiques de M. W. sont, nous l'avons dit, aussi 
complètes que possible. On n'y a relevé jusqu'ici qu'une seule omission : 
Le Temple de la mort [par Phil. Habert]; à Paris, m.dc.lxvii, pet. in-12 
de II pp., curieuse pièce découverte récemment par un libraire de 
Gand et dans laquelle M. W. lui-même a reconnu une production de 
l'officine de Leyde (voy. Catalogue de la librairie Vyt^ de Gand*, 
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novembre 1880^ n<> 4). Quant aux annexes qui accompagnent les annalef, 
Tauteur a dû se conformer à l'exemple donné par M. Pieters en y décri- 
— •• un certain nombre de volumes publiés en petit format, qui peuvent 
indre à la collection elzévirienne; mais il a été plus réservé que son 
incier en n*y taisant entrer que des ouvrages qui se recommandent 
un titre quelconque, par un mérite extérieur ou intrinsèque, à Pat- 
ion des amateurs. Là aussi, nous trouvons pour la première fois un 
ement méthodique et des attributions rigoureuses. 

;s observations que nous avons à faire sur Touvrage de M. W. se 
leot à fort peu de chose. Nous pourrions, à la rigueur, lui signaler 
ques erreurs relatives à la filiation de certains exemplaires ou à 
hauteur en millimètres, mais ce n*est pas dans la Revue critique que 
5 nous arrêterons à ces vétilles. Nos remarques n'ont guère pour but 
de témoigner à Tauteur du soin avec lequel nous avons lu son livre. 
>us le n® 3o M. W. cite une édition de la Chronique et Histoire 
ean Carion, publiée par Jean Berjon en 1 379, sans indication de lieu, 
Dur laquelle Louis Elzevîer fit imprimer, en 1 596, de nouveaux titres 
n supplément. Après avoir décrit pour la première fois ce livre ra- 
me, il ajoute : « On sait que Jean Berjon était libraire à Paris. » 
t là une erreur. La famille Berjon était lyonnaise. Jacques Berjon 
rimait vers i53o à Lyon (voy. Catal. Claudin, sept. 1880, n® 23064); 
i Berjon, qui était probablement 5on fils, imprima dans la même 
î en 1575 le traité de Jacques Aubert, De metallorum Ortu (Hau- 
i, Hist. littéraire du Maine, 2,* éd., I, 102) ; puis il s'établit à Ge- 
5 et c'est dans cette dernière ville qu'ont paru celles de ses produc- 
s qui ne portent pas de nom de lieu, comme la traduction de la 
onique de Carion par Simon Goulard, 15*79, et le traité de Lambert 
leau, De saïtationibus et choreis, 1 58i (Catal. nundinarum autum- 
um Francofurti ad Mœnum^ i58i). Un autre Jean Berjon exerça 
iri? au commencement du xvii« siècle, tandis que son frère, Mathieu 
ion, continua la maison de Genève. Les éditeurs de la France pro- 
ante (2« éd., II, 344) ont consacré une notice à ces deux derniers 
rimeurs, tandis qu'ils n'ont pas parlé des premiers. 

[o 70. Dialogues rustiques d'unprestre de village, 1612. 
[. W., qui a consacré à cet ouvrage une très intéressante note, 
parvenu à déterminer le nom de Fauteur, Jean Moncy, maître d'é- 
à Tiel. Aux éditions françaises des Dialogues citées dans cette note 
)eut ajouter celle de Leyden^ Des Plancques^ 1664, in- 12 (Bibliotli. 
Jlle, théol., n? 1104). 

. 82. Deux Homélies de Daniel Heinsius,,.. verties enfranfois 
R. J. de Nerée M. D. S. E,, 161 3. 

[. W. ne nous donne aucun renseignement sur Nerée, dont on 
'cherait vainement le nom dans les recueils biographiques; il est 
ressant de remarquer que c'est l'auteur d'une tragédie intitulée Le 
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Triomphe de la Ligue (Lcyde, Thomas Basson, 1607, P^^- in-8). La 
plupart des bibliographes français ont pensé que Nerée était un nom 
imaginaire. Beauchamps (Recherches sur les théâtres de France, II, 11) 
a voulu attribuer sa tragédie à Pierre Mathieu; M. P. Lacroix, après 
avoir vainement tenté d'expliquer le nom de Nerée, qu'il croyait grec, a 
fait honneur du Triomphe de la Ligue k N. (c'est-à-dire à René) Rapin 
(Cat, Soleinne, n0 92o). M. van Doorninck (Bibliotheek van nederland^ 
sche Anonymen en Pseudonymen) nous apprend que Nerée était prédi- 
cateur au régiment de Châtiilon et croit pouvoir lui attribuer deux dis- 
cours néerlandais datés de 161 1 (n®» 3427 et 6244) et de 16 12 (n* 618). 
On trouve, en outre, un Sonnet acrostic de Nerée en tête des Libri 
très de induciis belli belgici authore dominico Baudio, i6i3 (Wil- 
lems, no 78). Enfin, le même auteur a traduit en français les Actes 
du synode national, tenu à Dordrecht, 1624 (Willems, n^ 218). 
Sur le titre de ce dernier ouvrage il s'intitule « ministre de la parole de 
Dieu 3>, ce qui permet de penser que les initiales M. D. S. E. signifient : 
ministre du saint Evangile. 
Nous signalons le nom de Nerée aux éditeurs de la France protestante. 

N* 85. Supplication et Requette à VEmpereur, etc., par Nicolas de 
Marbais, de Namur, 161 3. 

Cet auteur sur lequel M. W. a le premier réuni quelques renseigne- 
ments, devait être parent de Marguerite de Marbais, abbesse d'Ewière, 
à qui Jean de Lanoy dédia, en 1545, sa Vie et Légende de madame 
saincte Luthgarde (Brunet, V. 1 301). 

N® 23i. Historia saracenica... arabice olim exarata a Georgio El' 
macino, 1625. 

L'édition in-8 du texte arabe, dont la bibliothèque de l'Ecole des 
Langues orientales vivantes a récemment acquis un exemplaire à la 
vente Thonnelier, ne porte que le nom de Thomas Erf>enius. Cette 
édition, destinée aux étudiants, a été faite à l'aide de la même composi- 
tion que l'édition in-fol. à deux colonnes. 

No 794. Frid. Scherert:{ens Madrigalen. 'Wie dieselbe nach der 
Italiàner Art in der hochteutschen Sprache kônnen geschrieben wer- 
den. i656. 

Ces madrigauf , qui ne comptent que 4 flf. in-4 auraient mérité une note 
littéraire. Le nom de l'auteur ne figure, en effet, ni dans le Grundris\ 
de Gôdeke ni dans les Annalen de Weller. 

Schererzen est Tauteur du Sacrarium Minervae imprimé à Leyde en 
1662 (Willems, no 883). 

No ioi3. Liebesbeschreibung Lysanders und Kalisten^ 1644. 

Comme le dit M. W., cette traduction de Y Histoire des amours de 
Lysandre et de Caliste, de H. d^Audiguier, est Tœuvre de Philippe 
von Zesen. Elle est mentionnée parmi ses ouvrages dans le Bûcher- 
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schat\ de Heisc (n® 2025) ; il est étonnant que Gôdçkc ne Tait pas citée 
dans l'article qu'il a consacré à Zésen [Grundris\, § 181, n^ 39). 

No 102 1. Ritterhold's von Blauen Adriatische Rosemund, 1645. 
Gôdeke cite l'édition de 1666, in- 12, que M. W. n*a pas rencontrée. 

N® 1 152. M. Accii Plauti Comoediae, i652. 

M. W. dit que les deux éditions publiées souâ la même date comptent 
Tune et l'autre 71 5 pp. en tout. Nous possédons nous-méme un exem- 
plaire de la seconde édition (celle qui n'a pas de fleuron à la p, 3) et 
nous avons pu vérifier que le volume compte yiS pp. de texte, plus 
2 S. pour les Veterum auctorum Testimonidy lesquels commencent au 
v^de la p. 715. 

N<> 1 2-^5. Ariana vont Herren Des Marets.., teutsch gegeben durch 
G. A. R. G. L., 1644 et lôSç. 

Cette traduction allemande est attribuée à Georg Andréas Rîchter. 
Voy. Heise, BUcherscha% n^ 2019; Gôdeke, Grundris\y § 192, 
n** 299. 

N<> 1254. Philippi Caesii a Zesen Léo Belgicus, 1660. 
Gôdeke (§ i83, n<> 39") ne cite pas cette édition, mais il en indique 
xxntA^ Amsterdam, 1664, in- 12. Est-ce une simple faute d'impression? 

N* i323. CorpUs Juris civilis, 1664. Il n'est pas inutile de remar- 
quer que le frontispice du tome I*"* est daté de i663. La souscription de 
ce même volume porte : Amstelaedamiy typis Joamtis Blaeu M.DC. LI ï I 
[sic], faute évidente, pour M.DC.LXIII. 

On voit par ces rapides observations que la bibliographie des Elze- 
vier soulève les questions les plus diverses. Nous n'aurions pas fini si 
nous voulions citer toutes les excellentes notices éparses darts le livre de 
M. Willems. Nous ne ferons que résumer notre impression en disant 
que cet ouvrage a sa place marquée dans toutes les bibliothèques se* 
rieuses. 

Emile Picot. 



106. — L.a. Rérorme au X Vl« •tècle* études et portraits par Auguste Laugbi,. 
Paris, Pion. i88i, in-S» de SqS p. — Prix : 7 fr. 5o. 

M. Laugel a formé son volume de huit morceaux qui ont paru dans 
divers recueils périodiques, ce qui me permettra de ne dire que peu de 
mots d'un ouvrage dont toutes. les pages sont déjà bien connues. Ces 
morceaux sont intitulés : Eléonore de Raye, princesse de Condé (p. 1- 
38), la mère de Henri IV (p. 39-66), Louise de Coligny (p. 67-144), /e 
duc de Bouillon (p. 145-228), les régiments suisses dans les guerres de 
religion du xvi® siècle {p. 228-273), les guerres de religion au xvi* siè- 
de (p. 275-311), la Réforme en Hollande (p. 3i3-35i), le duel de Ma- 
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rie de Médicis et de Richelieu (p. 355-393). Comme ce dernier morceau 
pourrait passer pour un hors-d'œuvre, M. L., dans le petit avertisse- 
ment dont il le fait précéder, explique ainsi cette annexion : c Le duel 
entre Marie de Médicis et Richelieu ne se rattache pas directement aux . 
sujets que nous avons traités jusqu'ici. Toutefois, mes éditeurs ont pensé 
que ce chapitre pouvait être ajouté aux précédents. On y saisit assez vi- 
vement le profond changement qui s*opéra en France après les grandies 
luttes du xvi* siècle et après le règne de Henri IV ». Presqjie tous les ar- 
ticles recueillis par M. L. ont été écrits à l'occasion de la publication de 
quelque ouvrage : l'étude sur la mère de Henri IV est un compte-rendu 
du livre de M. de Ruble sur \t mariage de Jeanne d'Albret (1877); dans 
le chapitre sur les régiments suisses, M. L. analyse le travail de M. Ph. 
de Segesser (Berne, i88o) ; dans le chapitre sur les guerres de religion au 
XVI* siècle, il s'occupe du livre de M. de Meaux (1879); traitant de la 
Réforme en Hollande, il résume l'importante monographie consacrée à 
l'historien J.-L. Motley par Oliver Wendell Holmes; enfin, quand il ra- 
conte les péripéties de la lutte engagée entre la nière de Louis XIII et 
Richelieu, il s'appuie sur le volume de M. Paul Henrard {Marie de Mé- 
dicis dans les Pays-Bas, Liège, 1877). En tous ces articles, M. L. se 
montre digne de sa réputation de critique et d'écrivain. Ses notice^ sur 
Eléonore de Roye, sur Louise de Coligny, sur le duc de Bouillon, sont 
toutes fort intéressantes, mais la plus intéressante des trois est la notice 
sur la fille de l'amiral, notice dont on a fort goûté, dès son apparition 
{1877), le charme délicat. Les lettres de Louise de Coligny, extraites par 
M. L. des Archives nationales, donnent une valeur particulière à la bio-« 
graphie de cette femme remarquable à tant de titres. Cest encore en se 
servant de divers documents nouveaux que M. Laugel a remis en lu- 
mière la figure du duc de Bouillon ^ pour lequel l'histoire lui semble 
avoir été trop sévère, et pour lequel il me semble qu'il est lui-même trop 
indulgent. 

T. DE L. 



107. — Dibllothéque de» Mémoire* relatif» à Pbtstolre de France pen- 
dant le IBLVIII* •ièele* Nouvelle série avec introduction, notices et notes par 
M. DE Lescure. Mémoires sur les Assemblées parlementaires de la Révolution. 
Tome I. Constituante. Paris, Didot, i vol. in- 12 de xlv-5i6 p. — Prix : 3 fr. 5o. 

Ce volume, qui est le XXXV« de la collection, ressemble de tous points 
à ceux qui l'ont précédé. On y trouve, mais en partie seulement, les cu- 
rieux Mémoires du marquis de Ferrières publiés pour la première fois 



I. M. L. aurait pu, du reste, utiliser bien d'autres lettres inédites du père du grand 
Turenne conservées à la Hibliothèque Nationale. Il faudrait que, dans Une nouvelle 
édition des Mémoires du duc de Bouillon, on réunît les principaux de ces documents 
qui les éclaireraient et les compléteraient. 
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en 1822 ; c'est en vain qu'on chercherait dans ces Mémoires la relatkm 
de la prise de la Bastille pu le récit des journées d'octobre. M. de Les- 
cure a cru pouvoir supprimer ces récits a oii il n*est, dit-il, aucun 
détail qui ne se retrouve ailleurs dans cette collection même. » La Biblio- 
thèque de Mémoires, dont M. de L. dirige la pubUcation, n'est pas con- 
sacrée à des réimpressions c intégrales, » elle ne s'adresse pas « à rhistoriea 
qui a besoin de tout lire... elle s'adresse au public ordinaire... aux gens 
du monde, à ceux qui n^ont ni le temps ni le goût du superflu de l'his^ 
toire ». C'est avouer ingénuement que cette collection de Mémoires tron- 
qués est destinée surtout aux cabinets de lecture, comme la Revue critique 
avait cru devoir le constater avec regret. Que l'éditeur d'une Bibliothè- 
que fasse un choix entre les auteurs dont il publie les Mémoires, riea 
de mieux; mais pourquoi mutiler ceux que l'on a préférés aux autres? 
Les « gens du monde » qui lisent des Mémoires comme ceux de Ferriè- 
res y cherchent évidemment ce que M. de L. appelle avec dédain le 
super/lu de l'histoire; ils connaissent déjà les faits principaux; ils ont 
lu Thiers, M. Mignetet les autres historiens de la Révolution (ran* 
çaîse, mais il leur paraît bon de contrôler ces récits postérieurs à Taide 
des témoignages contemporains. Ils ont le temps et le goût de la lec- 
ture et ils ne peuvent manquer de r^retter ces suppressions vraiment 
fâcheuses» 

Le texte de ces Mémoires est celui de 1822 ; l'éditeur a transcrit les 
notes qui se trouvaient au bas des pages; il n'a pas cru devoir en ajouter 
de nouvelles, et c'est dommage^ car le lecteur aimerait à trouver çà et 
là des explications ou des rectifications. 

L'introduction que M. de L. a plaaée en tête de ce volume n'est pas 
consacrée seulement au marquis de Ferrières; la biographie du comte 
de Montlosier et celle de Durand de Maillane y sont esquissées à grands 
traits parce que les Mémoires de ces deux hommes politiques seront 
publiés dans le volume suivant. On remarque avec plaisir que les décla- 
mations contre la Révolution française ou même contre le temps présent 
ne gâtent pas cette introduction comme elles gâtaient les volumes pré- 
cédents : M. de Lescure s'est calmé, et le ton généraf de cette introduc- 
tion est celui qui convient à l'histoire. 

A. G. 



108. — Bœutlingk. IVapoleon Bonaparte Band II. lena, Frommann. 1880, xvii- 
483 p. 

M. Bœhtlingk s'est proposé un des plus beaux sujets qui puissent ten- 
ter un historien philosophe : l'histoire des idées et le développement du 
caractère de Bonaparte jusqu'au 18 brumaire. Le premier volume s'ar- 
rêtait au i3 vendémiaire; celui-ci complète l'ouvrage. J'ai indiqué, dans 
un article précédent, les réserves qu'il y avait à faire sur la première par- 
tie. Je disais que M. B., tout en se rendant parfaitement compte de sa 
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tâche et en procédant avec méthode, s'écartait du but, s'égarait dans les 
digressions et noyait son travail personnel et originaldans des résumés 
d'histoire générale dépourvus d'intérêt et de nouveauté. Il confondait 
trop l'histoire des idées de Bonaparte, qui était son sujet propre^ avec 
l'histoire des événements auxquels Bonaparte avait été mêlé. Je retrouve 
les mêhies défauts, mais à un degré très atténué, dans k présent volume. 
Il y a des chapitres, le ix*, par exemple : Le départ de ritalie, qui sont 
excellents. M. B. y traite des idées de Bonaparte sur la politique inté- 
rieure. La genèse de ces idées est indiquée là, comme elle aurait dû Té- 
tre partout. Mais si M. B. avait fait cela, il aurait fait une œuvre maî- 
tresse; tandis qu'il s'est un peu trop hâté de produire une étude 
incomplète. Sans être aussi réussis, les chapitres sur TÉgypte ont Une 
réelle valeur. Le retour d'Egypte (p. 355 à 36o) est bien traité. Je ne 
puis en dire autant du chapitre xvi : Le 18 brumaire; il y a de bonnes 
données, mais beaucoup trop de lacunes : or, c'était la conclusion de 
tout l'ouvrage et une partie essentielle. Il y aurait nombre de détails à 
noter, à louer dans le reste du livre ; mais il en est de ces observations 
comme de celles qui se trouvaient dans le précédent volume : elles dis- 
paraissent trop sous Texposé de l'histoire générale, et cet exposé 
n'apprend rien au lecteur qui est au courant. De plus, il arrive trop 
souvent que M. B. ne produit point ses preuves, et qu'il présente comme 
un fait ce qui n'est que sa propre interprétation des faits. Il nous dit 
(p. 3) que, dès le lendemain de vendémiaire an IV, l'idée dominante de 
Bonaparte était de détruire la constitution de l'an III. Sa politique y a 
tendu, en effet, mais où et quand cette pensée apparaît-elle pour la pre« 
mière fois? M. B. n'en dit rien, et c'est précisément l'objet de son livre 
de le prouver. M. B. dit encore (p. 39) que le langage de Bonaparte à 
l'armée d'Italie était absolument nouveau : c'est une idée très répandue, 
mais inexacte. Les proclamations de Bonaparte ont aussi leur genèse 
dans l'histoire des guerres de la Convention. — P. 103-104. Bonaparte, 
au printemps de 1797, songeait déjà à gouverner l'Europe et pensait à 
l'empire d'Orient; il rêvait d'Alexandre et de César. Le renvoi aux deux 
dépêches au Directoire du 26 mai e,t du i®' juin n'est pas suffisant. C'était 
le cas de citer, et la correspondance de Bonaparte l'aurait permis. Ce- 
pendant on n'y trouve pas tout ce que dit M. Bœhtlingk. Il aurait été 
utile de prouver le tout. — P. 1 27, A propos de Venise : Un Thugut 
même aurait reculé devant cette violation du droit des gens. M. B. 
connaît peu Thugut, sans quoi il n'aurait pas cette illusion. — P. 196. 
Lettre à Talleyrand. Il aurait fallu en donner la date. — P. 317. Le 
duc de Rovigo (Duroc), c'est Savary qu'il faut lire. — Ch. xi: Bonaparte 
à Parts en 17 gy pousse à la guerre générale et ourdit un plan vaste et 
machiavélique contre le Directoire. Les preuves manquent absolument. 
— P. 267. M. B. allègue un très curieux document dont il a trouvé une 
copie à Londres : il eût été bien nécessaire de le produire ; car il semble, 
d'après l'analyse et les extraits qu'il en donne, que M. B* en tire des 
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conclusions exagérées. — Ch. xv. Les bonapartistes et la deuxième coa^ 
lition. M. B. nous donne de bien curieux détails sur la grande conspira- 
tion des amis de Bonaparte à Paris pendant qu'il était en Egypte; mais 
c'est une série d'hypothèses. Quant à soutenir (p. 402) que Bonaparte, 
qui était alors bloqué en Egypte, soit le véritable auteur de l'attentat de 
Rastadt, c*est plus qu'une hypothèse, c'est une fantaisie qui n'a même 
pas le mérite de la l^reté et qui dépare singulièrement un livre sérieux 
jusque-là. M. B. recommence, après beaucoup d'autres, le récit de l'assas- 
sinat des plénipotentiaires ; comme il n'y apporte aucune lumière nou- 
velle, on se demande ce que cet épisode vient faire en son livre. Il y pré- 
cède, sans la préparer ou la justifier par autre chose que des raisonnements 
d'une extrême subtilité, l'étrange conclusion que Je viens d*indiquer. 
Cette digression est fâcheuse : elle n'enlève rien sans doute au mérite des 
faits établis par M. É. dans le reste de l'ouvrage, mais elle oblige la cri- 
tique à se tenir en garde contre les assertions de M. Bœhtlingk lorsqu'il 
ne les soutient d'aucune preuve. 

Albert Sorbl. 



CHRONIQUE 



ALLEMAGNE. — M. Richard Hamkl, de Rostock, prépare une édition critique et 
historique (kritisch-historisch) de la Messiade et M. F. Muncker, de Munich, une 
édition des lettres de Klopstock à Hemmerde et G. F. Meier, qui renfermera de 
nombreux détails sur l'histoire de la MessioAe et de ses éditions. 

~ Nous empruntons au compte-rendu de la réunion annuelle de la direction cen- 
trale des Monument a Germaniae (Berlin, 21-23 avril), les renseignements suivants, 
tt La mort de Nitzsch et de Heller, la maladie de M. Sickel, Tincendie de la maison de 
M. Mommsen sont des événements qui nous ont gravement atteints et qui ont trou* 
blé nos travaux. On a publié Tan dernier, dans la section des « Auctores antiquis- 
simi » : lo Tomi IV, p, 2, Venanti Honori clementiani Foriunati opéra poetica, rec 
et emend. Fr. Leo j dans la section des « Scriptores », 20 Tomus XXV\ 3» Einhardi 
Vita Karoli Magni, editio quarta, post G. H. Pertz. rec. G. Waftz ; dans la section 
des « Antiquitates », ^<*^Poetae latiniœvi carolini, rec. Ern. Dûmmler. Tonù I pars 
prior ; dans le Neues Archiv der Geselîschaft fur altère deutsche Geschichtskunde ; 
50 le vol. VI en trois fascicules; enfin, 6* les Acta imperii inedita seculi XIII, 
Documents et lettres pour Thistoire de Tempire et du royaume de Sicile de 1198 à 
1273, p. p. Ed. WiN&BLKANN. — Quant aux travaux actuels des diverses sections, on 
sait que la section des « auctores antiquissimi » a été [gravement éprouvée par l'in- 
cendie de la maison de son directeur. M. Mommsen a dû interrompre l'édition presque 
achevée de Jordaniset son travail sur les petites chroniques; de même que plusieurs 
manuscrits utilisés pour Jordanis, quelques collations faites pour les petites Chro- 
niques ont été soit détruites, soit endomipagées ; il a fallu difiérer un voyage en 
Angleterre. Mais on peut attendre sûrement l'édition de Jordanis pour cette année- 
ci ; les œuvres en prose de Fortunat viendront ensuite, et seront accompagnées d'une 
table générale des matières. M. Peiper, de Breslau, à commencé Timpression 
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d'Avitus;-M, Seeck, de Berlin, celle de Symmaqué; M. Schenkl, de Vienne, annonce 
la publication prochaine de son Ausone\ M. Lûtjohann est allé en Angleterre con- 
sulter les manuscrits de Sidoine et M. Vogel, à Rome, consulter ceux d^Ennodius. — 
La section des a Scriptores », dirigée par M. Waitz, a éprouvé une perte cruelle dans 
la personne de M. Heller, qui laisse une édition de VUistoria Remensis^ de 
Flodoard, inachevée. Néanmoins le XIII« vol. paraîtra dans le courant de Tété; il 
se terminera par le Chronicon Altinate, que publie M. Sihonspeld, de Munich. 
Restent pour le vol. suivant les Gesta episcoporum cameracensium\ récemment 
retrouvés, les œuvres d*Herma{in de Tournai (d'après le ms. de Bruxelles)^ d'autres 
chroniques belges, et la Chronique épiâcopale de Magdebourg. que publie M. Schum, 
de Halle. Par suite, les écrits de polémique des xi« et xii« siècles, dont s'occupent 
MM. Thaner. d'Innsbruck, et Bernheim, de Gœttingue, paraîtront à part, en un vol. 
séparé, de petit format, avec les Vies des papes. De même les historiens de la domi- 
nation normande dans l'Italie du Sud, Amatus, Gaufredus Malaterra, Falco Bene- 
ventanus, Hugo Falcandus, etc. Mais il faut surtout poursuivre la publication des 
historiens des xii^ et xin« siècles. On a donné dans le XXV« vol. les Chroniques 
provinciales et locales d'Allemagne jusqu'à la fin du xiii* siècle; c'est le tour des 
sources italiennes; mais malgré les travaux préliminaires entrepris sur Sichard, 
Salimbene, etc., de plus longues études étant encore nécessaires, et M. Schepper- 
BoiCHORST, de Strasbourg, ne pouvant promettre son concours que pour une époque 
assez éloignée, il a fallu s'occuper de ^ce qui se trouve dans les auteurs français et 
anglais de l'époque. Ces auteurs offrent en partie les renseignements les plus exacts 
sur les négociations des rois allemands avec les papes qui cherchèrent souvent un 
refuge en France, sur la croisade de Conrad III, sur la part d'Othon IV aux guerres de 
Flandre, sur l'influence deç guerres des Albigeois sur la Provence qui se détache alors 
de l'Empire, sur l'expédition de Charles d'Anjou en Italie et sa lutte contre Manfred 
et Conradin. Les Monumenta ne peuvent donner que des parties de la plupart de 
ces ouvrages ; il est cependant nécessaire de rechercher les manuscrits accessibles 
et de les soumettre à la critique. M. A: Molinier, de Paris, a été de quelque secours, 
et des manuscrits ont été envoyés d'Angleterre ; mais M. Waitz a dû venir à Paris, 
pendant que MM. Liebermann et Mau travaillaient de leur côté, celui-ci à Rome, 
celui-là à Londres. Ce sont ces travaux préliminaires qui ont donné lieu aux études 
de M. Brosien sur Guillaume de Nangis, et de M. Waitz sur les Gesta Ludovici VII 
et VIII, parues datis le Neues Archiv. Quant à l'impression du XXVI* vol., auquel 
M« Holder-Egger prend une part très vive, elle est complète jusqu'à la fin du 
XII* siècle; ce volume devra d'ailleurs renfermer Une partie considérable de la 
chronique rimée en français par Philippe Mousket; cette partie sera, pense-t-on, 
publiée par M. Tobler. Il faudra donc rejeter dans le vol. suivant les 'Auteurs an* 
glais, dont une grande partie, confiée à MM. Pauli et Liebermann, a quitté la presse. 
Pour les Scriptores rerum merovitifcicarum, Grégoire de Tours sera sûrement 
publié avant peu par M. W. Arndt, de Leipzig, et M. Krusch a entrepris la 
publication de Frédégaire et des Gesta Francorum, M. Roediger a abandonné l'édi- 
tion du premier vol. des Deutsche Chroniken, mais il a trouvé aussitôt un rempla- 
çant dans M. W. Schroeder; M. Strauch, de Tubingue, publiera VEnenkel; 
M. L1CUTENSTEIN, la Chronique rimée d'Ottokar ; M. Wyss, de Darmstadt, la 
chronique de Limbourg, d'après le ms., récemment découvert, de Braunfels. — Dans 
la section des a Legcs », M. Sohk a renoncé à la publication de la Lex Salica, 
mais il promet pour une époque assez rapprochée la Lex Ripuaria. M. Borbtius, 
de Halle, a commencé Timpression de la nouvelle édition des Capitulaires ; 
M. Zeuxer, celle des Recueils de formules franques, sur lesquels il a publié naguère 
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un travail critique et détaillé qui a été fort remarqué ; M. Maassen a travaillé à la 
publication des conciles de Tépoque mérovingienne. — Dans la section des « Dipk>- 
mata », on avance dans l'impression des documents relatifs à Othon IL — La 
section des a Epistolae » publiera son premier volume avant la fin de Tannée; 
il comprendra des copies des Régestes pontificaux des archives du Vatican, publiées 
par M. RoDENBBRG (époque de Honorius lll et de Grégoire IX) ; puis viendra le 
Registrum de Grégoire le Grand, qui occupe depuis longtemps M. Ewald. » 

— M. K. ToMANETz prépare une édition du Rennewart d'Ulrich de Tfirheun; 
M. Fr. PpAFF, une édition du Tristan und IsoU (en prose); M. F. Khull, une édi- 
tion du Christus de J. de Frankenstein ; MM.yK. Hoffmann et W. Mater, une édi- 
tion de la Légendt d'Adam; ces trois dernières publications sont faites aux frais 
du Literarischer Verein de Stuttgart. 

— M. WiUielm Herbst, nommé professeur hononûre et directeur du séminaire 
pédagogique à TUniversité de Halle, abandonne à M. H. Kbck, directeur du gym- 
nase de Husum, la direction du Deutsches Liieraturblatt, publié par la librairie 
F. A. Perthes. de Gotha. 

— Les Gœttingische 'gelehrte An^eigen ont un nouveau directeur, M. Fritz Bech- 

TEL. 

BELGIQUE. —Dans la séance du 5 avril de F Académie d'archéologie de Belgique, 
M. E. Poswicka lu une étude sur Thistoire adihinlstrative et judiciaire du Limbourg. 
et M. Ch. Ruelens. un travail sur Peiresc et ses correspondants, notamment Rubens. 
L'Académie a a décerné à M. H. Van Cuyck, d'Anvers, le prix attribué à l'auteur du 
meilleur travail sur cette question : faire Téloge de Nicolas Rockox le jeune, bourg- 
mestre d'Anvers au xvii» siècle. Le mémoire de M. Van Cuyck, écrit en flamand, est 
le seul qui ait été envoyé. 

— Il s'est formé un comité de littérateurs flamands (Bruxelles, boulevard Anspach, 
n^ 06} qui annonce le dessein d'organiser une manifestation en l'honneur de M. Henri 
Conscience, à l'occasion de la publication du centième volume du célèbre écrivain 
flamand, 

•— La commission royale d'histoire a décidé, dans sa séance du 4 avril, de livrer 
immédiatement à l'impression les deux ouvrages suivants : L Histoire des causes de 
la désunion, révolte et altération des Pays- Bas y par Renon de France, président do 
grand conseil de Malines; l'édition a été confiée à M. Charles Piot. IL Le Recueil 
de documents concernant les relations des Pays-Bas de V Angleterre sous le règne 
de Philippe IL Ce Recueil sera édité par M. Kervyn de Lbttenhove; il comprendra: 
les instructions des ministres anglais à leurs agents dans les Pays-Bas, les rapporte 
des agents anglais aux ministres, les instructions données aux agents des Pays-Bas 
en Angleterre et les rapports de ces agents. ~> M. Kervyn de Lettenhove doit publier 
également un recueil de pièces inédites, des années i56o à 1 583, qui offrent un 
sérieux intérêt pour l'histoire de cette époque. — M. Gilliodts-Vaw-Sevbre» a été 
chargé de former un plan pour la publication d'un Cartulaire des comtes de Flan- 
dre; il a présenté, dans la même séance, un glossaire flamand-latin du xui* siècle, 
tiré d'un manuscrit de Bruges et qui est l'œuvre de Wilhelmus de Lombardia et de 
Gaudefridus de Trano. Dans la même séance M. Piot a lu un travail intitulé : Les 
Pays-Bas autrichiens en 1734, et fait une communication relative à une collection 
(en 64 volumes) formée, aux Archives du royaume, des actes des diètes de l'Alle- 
magne de i52i à 1794. 

— La Société pour le progrès des études philologiques et historiques a tenu le 
23 avril une séance où le président a remis à M. Gantrelle, notre collaborateur, 
la médaille d'or que la Société lui a décernée pour son édition des Histoires de Tacite. 
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— M. Alphonse Vanden Pbereboom a publié le W^ vol. de ses Ypriana; ce vol. 
de 460 p. in-80 est intitulé a Du mouvement communal à Ypres n et renferme des 
études détachées sur les transformations politiques que subit la commune d' Ypres, 
de 127 1 à 1348. 

~~ La séance publique annuelle des lettres de TAtadémie royale de Belgique a eu 
lieu le 1 1 mai. Après un discours du directeur, M. Henri Coiiscibnce, sur l'histoire et 
les tendances de la littérature flamande, et un discours de M. L. Hymans sur le mouve- 
ment littéraire en Belgique, on a proclamé le résultat des concours. Le jury a par- 
ticulièrement distingué, comme méritant un examen sérieux, VHistoire politique 
interne de la Belgique, par M. Edm. PouUet; la Geschiedenis der antwerpsche 
SchilderschooU par M. Max Rooses; Y Histoire parlementaire de la Belgique de i83i 
à 1880, par M. L. Hymans; le Siècle des Artevelde, par M. L. Vanbbrkindere ; 
VHistoire de la Belgique au commencement du xvui« siècle, par M. Gachard. Finale- 
ment, les juges du concours ne se sont attachés qu'aux travaux de M. Vanderkindere 
et de M. Gachard. o Le coup d*essai de M. Vanderkindere, dit le rapporteur, M. A. 
Le Roy, est un coup de maître, et notre verdict eût été bientôt prononcé, sans la 
présence dans Tarène d'un illustre vétéran, armé de toutes pièces et joignant à une 
vigueur, qui délie le temps, la supériorité d'une expérience plus que demi- séculaire. 
Le règlement du concours ne nous permet de couronner qu'un seul livre; VHistoire 
de la Belgique au commencement du xviii« siècle a suffi pour faire pencher la balance. 
D'un bout à l'autre, cet important ouvrage est une révélation; la période jusqu'ici la 
moins connue de notre histoire est mise dorénavant en pleine lumière, grâce à un 
travail ingrat et pénible : circonstance qui grossit encore notre dette de reconnais- 
sance envers le savant auteur ». — La question ; « Faire l'histoire des finances pu- 
bliques de la Belgique depuis i83o r> est restée au concours. — Un mémoire, rédigé 
en flamand, sur la question : a Faire l'histoire de Véchevinage dans les anciennes 
provinces de Belgique et dans le pays de Liège » est couronné; l'auteur est M. de 
PoTTER, de Gand. ^~ Deux mémoires, l'un en flamand, l'autre en français, ont été 
rédigés sur la question : « Exposer l'origine et les développements du parti des MaU 
contents » ; le prix est accordé au mémoire flamand, dont l'auteur est M. Alph. De 
Decker, d'Anvers. 

ITALIE. — M. Giuseppe Colombo, qui vient de publier un bon travail sur la vie 
et les œuvres de Gaudenzio Ferrari (Turin, Bocca), nous promet une Vita di Ber^ 
nardino Lanino, 

— La librairie C. Kayser, de Vérone, doit publier très prochainement le catalogue 
d'une riche bibliothèque, où se trouve un bel et complet exemplaire du Virgile, in- 
follo, de Brescia ( 1473) ; c'est le seul exemplaire que Ton connaisse, avec celui de 
Lord Spencer. 

— On a créé dernièrement à Venise un Musée paléographique , dont la direction 
est entre les mains de MM. les professeurs Creghetti et Predrelli. Là sont exposés 
toutes sortes d'objets rentrant dans le matériel de l'écriture et provenant de l'anti- 
quité ou des temps modernes, des moulages d'inscriptions romaines, des manuscrits 
et des chartes de tout âge jusqu'à l'invention de l'imprimerie. 

— Une nouvelle revue, la Rassegna critica di opère scientijîche e letterarie, se pu- 
blie à Naples chez Detken; elle a pour rédacteur en chef M. Andréa Angiulli, pro- 
fesseur de philosophie et de pédagogie à l'Université de Naples; elle paraît tous les 
deux mois. 

RUSSIE. — Le huitième volume de la magnifique édition des œuvres de 
Derjavin, que publie l'Académie des sciences de Pétersbourg, a paru, par les soins 
de M. K. Grot. Il renferme (plus de 1,000 pages) une biographie détaillée de 
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Derjavin qui est en même temps une histoire de Tépoque où Oerjavin a vécu. 
(1743-^1816.) Le neuvième volume, qui paraîtra dans quelque temps avec des 
remarques et des appendices» terminera cette belle et scientifique publication qui' a 
été commencée en 1864. 

SUÈDE. — Il s'est fondé à Upsal, sous la présidence de M. C. R. Nyblom, profes- 
seur d'histoire littéraire à TUniversité, une « Société suédoise de littérature » 
[Svenska literatursellskapet) dont le but est de publier des ouvrages manuscrits (de 
la Réforme jusqu'au xix« siècle) et de réimprimer les œuvres littéraires devenues rares. 
Cette Société a fondé une revue destinée à recueillir des études et des documeats 
sur la littérature suédoise; elle a distribué le premier fascicule de deux ouvrages : 
lo les C7r en antecknares scmlingar de M. G. E. Klémming, directeur de la biblio- 
thèque de Stockholm > 20 les Dagboks-anteckningar^ ijôgrji, du comte Jean 
Gabriel Oxenstierna. Les adhésions (3 kronés par an) sont reçues par M. P. A. Gei- 
jer, à Upsal. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



- Séance du i3 mai 188 1 . 

L'Académie a)rant reçu ampliation d*un décret du Président de la République, qui 
approuve Télection de M. François Lenormant en qualité de membre ordinaire, eo 
remplacement de M. Paulin Pnris, M. Lenormant est introduit et prend place. 

M. Schlumberger présente à l'Académie deux monuments sphragistiques de TOrient 
latin. L'un est un sceau de plomb de Renaud de Châtillon, prince d'Andoche, puis 
sire de Montréal ou de la terre d'outre le Jourdain ll'Idumée biblique ou terre de 
Moab). On y voit, d'un côté, un oiseau qui ressemble à un cygne, avec ces mots : 
RENALDVS MONTISREGAL' DNS; de l'autre, une porte de forteresse, avec la lô- 

gende : f PETRACENSIS : CIVITAS : Petra, appelée aussi la Pierre du désert, ou 
^arak, était le château des soigneurs de la terre d'outre le Jourdain. M. Schlum- 
berger donne quelques détails sur la biographie de Renaud de Châtillon, qui avait 
formé le projet de conquérir la Mecque et qui faillit l'exécuter; il fut pris et tué par 
les Sarrasins en 1 187. L'autre monument communiqué est une matrice de sceau, du 
xiu« siècle, qui a été trouvée à Chypre et qui porte le nom d'un autre ChâtiUon, 
S' GAVTLER DE CHASTILLON, avec un écu de.,, à lafasce de.., accompagnée de 
neuf croiseites pattées, quatre en chef et cinq en pointes j^osées trois et deux. Ces 
armoiries diffèrent de toutes celles ou'on connaît pour avoir été portées par les dlf* 
férentes branches de la famille de Cnâtillon. -^ M. Miller annonce qu'il va publier, 
dans un volume des Historiens des croisades^ actuellement sous presse, des poésies 
grecques de Théodore Prodrome, où se trouvent des renseignements qui permettent 
de compléter les détails donnés par M. Schlumberger. — M. de Longpéner fait re- 
marquer que l'oiseau représenté sur le sceau de Renaud de Châtillon pourrait être 
une cigogne, qui serait une sorte d'emblème parlant du seigneur de Karak ou Mont- 
réal» car un des noms employés en arabe pour désigner la cigogne se rapproche de 
l'ethnique probable de Karak. 

M. Benloew, continuant la lecture de ses études ethnographiques sur le peuple 
albanais, cite aes extraits étendus des chants populaires épiques conservés parmi les 
populations albanaises d'Italie, et relatifs à la vie de Scanderbeg. 

Ouvrages présentés de la part des auteurs : — par M. de la Villemarqué : Kervileb 
(René), ta Bretagne à V Académie française au xvii* sièclC', 2« édition, (Paris, 1870, 
m-8); — par M. Ch. N isard ; Mémoires inédits de Charles-Nicolas Cochin, sur te 
comte de Caylus, Bouchardon^ les Slodt:^, publiés d'après le manuscrit authographe^ 
avec introduction, notes et appendices^ par M. Ch. Henry (Paris, 1880, in-8) ; — 
par M. Duruy : Fbrrero (Ermanno), VOrdinamento délie annote romane (in-4); — 
par M. Delisle : i^ Zeller (Jean), la Diplomatie française vers le milieu du xvi« siècle, 
d'après la correspondance de Guillaume Pellicier, évéque de Montpellier^ ambassa^ 



Rôle de la confrérie de Saint-Martin de Canigou (extrait de la Bibliothè^e de VÉ^ 
cole des Chartes)', 40 Le Vaillant de Follevillk (Charles), Notes historiques sur la 
paroisse et commune d'Étienville (Valognes, 1879, ii^-ï^j- 

Julien Havet. 

Le P ro priétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Âiarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Steinbuch. — P. iSg, H. Suchier, Reîmpredîgt(A. ToWcr : corrections 
de détail). — P. i63. E. HAysKNECHT, Ueber die Spracbe uhd Quellen 
des mittelenglîschen Heldengedichts vom Sowdan ot Babylon (G. Grœ- 
ber). — P. 170. E. Kôlbing, Die nordische und die englischc Version 
dér Tristan-Saga (E. Stçngel). — P. lyS. Ckdkrschiôld et Wulpf, Ver- 
sions nordiques du Fabliau français le Mantel M au taillé' (Fr. Lichten* 
stein). — P. 175. Joseph Hbrz, De saint Alexis (Hartung). — P. 178. 
Œuvres complètes d'Eustache Deschamps, p. p, le marquis de Queux 
de Saint-Hilaire» t-^I. (O. Knauer, diverses critiques.) — P. 182. Ar- 
chivio glottologico italiano, 111,3. (Tobler, Suchier, Gaster.) — P. 186. 
Rivista contemporanea (H. Schuchardt) ; Archiv fur Studium der 
neueren Sprachen, t, LX-LXII. (Groeber, Stengel.) — P. 190-194. 
Additions et corrections, Notices et renseignements littéraires. 

II et III. — P. iq5. F. ScHOLLE, Sur la critiaue de la Chanson de Ro- 
land. — P. 2^2. K!arl Warnke, Sur Tépoque Je Marie de France. (Con- 
clut qu'elle a écrit en franco-normand et qu'elle est de peu postérieure à 
Wace.) — P. 24g. K. Foth, Les verbes auxiliaires dans la formation des 
temps, en fran^is. — P. 256. A. de Flugi, Po&ie historique en ladin. 
— P. 266, H. basYMANN. Sur les romances en ancien espagnol de Diez 
(comparaison de la traduction publiée par Diez en 1821 avec celle qu'il 
avait donnée en 18 18 et dont il n'existe plus que quel(jues rares exem- 

glaires : cette seconde édition est différente <^e la première). — P. 278. 
f. Jacobstahl, Le Chansonnier Je Montpellier, ms. 196, édition diplo- 
matique (suite et fin.) — P. 319. Baist. Version caulane de la Visio 
Tundali. — P. 33i. Apfelstbdt, Poésies religieuses des Vaudois, repro- 
duction diplomatique du ms. de Genève 207. — Mélanges. I. Histoire 
littéraire. P. 347. C. Michaelis de Vasconcellos^ Renseignements nou* 
veaux sur la ({uestion de l'Amadis (serait en partie Pœuvre d'un trouba- 
dour portugais Lobeira, vivant au xni« ou au xiv« siècle). — II, Manus* 
crits. P. 33 1. B. Nat., f. fr. n* 24429 (La Vall. ai), Sainte-Geneviève, 
Fr. Fol. H. 6. (Deux ms. appartenant à deux bibl. différentes de Paris 
et oui, à rorigine, n'en faisaient qu'un.) — III. Textes,. i. P. 353. 
K. Bartsch, le Chansonnier provençal f. — 2. P. 362. H. Suchier, Frag- 
ment d^une sainte Magdeleine en anglo-normand (texte récemment dé- 
couvert à Trêves, et attribué d'abord par la presse à Richard Cœur-de-. 
Lion). — 3, 4 et 5. P. 364. Stengel, Fragment de l'Aspremont; addition 
aux pages 7^1 et suiv. (sur la Députeison entre l'âme et le corpsk frag- 
ment d'un glossaire latin-français du xni« siècle. — IV. Ex^èse F. 371. 
F. LnsBRpcHT, Sur la Chanson de Roland (vers io5, 346, 889, 749, 
i55o-57, 1661, 2075, 2372, 2994, 3o57, 3i5i, 32o8, 3245, 3474). — 
V. Etymologie. i. P. 37^. Tobler (ital. paragone, fr. ponceau, fr. aca- 
riâtre, esp. cachalote); 2. Fobrster, Etymolo^ies romanes (suite). Cf. 
Zeitscbrift, III, 56 1 (it. piviale, vello, fr. pluriel, messeant, verve); 3. 
Ulrich, it. assestare, esp. sesgar; a. Suchier, Crevette, chevrette. — VI. 
Grammaire. P. 384, Schtjchardt, Note sur Zeitschrift, IV, 143 (un point 
de phonétique irlandaise). — Comptes-rendus, P. 386. Anhangvon Au- 

fnst Scheler zu Diez' etymologischem Wôrterbuch (K. VolmôUer). — 
\ 387, Bartoli, Storia délia Letteratura italiana (A. Gaspary). — 
P. 39^. RsiNHARDSTOETTNER, Theoretische-practische Grammatik der ita- 
lienischen Sprache... fUr... Kenner der antiken Sprachen. (Mussafia : 
mauvais.) — P. 394. Salomone-Marino, Leggende popolari siciliane in 
poesia. (Liebrecht : très bon.) — P. 401. E. Koschwttz, Sechs Bearbei- 
tungen der afr. Gedichts von Karls des Grossen Reise nacb Jérusalem ; 
Karls des Grossen Reise nach Jérusalem, ein afr. Gedich des XI Jahrhuu; 
derts. (H. Suchier, importante récension, nombreuses observations.) — 
P. 41 5. W. FoERSTER, De Venus la déesse d'amor, poëme d'amour du 
xni* siècle, publié pour la première fois. (H. Suchier : corrections de 
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détail à un texje difficile publié avec beaucoup de goût et de science.) — 
P. 420. Wkber, Ueber den Gebrauch von devoir, laissier, pooir, savoir, 
soloir, voloir im altfranzôsichen , nebst einem vermischten Anhange 
(Stimming). — P. 422. A. Lachmund, Ueber den Gebrauch des reinea 
und des praepositionaien Infinitifs im altfranzôsischen (K. Fotb]. — 
P. 425. LuBARscH, Franz. Verslehre mit neuen E^twickelungen fur 
die theoretische Begrûndung franz. Rhytmik; Foth, Die franz. Metrik 
fur Lehrer und Studirende in ihren Grundzûgen da^estelit. (Lam- 

Êrecht : l'ouvrage de Lubarsch est capital.) — P. 429. Tourtoulon et 
RiNGUiER, Etude sur la limite géographique de la langue d'oc et de la 
langue d'oïl. (Breymann : travail précieux : la carte dressée par M. Bri- 
cout laisse à désirer.) — P. 430. Léon Clédat, Du rôle historique de 
Bertrand de Born (Stimming ; bon travail ; observations diverses.^ — 
P. 438. Emil Levy, Guilhem Figueira, ein provenzalischer Troubadour 
(K. Bartsch). — P. 443. Hartmann, Ueber das altspanische Drei- 
kônigspiel (Baist : appréciation sévère et tranchante). — P. 456. Alfred 
Morel-Fatio, L'Espagne au xvi® et au xvii" siècle. (Baist : excellent.) 

— P. 459. Ulysse Robert, Inventaire sommaire des mss. des bibliothè- 
ques de France, (Bartsch : très utile; observations de M. Groeber.| — 
P. 463. Romanische Studien, IV^ 2 et 3. (Groeber, Seeger, Gaster.) — 
•P. 468. Romania, 1880, janvier et avril [Groeber, Baist, Aymerîc, Flugi). 

— P. 479-482. Corrections, nouvelles littéraires. • 

IV. P. 483. A. DE Flugi, Deux drames séculiers du xvn' siècle, en la- 
din. — P. 5o2. K. Bartsch, Le chansonnier provençal Q (Bibl. Ricard, 
à Florence). — P. 52 1. Apfelstedt, Poésies religieuses des Vaudois 
(suite), -r- P. 542. O. Faulde, Sur la gémination en ancien français. — 
P. 571. Mélanges. I, Histoire littéraire : i. Gaspary, La lettre de 
Boccace à Francisco Nelli ; 2. Gaster, Giufà. (Rapprochement entre le 
conte sicilien de Giufà et un conte roumain.) — II. Manuscrits. P. 575. 
K. Bartsch, Fragment d'un ms. de la geste des Lçrrains. (Fragment 
trouvé dans la reliure d'un ms. messin du xvi° siècle) ; 2. P. 582. Ap- 
felstedt, Sur l'édition des Novas del Heretje, de P. Meyer. — III. 
Livres imprimés. P. 583. R. Kohler, Note sur un passage de la Zeit- 
schrift, IV, 266. (Il s'agit de la première édition des Altspanische Ko- 
manzen de Diez.) — I V. Exégèse. P. 583. H. Suchier, Jusqu'as Seinz. 
(Explication d'un vers de Roiand, ms. d'Oxf. 1428.) — V. Critique 
des textes. P. 585. Varnhagen, Sur le Dial. inter corp. et anim. (Zeit- 
schrift, IV, 75 et 365 ; deux observations sur le texte p. p. M. Stengcl.) 

— VI. Etymologies. P. 585, Gaster, Brucolaque = vrwkolaktt. — 
VII. Grammaire. P. 586. Encore une fois -ioron. (Baist.) — Comptes- 
rendus. P. 591. Storck, Luis de Camoens' sâmmtliçhe Gedichte, (Ca- 
rôlina Micha^lis de Vasconcellos ; compte-rendu important, riche en 
observations de détail, de cette traduction allemande, la plus remarqua* 
ble et la p^us belle des œuvres qu'ait inspirées le centenaire de Ca- 
moens.) — P. 610. Caix, le Origini délia lingua poetica italiana. 
(Gaspary : excellent.) — P. 612. R. Castelli, Credenze ed usi popolari 
siciliani. (Liebrecht.)— P. 61 3. Gennaro Finamore, Vocabolario deiruso 
abruzzese: (Liebrecht.) — P. 61 5. E. Monaci, 11 mistero provenzalc 
di S. Agnes. (Groeber, édition photographique qui permet de corriger 
l'édition de Bartsch et de compléter la collation de Clédat.) — P. 618. 
Pascual de Gayangos, Catalogue of the Manuscripts in the Spanish 
language in the British Muséum. (VollmôUer.) — P. 619. Giornale di 
Filoloçia Romanza, II, 3 et 4 (Gaspary). -— P. 621-639. Additions et 
corrections, Notices et renseignements littéraires^ Fondation de Diez, 
Tables. 

Lt Puy, imprimerie de MarcHessou rUs, boulevard tSa^Ht-Laureitt^ 3 S. 
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PÉuioniQUiis 

The Academy, n** 470, 7 mai 1881 : Freeman, The bistorical l _ . , 
of Europe. 1 a. II. Lonem^ns. (Boase : très bon, moins détaillé que fe 
livre de Himly, mais plus clair.) — St. Bernard on the lore ot god, 
transi, by Mar. Car. a. Cov. Patmore. ; Caelestia^ the manual of Ste 
Augustine, the latin text side by side with an english interprétation in 
thirly-six odes, by Skinner. Kegan Paul. — The Amanda group of Bag- 
ford poems, circa 1668, coll. a. annot. by W. Ebsworth. Hertford, for 
ihe Ballad-Society. (Brown.) — Rimmer, Our old country towns. Chatto 
a. Windus. (Peacock.) — Récent italian books (Linda Villari : Villari, 
Nice. Machiavelli e i suoi tempi. II ; Caix, Le origini délia lingua poli- 
tica italiana ; Canello, Storia délia letteratura italiana nel secolo XVI; 
Monumenta ad Neapolitani ducatus historiam pertinentia. I, edit. by 
Capasso; D'Ovidio, La lingua dei Promessi Sposi, nella prima c nella se- 
conda edizione; Mariotti, Dante e la statistica délia lingua; OttolenghIy 
La vita e i tempi di Luigi Provana da Sabbione.) — The laie cari of 
Beaconsfield as a journalist. — The iiterary society of Finland. — The 
morality of the profession of letters. (Stevenson.) -r- Assonance. (Burton.) 
— Nichors decasyllabic lines. — A little-knovym Byron letter. — Rob. 
Smith, The Old Testament in the jewish church, twelve lectures on bi- 
blical ;criticism. Edinburgh, Black. (Cheyne.) — The Hibbert lectures. 

No 47 1 , 14 mai 1881: Calendar of the state Papers relating to Ireland 
in the reign of James I. 161 3-25, edit. bv Russell a. Premdergast. 
Longmans. (Gardiner.) — Early spring in Massachusetts, from the jour- 
nal of Henry Thoreau. Trûbner. — Sumner, Our holiday in the East. 
Hurst a. Blackett. — The crowned Hippolytus, transi, tfom Euripides, 
with new çoems, by Mary A. Robinson. Kegan Paul. — Boulger, His- 
tory of China. I. Allen. (Douglas : digne d'être étudié avec soin.) — 
Cairns, Unbelief in the eighteenth century, as contrastcd with itsearlier 
andlater history. Edinburgh, BIack.(Abbey : études intéressantes, entre 
autres, sur les encyclopédistes français et surtout sur le rationalisme alle- 
mand, ainsi que sur le scepticisme du xix^ siècle ; trois portraits bien 
faits, ceux de Strauss, Renan et MilK) — The wanderer, from the en- 
glish of Cynewulf. (Kickey.) — The « Niobe » of Mount Sipylos. (Simp- 
son.) — « An Océan free lance » (Russell). — Swedenborgian iiteraturc. 
Peacock). — Tylor, Anthropology, an Introduction to the study of 
m an a. civilisation. Macmillafn. (Rudler : beaucoup d'habileté et de 
finesse.^ — Some books on teutonic philology. (Horstmann, Alteneliscfae 
Legenaen, neue Folge. Heilbronn, Henninger; Carpenter, Grundriss d. 
neuislând. Grammatik. Leipzig, Schlicke; Kôrner« Einl. in d. Stud.d. 
Angelsàchs. II. Text, Uebers., Anmerk., Glossar. Heilbronn, Hennin- 
ger ; GuifAfERE, The anglo-saxon metaphor. Halle.) — The Hibbert Lec- 
tures. 

The Athenaeum, n* 2793, 7 mai 1881 : English odes, sel. by Gossk. 
Kegan Paul. — CoUectanea antiqua, VIL Ancient remains, illustrative 
of the habits, customs a. historv of thé past âges, by Ch. Roach Sioth. 
Privately printed. — George Hope of Fenton Barns, a sketch of hîs 
lifes by his daughter. Edinburgh, Douglas. — The dateof « thenot- 
brown maid ». (Skeat.) — Open-air assemblies (Gomme). 

No 2794, 19 mai i88i : Cox, An introd. to the science of compara- 
tive mythology and folk-lore. Kegan Paul. (Tient le milieu entre le 
« Manuel de mythologie » et la « mythologie des nations aryennes » du 
même auteur; agréable à lire et â recommander.) — Keane (Hajj Mo- 
hammed Amin), six months in Mecca. Tinsley, — Pocknell, Legi- 
ble shorthand. Heywood. — The prophecies of Isaiah, a new transi, a. 
commentary n. appendices, by Cheyne^ 2 vols. Kegan Paul. — Cor- 
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dommalire s 109. R^ M^nard, La vie privée des anciens. — iio. Tite-Live, livre I 
et II, p. p. MûLLER. — m, Cicéron, De legibus, p. p. Boirac ; Sénèque, De vila 
beata, p. p. Brochard. — 112. Bonnal, Capitulations militaires de- la Prusse, La 
diplomatie prussienne depuis la paix de Presbourg jusqu'au traité de Tilsitt. — 
II 3. MoRFiLL^ La Russie. -~ Chronique. — Académie des Inscriptions. 



log. — I^a vie privée de* ancien»» texte par René Ménard, dessins d'après les 
monuments antiques, par Cl. Sauvageot. I. Les peuples dans l'antiquité, i vol. 
in-8» de 622 pages, avec 721 figures dans le texte. Paris, Morel, 1880. 

Le livre que vient de faire paraître M. Ménard, et auquel la maison 
Morel a su donner cet aspect élégant et clair qui distingue ses publica* 
tiens, est le premier volume d'une série de quatre, destinés, nous assure 
la préface, à embrasser l'étude de l'antiquité sous tous ses divers aspects. 
Celui que nous avons entre les mains porte en sous-titre : les peuples 
dans V antiquité ; les trois suivants seront consacrés à la famille, au tra- 
vail, aux institutions. L'entreprise est vaste, on le voit, et peut-être se- 
rait ce le cas de répéter le dicton : qui trop embrasse mal étreint. Mais 
c'est à l'auteur d'y prendre garde, et nous aurions mauvaise grâce à lui 
refuser notre confiance sur le simple énoncé de son programme. M. M. 
prend d'ailleurs soin de nous avertir que l'exploration à laquelle il nous 
convie sera rapide et superficielle : sa prétention a n'a pas été d'appor- 
ter dans ce travail des faits nouveaux ou inconnus ; » il a <c seulement 
cherché à vulgariser les connaissances que nous avions en les groupant 
dans un ordre particulier qui en facilite l'étude. » 

Le volume des Peuples dans Vantiquité justifie pleinement la modes- 
tie de cette déclaration de principes. C'est une vue à vol d'oiseau de la 
géographie et de Phistoire des pays classiques, une causerie coupée et 
légère sur les monuments qu'ils renferment, avec quelques aperçus, aux- 
quels l'auieur semble accorder une grande importance philosophique, 
sur les embrémes et les insignes d'autorité adoptés par chaque nation. 
Le volume est divisé en quatre parties : Egypte, Asie, Grèce, Italie; à 
cette dernière sont annexées la Gaule, l'Espagne et l'Afrique. Pour l'E- 
gypte et la Phépicie, les ancient Egyptians de Wilkinson, la petite 
Histoire de Mariette et V Histoire ancienne de M. Maspero constituent 
le fond de Térudition de M. Ménard. Pour l'Assyrie, la Chaldée et la 
Perse, il a ajouté à ces documents les five ancient Monarchies de Raw- 
linson ; pour la Grèce et rilalie, il se réfère d'ordinaire tout uniment 

Nouvelle série, XI. 22 
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au guide Joanne, et s'est aussi servi de Guhl et Kôner et de quelques 
dictionnaires d'antiquités, comme celui de Rich. Il ne semble guère 
avoir consulté les ouvrages d'érudition que pour les gravures- qu'ils ren- 
ferment. Même pour un livre élémentaire et mondain, cela n'est point 
suffisant. Pour ne s'être pas mieux renseigné, on s'expose à bien des 
méprises. M . Wood sera fort étonné d'apprendre c que l'emplacement 
du temple d'Éphèse n'a pu encore être déterminé d'une manière défini- 
tive >, M. Newton c quQ le pyramide du Mausolée était accompagnée 
d'une colonnade et décorée de bas-reliefs », M. de Rochas d'Aiglun que 
les murs de Tyrinthc ont quinze mètres d'épaisseur, et tous les histo- 
riens die l'art antique que le colosse de Rhodes a été élevé par Démétrius 
Poliorcète. MM. Curtius et Treu seront aussi peut-être quelque peu 
désappointés en voyant qu'en 1880 M. M. ne connaît du temple d'Olym- 
pie que les débris conservés au Louvre et sait seulement d'une ma- 
nière vague € qu'on a exécuté récemment encore des fouilles importan- 
tes en cet endroit. » — M. Heuzey, lui aussi, trouvera peut-être à redire 
à la confusion du trou d'évent des figurines tanagréennes avec un trou de 
suspension. Enfin moi-même, qui, dans un cours sur la topographie 
d'Athènes, ai péniblement cherché à établir, d'après les textes, la position 
du Prytanée, n'ai pu me défendre d'une vive stupéfaction en lisant, 
p. 398, qu'on en montre l'emplacement ! J'ignorais de même, je l'a- 
voue à ma honte, qui avait construit le temple de Thésée : je sais main- 
tenant que c'est l'architecte Micon (p. 400). En revanche, je croyais 
avoir vu, comme beaucoup d'autres, le proscenium, Forcbestre et toute 
la cavea du théâtre de Bacchus. Erreur ! c'était quelque autre théâtre : 
car, de celui de Bacchus, il ne reste que « quelques débris... deux rangs 
de sièges, creusés dans le rocher et appartenant aux gradins supérieurs 
sont tout ce qu'on en retrouve. » 

Les illustrations sont nombreuses dans ce volume, et auteur et édi- 
teur ont évidemment compté sur elles pour rendre l'aspea du livre 
plus engageant. Je suis loin de m'en plaindre, étant, pour ma part, 
partisan déterminé des images. Parmi ces illustrations, celles qui repro- 
duisent des monnaies sont loin d'être bonnes : il en est de même de 
celles qui représentent des statues ou des œuvres d'art : la stèle de Mné- 
sîstraté (p. 329), le Jupiter Trophonius (p. 343), le vase d'Alphéeet Are- 
thuse (p. 371) font seuls exception. Les vues cavalières de ruines 00 
d'édifices antiques sont, au contraire, en général satisfaisantes, et quel* 
quefois excellentes. Je signalerai, entre autres, le tombeau d'Absaloo 
(p. 21 3), l'Acropole de Ptérium (p. 236), le tombeau de Mylasa(p. 290t 
le temple de Corinthe (p. 35 1), la porte de Signia (p. 543), les ruines de 
Circello (p. 547 et 548), le Mausolée de saint Rémi (p. 484). Somme 
toute, grâce à ce luxe d'illustrations et malgré l'insufiisance ^Qu'aie du 
texte et les erreurs trop nombreuses qu'il renferme, l'ouvrage de M. Mé- 
nard apprendra au public mondain, auquel il s'adresse, beaucoup dt 
choses que ce public ignore. 11 ne sera pas inutile, et nous croyons qu'il 



Digitized by 



Google 



D^HTSTOIRE RT DB LITTÉRATURE 423 

aura du succès : nous le souhaitons très sincèrement, quoique, à vrai 
dire, la Revue critique ne puisse pas porter à cette cause un intérêt bien 
passionné. 

O. Rayet. 



lio. ^ T* Lilvl ab nrbe condîta llbrl. Recognovit H. J. Mubller. Pars I, h- 
bros I et II continens. xi et 96 p. in-80. Berlin, Weidmann, 1881. 

M. H. J. Mûller » est aujourd'hui Tun des principaux éditeurs de 
T. Live; c'est à lui qu'après la mort de Weissenborn la librairie Weid- 
mann a confié le soin de revoir et de corriger la grande édition de 
T. Live, avec commentaire en allemand, que ce savant avait publiée. Il 
a déjà paru plusieurs fascicules ^ de cette nouvelle édition, qui diffère dé 
l'ancienne par des changements importants soit dans le texte, soit dans les 
notes; le fascicule que nous annonçons aujourd'hui est le premier d'une 
editio minor, qui ne doit comprendre que les livres I-VI et XXI-XXVI 
de T. Live, et qui, étant destinée spécialement aux élèves, ne contient 
qu'un simple texte, sans notes explicatives. 

Au commencement de son édition (p. lu-ix), M. Mûller donne un choix 
de notes critiques* empruntées au mémoire de Frigell, et, dans un article 
récent des Jahresberichte des philo logischen Vereins{i8Si^p. i32-i33, 
et p. 134), il nous apprend que, pour quelques passages, ce choix de notes 
critiques contient des indications plus exactes que le livre de Frigell 
lui-même, M. Frigell ayant bien voulu lui signaler quelques erreurs 
qu*il avait laissé échapper dans sa publication. D*autre part, la collation 
partielle que j'ai faite de M et de R, ainsi que de quelques autres mss. 
italiens, me p)ermet d'affirmer qu'il y a, dans ce choix de notes critiques, 
quelques petites inexactitudes; M. M. ne semblant pas avoir consulté 
les deux articles que j'ai déjà publiés sur le travail de M. Frigell dans la 
Revue de philologie (IV, p. 102-104, 1 57-160), je vais donner ici en 
note la liste des passages oîi ma collation rectifie ou complète les indica- 
tions de M. Mûller'. 



1. Il ne faut pas confondre M. H. J. Mûller avec M. Moritz Mûller, qui est égale -> 
ment un éditeur de T. Live connu des philologues; il a publié les livres I et II, avec 
commentaire en allemand, dans la collection Teubner. 

2. Entre autres^ les livres I et II (7® édition). 

3. Je désigne par m, r la a» main de M, R. -— Praef, 3 me ipsum r (R?). — 
i3 tantum M (R?), tanti m r. — i, i, i fuerant R (M?), fuerunt m. — i, 7 Lauren- 
tcm MR (ce texte a donc plus d'autorité que Laurentinum), — 17, 8 retinerent B. 
— 20, 4 S^Xios plusieurs mss. récents (v. Rev, de phiL, IV, p. i58). — 22, 5 concomi 
frontB comiter (?) M (de !'• m.). — a3, 3 civilia R. — 24, 3 cujus B et Magliabec^ 
chianus. — 24, 8 illo m {au lieu Veille). — 26, 7 i Yxcxot plusieurs mss, récents 
(v. /. /,, p. 160). — 27, I fuerat r et Magliabecchianus, — 34, 8 [A. partir d'ici je 
détache quelques indications de la partie de ma collation qui n'est pa^ encore pu- 
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Dans les passages oti l'on a à choisir entre deux leçons paiement pos- 
sibles en elles-mêmes et données Tune par M^ l'autre par tous les autres 
bons manuscrits^ M . MUller a gardé la leçon de M. Comme il le remarque 
lui-mêm^ (Jahresberichte d.philol. Ver., 1881, p. i32), il n'est pas dé- 
montré que le texte de M doive être, en pareil cas, considéré comme le 
texte le plus ancien ; mais, la question n'ayant pas encore été jusqu'ici 
discutée d*une façon scientifique, M. Mûller a pensé qu'en attendant il n'y 
avait pas de raison d'abandonner l'usage suivi par la plupart des éditeurs. 

M. M. a modifié l'ancien texte de Weissenborn en une cinquantaine 
de passages pour le premier livre, une trentaine pour le second. Dans les 
passages suivants," le texte qu'il a adopté est le résultat d'une correction 
personnelle : i, 14, 7 densa virgulta (sans obsita)\ § 9, quique cumeo 
équités erant; 25, 2 animos intendant; 32, 10 tum nuntius; 2, 36, 3 ma- 
gistratuum timorque vicit (conjecture pour laquelle M. M. s'est ren- 
contré avec M. Harant). — Pour les deux passages i, 14, 7 et 9, le texte 
de M. M. ne me satisfait nullement : la suppression de obsita n'a aucune 
vraisemblance paléographique, et je préférerais encore la correction de 
Hertz : locis circa densis obsitis virgultis, en rapportant obscuris à 
insidiis; au § 9, je crois, avec Frigell, que le texte primitif qui a donné 
naissance aux leçons diverses des mss. était quique cum eo equis ierant, 
v. son mémoire Livianorum librorum pritnae decadis emendandae ra- 
tio, p. 18-20 '. 

Dans les passages suivants, je ne serais pas non plus d'accord avec 
M. M. sur le texte à adopter : ainsi i, 5^ 5. 2, 16, 2 j^aurais préféré 
aperiri et oreretur^ leçon de M et de R », à aperire et à oriretur, leçon 
de P; 1 , 22, 5 j'aimerais encore mieux comifronte que la variante comiter, 

bliée.] leniter B. — 36, 7 alterum tantum r. — 37, 6 îere r. — 40, 3 senrus r. — 
41, I eicit r. — 42, 5 discripsit R. — 45, 5 civis R, cive» r. — 48, 3 deidt r. — 
5 1, 2 ut in dirersorium r. — b2, 2 quod ab R, quo ab r. — 64, 5 Gabiis {tUkiprae] 
r. — 56, 1 1 redissent m. — 58, 7 salve R, salvae r. 
' 2. 2, I j'ai lu dans M : necubiubi. — 9, 6 venibat r. ^ i5, i purius M, spurius wl 

— Jbid., ermenius R. — 19, 5 ipsi r. — 24, 5 R : postmodo con\ en postmodon. 

— 32, 10 ncc dentesquae R, nec dentés r. — 34. 9 ergo corr, en ego r (Rf). - 
35, 6 bénigne r. — 40, 8 nec mihi r. -- 41, 6 je n'affirmerais pas que R porte dMce, 
car la variante ducem a pu m'échapper, mais je n*ai pas noté que R eût autre choie 
que duce, texte de l'éd. de Hertz, sur laquelle j'ai fait mes collations. — 42, 10 in 
R, ira r. — 43, 3 purius R, spurius r. — 48, i r ne donne pas précisément X. 
mais Ceso. — 52, 5 j'ai lu dans R : multa edixerunt. — 61, 7 praeducerent corrigé 
en producerent R. 

Enfin, je ferai remarquer à M. M. qu'en plusieurs endroits (i, 32, f i cmnihiSfm. 
3j8. 6 cloacis, 40, 5 qui^ 42, 2 qtdn) la leçon qu'il attribue aux mss. récents se trouve 
aussi dans R, qui est un ms. du xi« siècle et qui ne saurait, par conséquent, être 
compris parmi les « récentes ». 

I. Je n'ignore pas ce que M. M. dit de ces deux passages, ainsi que de quelques 
autres dont il sera question ici, dans son intéressant article Jakresher d. pk. yer., 
1877, P« i^^ ^^'y mais les raisons qu'il donne ne m'ont pas convaincu. 
^ - 2. D'après ma collation, oriretur, dans M et dans R, n'est qu'une correction de 

2* main. 
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qui n'est qu'une glose explicative; i, 24/8 la leçon des bons mss. me 
semble indiquer que le texte primitif était illo <^/e> Diespiter (die 
ayant été passé, illo Diespiter a été corrigé en ille dies Juppiter) ; 2, 1 2> 
i6 je lirais, avec Madvig, ut cujusque ceciderit primi, 2, 32, 10, avec 
Freudenberg : nec dentés <Zdent^que ; i, 23, 8, je supprimerais VulS'- 
ciSy avec Heyne et Frigell, comme n'étant qu'une glose maladroite. 

Voici encore des passages oti j'adopterais les corrections proposées par 
Madvig : r, 16, 8 (fidei\ 25, 6 (vjcem), 41,1 {populi supprimé), 56, 7 
{ingeni au lieu de ingenio)^ 2, 14, 4 (m potestate, cf. i, 38, 2, oti M 
porte : in sua potestatem)\ i, 58, 5, je remplacerais, avec Harant, velut 
victrix, qui n*tt pas de sens, par velut vi atrox. — Au contraire, dans 
les passages^ suivants je maintiendrais la leçon des bons mss. : i> 4, 
5 alluvie (c Teau amenée Jusque-là par l'inondation », cf. Harant, 
Emendationes, etc., p. 3), 24, 3 cujusque (archaïsme qui n'a rien d'é- 
tonnant dans une vieille formule, v. mes Études sur la langue et là 
grammaire de T, Live, p. 140), 29, 3 obliti (je ne vois aucune raison 
de supprimer ce mot), 40, 3 Servius (leçon demandée par Tantithèse : 

• Romulus Deo prognatus Servius serva natus »), 43, 3 ferrent 

(il est probable qu'on n'attendait pas le commencement de la guerre pour 
se mettre à fabriquer des machines; mais il ne s'agit ici que du service 
de chaque centurie en temps de campagne : Its/abri étaient alors char- 
gés de transporter et de manœuvrer les machines). 

I, 36, 7 je lirais peut-être, avec Glareanus, mille ac ducenti {ac ce a 
facilement pu être confondu par les copistes avec dccc), v. i, i3, 8 
(3oo chevaliers sous Romulus), 3o, 3 (600 sous TuUus Hostilius], cf. i5, 
8 (les 3oo Celer es formaient un corps distinct des chevaliers). 

1, 55, 9 le texte nullius ne horum quidem magnificentiae operum 
fundamenta ne peut pas s'expliquer grammaticalement; l'explication de 

Weissenborn, qui est sans doute aussi celle de M. M., demanderait au 
moins : nullius (magnificentiae), ne horum quidem operum magniji 
. centiae, etc.; ne pourrait-on pas supposer qu'un adjectif féminin a été 
passé après magnificentiae? Par exemple, nullius ne horum quidem 
magnificentiae <jinauditaeT^ operum fundamenta, Magnificentiae 
serait un génitif de qualité et horum operum un génitif partitif. Pour 
les trois génitifs dépendant l'un de lautre, cf; praef 3 et 23, 3o, 3. 

î, 59, 5, je lirais, avec le Harleianus I, 9. pars praesidio relicta (est) »; 
ce' texte se rapproche beaucoup plus de la leçon des bons mss. {pari ou 
paris) que parte; de plus, il me semble que le sens demande la correc- 
tion « ad portasque custodibus datis ». 

2, 17, 4, je lirais peut-être, avec la 2* main de R ' : « çum ira majore 
belli » (cf. 16, 9); je ne m'expliquerais guère l'origine de la glose bellum. 

O. RiEMANN. 



I. La i^ main donne bellum. 
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I II. — I. Cicéron, Ho leglbn». Livre premier. Edition classique avec une Intro- 
duction, un argument analytique et des notes, par Emile Boirac, agrégé de phi- 
losophie, professeur de philosophie au lycée de Rouen. Paris, Delagrave, 1881. 

— 2. Sénèque, De vlto beat» nd Galllonem fVatrein» nouvelle édition avec 
une notice sur la vie et la philosophie de Sénèque, des sommaires et des notes 
historiques et philosophiques par Victor Brochard, docteur ès-lettres, professeur 
de philosophie au lycée Fontanes. Paris, Garnier, sans millésime. 

Entre les réformes qu'appelait chez nous renseignement des langues 
anciennes, Tune des plus indispensables et des plus urgentes était celle 
des livres classiques, c'est-à-dire des instruments dont maîtres et élèves 
se servent pour aborder l'étude de l'antiquité. On ne s'est généralement 
pas assez rendu compte jusqu'ici de la manière dont ces ouvrages doi- 
vent être exécutés. Un texte même médiocre, dit-on, suffit pour les dé- 
monstrations que l'on veut faire aux élèves. En conséquence, les édi- 
tions classiques; sont des ouvrages de rebut que faisait à bon marché vtn 
professeur qui voulait, de quelque manière que ce fût, accroître son casuel, 
ou que bâclait négligemment un homme de talent plein de dédain pour 
ces humbles besognes, mais qui avait besoin d'une petite somme pour faire 
un voyage de vacances, ou se donner un meuble qu'il désirait dans son mé- 
nage. Les livres élémentaires (on Ta souvent répété) sont en même temps 
des livres a alimentaires ». Je me souviens que lorsque j*étais à TEcole 
normale, il y a une trentaine d'années, un de nos camarades disait 
plaisamment : « Lorsque j'aurai besoin d*un habit ou d'un pantalon 
neuf, je ferai une édition classique ». Je ne sais pas s'il a tenu parole; 
mais le mot montre bien quelle était là-dessus l'opinion régnante. On 
ne voyait pas que c'était, dès le principe,'amoîndrir et déconsidérer les 
études, et qu'elles étaient retardées et rendues plus difficiles par tant d'in- 
curie. 

Un éditeur de mauvais livres classiques ne s'excuse nullement en 
disant qu'il « n'a pas voulu faire une édition savante d. L'édition dite 
savante est celle où l'appareil de l'érudition est étalé ; dépouillée de cet 
appareil, l'édition classique n'a pas le droit d'être moins savante pour 
cela. En ce qui concerne le texte, les résultats doivent être à peu près 
les mêmes. Le travail que l'éditeur s'est imposé ne se montre pas, mais 
il n'est pas moins nécessaire qu'il soit accompli; et, dans une certaine 
mesure, l'édition classique est même plus difficile à faire que certain 
genre d'éditions qui passent pour savantes. On y donne des résultats qu'il 
faut justifier, non par une discussion en règle, où l'on a le droit d'indi- 
quer ses hésitations, ses doutes, mais par des indications sommaires, où 
la concision et la sobriété sont d'obligation stricte, et où pourtant celui 
qui est au courant de la question doit pouvoir reconnaître la solidité de 
la méthode et l'exactitude de l'information. Et il est nécessaire que celui 
qui compose des éditions classiques soit capable de les faire suivant les 
règles les plus rigoureuses ; c'est une nécessité d'un ordre supérieur. 
Tout se tient dans les études ; c'est une chaîne qui va du sommet aux 
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degrés les plus bas, et où il ne peut y avoir d'interruption sans dom- 
mage pour la culture générale. Tandis qu'en haut se multiplient les re- 
cherches de détail, qui donnent à la science plus de précision, ou les 
méditations qui contribuent à en renouveler l'ensemble et le plan géné- 
ral : aux plus bas étages, les principes les plus nets, les résultats acquis 
les plus sûrs doivent être présentés de telle sorte que, si Ton ne dit pas 
tout à ceux qui commencent, et l'on ne doit pas tout leur dire, on ne 
leur dise rien toutefois qui puisse être contredit à mesure que la science 
se développe pour eux. Sans enseigner les mathématiques transcendan- 
tes, sans exposer les expériences de physique les plus compliquées ou les 
théories d'histoire naturelle les plus abstraites à ceux qui commencent 
Tétude des sciences exactes, physiques et naturelles, on se préoccupe de 
leur présenter les théorèmes et les faits de la façon la plus claire et la plus 
sûrei II en est de même ou plutôt il devrait en être de même de celle des 
sciences qui a pour objet l'étude de l'antiquité, et que Ton appelle la 
philologie classique. Car c'est une science; il n^y faudrait pas voir une 
étude bonne à polir seulement les esprits, étude d'ornement et superflue, 
une sorte d'art d'agrément. C'est une science réelle, qui a son objet bien dé- 
terminé, ses méthodes propres, son utilité réelle dans le développement de 
la culture sociale. Uétude de l'antiquité n'a pas pour but principal et di- 
rect la recherche de l'idéal, comme ori l'a dit. De cette communication avec 
un temps où l'esprit était plus jeune, les sentiments plus vifs, les âmes plus 
ouvertes aux émotions que donne l'art, il peut sortir des écrivains, des 
poètes, des artistes. Mais tout le monde n'est pas paiement doué, et ce 
serait trop restreindre le nombre de ceux à qui convient l'étude de l'an- 
tiquité que de le borner à ceux qui devront produire des œuvres imitées 
ou plus ou moins inspirées des anciens. L'étude de l'antiquité a pour 
objet la connaissance des productions de l'esprit humain dans les temps 
qui nous ont précédés, et c'est une science historique. La philologie, car 
c'est le nom qu'elle commence à porter parmi ceux qui se rendent bien 
compte de ce qu'elle est, est une sorte d'histoire naturelle, de paléonto- 
logie des esprits ; elle étudie l'existence intellectuelle des temps écoulés, 
comme la géologie en étudie l'existence matérielle. Et cette communi- 
cation avec nos antécédents, ce ressouvenir perpétuel obtenu par la 
science de ce que fut auparavant l'humanité, de ce qu'elle a pensé, senti, 
imaginé, contribuent au développement de l'art, de la spéculation philo- 
sophique, de la méditation politique. Mais ici la science accompagne 
Part; pour tirer parti de l'inspiration que fournit l'antiquité, il faut la 
posséder, je ne dis pas pleinement, c'est une œuvre à laquelle s'appli- 
quent sans cesse les savants spéciaux, mais sûrement. Tandis que ceux- 
ci s'efforcent d'étendre et d'affermir le domaine des connaissances, au 
moins est-il nécessaire que le plus grand nombre participe à la science 
faite en acquérant des notions justes et incontestées. Qui ne voit que la 
première condition de cette participation est la possession de textes aussi 
exacts et aussi bien établis qu'il est possible, puisque les textes sont les 
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principaux des monifments oti se puise une connaissance directe et pré- 
cise des faits? En conséquence, de ceux qui acceptent la tâctie de prépa- 
rer des textes pour les écoles, on est en droit d'exiger une compétence 
reconnue, et du soin, chose sans laquelle on ne fait rien comme il faut. 
Les nouveaux programmes ont introduit des changements assez im- 
portants à la liste des livres dont l'usage est prescrit dans le cours des 
classes. L'occasion était bonne pour renouveler la série de nos livres 
classiques, et refaire, d'après une méthode meilleure et une science mieux 
informée, ceux qui avaient besoin de l'être, c'est-à-dire presque tout. Au 
moins était-il indispensable d'appliquer des règles sûres à ceux qui pa- 
raissaient sur les listes pour la première fois. Il était possible de faire da 
premier coup quelque chose de convenable, en prenant d'autres modèles 
que les anciens livres. Il ne semble pas, toutefois, que lentreprisc ait tou- 
jours réussi, ni même ait été tentée comme elle aurait dû l'être. Plus d'un 
des nouveaux livres n'est pas meilleur que les anciens classiques et pré- 
sente les mêmes défauts, FinsufiSsance de l'information et le peu de con- 
naissance de la vraie méthode. Entre les éditions de textes grecs et latins 
destinées à la classe de philosophie, quelques-unes laissent particulière- 
ment à désirer. 

Jusqu'ici il n'était demandé aux écoliers et aux candidats aux examens 
du baccalauréat qu'une connaissance assez vague des monuments de la 
philosophie ancienne qui figuraient sur les programmes. Il suffisait de 
les avoir étudiés dans des traductions. Mais c'est là un moyen bien im- 
parfait de pénétrer dans une doctrine. Le ton, Tallure, le mouvement du 
style sont une partie de la pensée elle-même, et cette partie échappait aux 
lecteurs des traductions. D'ailleurs, on ne faisait pas de très grands frais 
pour les traductions mises entre les mains des élèves ; on réimprimait gé- 
néralement à. leur usage telle ou telle traduction composée sans rigueur, 
ni méthode, sur des textes vieillis et insuffisamment établis, et à ces tra- 
ductions on demandait surtout d'être tombées dans le domaine public, 
pour qu'on pût les prendre sans avoir à craindre de fâcheuses réclamations. 
Cette manière d'étudier les anciens est peu sûre, et j'ai vu plus d'une fois 
dans les Revues étrangères de dures critiques adressées à ceux de nos phi- 
' losophes qui s'occupent de l'histoire de la philosophie. On leur repro- 

chait de ne connaître Platon, Aristote que par des traductions, et de prê- 
ter à ces maîtres des opinions qui n'ont jamais été les leurs, mais que 
par erreur, et sans songer à mal, leurs traducteurs leur ont fait professer. 
Aussi doit-on louer les auteurs des nouveaux programmes d'avoir exigé 
que les textes fussent lus en latin et en grec, et d'avoir placé dans les exa- 
^ -' mens du baccalauréat l'explication de ces textes dans la languet)rjginale. 
Avec beaucoup de raison, d'ailleurs, on n'a point voulu surcharger les 
candidats, et les ouvrages grecs et latins imposés sont peu nombreux et 
;. v;t , peu étendus. Pour le latin, ils se bornent au premier livre du De Legibus 

biy^'- de Cîcéron, et au De Vita Beata de Sénèque. Mais, ces ouvrages ne se 

^^V^ ^ trouvant pas jusquMci sur les catalogues de nos libraires, il a fallu en 
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donner des éditions nouvelles. Chaque librairie, a voulu avoir la sienne 
et le chanap a été ouvert à nos professeurs de philosophie. Ils ont cru, en 
effet, que le soin de donner une édition de Cicéron et de Sénèque leur re- 
venait de droit. Ils n ont pas vu qu'il y a là un double travail, celui du 
philosophe et celui du philologue, qu'il ne s'agit pas seulement de spécu- 
lations dans lesquelles on peut se donner carrière, mais d'un texte à établir 
et à interpréter avec correction. Certes, l'étendue et la profondeur des con- 
naissances philosophiques ne peuvent pas nuire pour comprendre Sénèque 
et Cicéron, mais pour éditer ces auteurs, sHl est une chose indispensable, 
c'est la pratique des méthodes philologiques. Or, la séparation excessive qui 
existe chez nous entre les diverses branches des études a été cause que la 
plupart des nouveaux éditeurs de Cicéron et de Sénèque étaient fort mal 
préparés à leur tâche. Quelques-uns ont su se renseigner convenablement 
ou à peu près, et s'ils n'ont pas toujours bien choisi entre les leçons dî* 
verses qui se présentaient à eux, du moins ne sont-ils pas tombés dans 
de trop grosses erreurs. D'autres ont mélangé, sans aucune espèce de cri- 
tique, ce qu'offraient les éditions anciennes et les éditions modernes. 
D^autres, enfin, ont cru qu'il fallait s'appuyer surtout sur les éditions an- 
ciennes, prenant pour des corrections de pure fantaisie les leçons des édi- 
teurs modernes, et l'on a pu voir tout à coup une importance e::cessive 
attribuée à la collection Lemaire, qui a rendu des services en son temps, 
dont quelques volumes ont encore une certaine valeur, mais qui n'est plus 
guère aujourd'hui qu'un témoignage historique de l'état des textes en 
France il y a soixante ans. Reproduire les textes de cette collection, c'est 
comme si l'auteur d'un ouvrage de physique et de chimie réimprimait 
les traités de ces sciences composés sous la Restauration. En somme, les 
éditions classiques du De Legibus et du De Vita Beata font voir qu'il y 
a certainement une lacune à combler pour ce qui regarde l'histoire de la 
philosophie ancienne dans l'instruction de nos jeunes professeurs. Je ne 
puis ici étudier en détail chacune de ces éditions ; elles se distinguent les 
unes des autres par le plus ou moins de soin et de talent qu'y ont déployé 
leurs auteurs, mais presque aucune ne témoigne d'une connaissance sûre, 
personnelle et approfondie du texte et de ses sources, et de la manière 
de le constituer. Je prendrai deux de ces éditions, oti les défauts qui se 
montrent dans toutes les autres à des degrés divers sont particulièrement 
accusés. 

Quelles sont les sources auxquelles a puisé M. Boirac^ professeur de 
philosophie au lycée de Rouen, pour établir son édition an De Legibus? 
Il ne nous le dit pas, et il est peu probable qu'il soit au courant des nou- 
velles recherches dont le texte de Cicéron a été l'objet. S'est-il même 
servi d'Orelli? J'en doute, et c'est dans les anciennes éditions qu'il faut 
rechercher les tristes leçons que présente la sienne. Pourquoi, § 2, néglige- 
t-il la correction, aujourd'hui généralement adoptée, vocabunt^ au lieu de 
vocant ou vocent; § 3, il écrit encore Athenis au lieu de verene Athenis 
ou verumnesit ut Athenis ;% ô^jucundius, qui est inacceptable, au lieu 
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dt'injucundius ou jejunius. Au § 7, il conserve une ancienne correction 
tnultas îneptiaSy sans connaître celle que tous les éditeurs ont adc^éeà 
la suite de Mommsen : multa sed inepta elatio. Au§ 14, aut ut stipulaîio- 
num, etc., pour an ut stipulationum. On pourrait citer beaucoup d auuts 
choses du même genre ; il n'y a guère de pages où le texte adopté ne dif- 
fère, en trois ou quatre endroits, de celui qu'une étude plus attentive des 
mss. et une conjecture habile ont fait admettre aux éditeurs modernes. 
Tout cela n offense que la grammaire, le bon sens, ou les règles de 
la critique. Mais, p. Sg, ch. ix, g 26, on peut lire rerumplurimarum ob- 
scurarum necessarias intelligentias^'et l'auteur ajoute en note: « Ces iV 
telligentiœ necessariœ font songer aux idées nécessaires des philosophes 
modernes. » Sans doute, mais il y a un malheur, c'est que le texte n*a pas 
necessarias. Il a necsatis. Estienne le premier a reconnu là une lacune où 
Lambin voulait écHre nec satis apertas. Orelli, Vahlen, du Mesnil.les 
derniers éditeurs proposent nec satis claras, enodatas, expressaSj etc. Il 
s'agit, cela est clair, de ces T:pokify^%(; des stoïciens, iiotions confuses, es- 
quisses d'idées, que la rencontre des sens et des objets entrevus, selon 
l'expression de Leibnitz, fait paraître comme des étincelles que le choc 
fait sortir du fusil. J'accepte ce que dit M. Compayré, auteur d'une ré- 
cente édition, que les termes à'inchoatœ, adumbratœ inielligentiœ, dont 
se sert plus loin Cicéron, valent mieux que l'expression moderne i idées 
innées ». M . Boirac donne, en cet endroit, une note qui, à part la ligne que 
j'ai citée tout à l'heure, est intéressante. Mais le texte propage une idée 
fausse relativement à l'histoire de la philosophie, c'est que le terme et la 
conception d'« idée nécessaire » se soient trouvés déjà dans Cicéron. C'est 
au xvu« siècle qu'on a introduit dans le texte necessarias^ correction qoc 
repousse le sens, mais que des préoccupations de doctrine, évidemment, 
ont fait admettre. Je ne puis dire au juste quand elle a paru pour la pre< 
mière fois; je la vois dans l'édition elzévirienne de 1661, considérée 
comme vulgate. Depuis, elle a dû être reproduite, sans recherches nou- 
velles et sans réflexions, par des éditeurs qui se sont copiés les uns les au* 
très, et voilà comment elle a pris place dans le livre de M. Boirac. C'est un 
exemple, je crois, frappant de l'utilité d'une révision constante des textes, 
même pour des études qui ne sont point philologiques. Ce n'est qu'en 
étant philologues dans une certaine mesure, ou en prêtant une attention 
soutenue aux travaux des philologues, que nos philosophes et nos histo* 
riens comploteront et achèveront ce qu'il y a dans leurs travaux d'utile 
et d'intéressant. 

M.. Boirac n'annonce, dans son édition du De Legibus, aucune pré- 
tention relativement à rétablissement du texte; il a simplement négligé 
de s'informer. Ce n'est pas tout à fait le cas de M. Brochard. Dans son 
édition du De Vita Beaia, il a cru évidemment donner un texte étudié 
avec soin. On lui a dit que l'édition de Haase était celle qui aujourd'hui, 
ou du moins il y a quelque temps, passait pour la meilleure. Aussi, en 
tête des notes de la première page, nous dit-il : « Les corrections appor- 
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técs au texte par Fr. Haase (Lipsiae, Tubner [5/c], i852) et les divisions 
de chapitre, ont, été adoptées dans la présente édition parfouf où elles ont 
paru justifiées. ^WoWè^ une fière déclaration; il y a de quoi rassurer un lecteur 
peu au courant de la question. Mais bientôt on s'aperçoit que le texte de 
Haase est arbitrairement abandonné (à et là, et, si Ton parcourt le livre, 
on y trouve un peu plus d'une centaine de différences, c'est-à-dire, vu la 
brièveté de l'opuscule, une toutes les neuf ou dix lignes en moyenne. Et 
ces différences ne portent pas toujours sur les conjectures que Haase a 
pu tirer de son propre fonds, mais aussi sur les restitutions, incontesta- 
blement authentiques, que Haase a faites sur la foi des manuscrits. 
M. B. a négligé de se demander à lui-même ce quMl entendait par le mot 
« le texte », et cç qu'il dénommait « corrections de Haase ». J'ai bien peur 
qu'il ne pense que le travail des éditeurs modernes consiste à altérer, 
d'après leur pur oaprice, un texte avant eux consacré, et ayant le droit 
de Tétre. Et j'ai bien peur aussi que ce qu'il appelle superbement < le 
texte » de Sénèque est le texte de la première édition venue, pourvu 
qu'elle soit antérieure à notre temps, et qu'il ne s'imagine que le texte 
ancien ne soit identique dans toutes les éditions qui ont au moins cin- 
quante ans. Il ne s'est aucunement rendu compte de la manière dont 
s'est formé le texte moderne de Sénèque, de la façon dont s'est créé ce que 
Ton peut appeler l'ancienne vulgate, celle qui, en dernier lieu, a trouvé 
son meilleur aspect dans les livres de Ruhkopf, de Vogel, et, si l'on veut, 
de Bouillet, qui, je crois, a reproduit Ruhkopf. Il ne sait pas ce qui, dans 
cette vulgate, est conjecture et leçon de mss. Il semble n'avoir pas en- 
tendu parler du manuscrit de Milan, de son importance pour rétablisse- 
ment du texte de Sénèque, mais aussi de ses imperfections et de ses la- 
cunes (Voir l'intéressant article de M. Châtelain, Revue critique, 27 déc. 
1880, p. 509). S'il a consulté l'édition de Fickert et celle de Haase, qui 
suivent le ms. de Milan, il n'en a lu ni les notes critiques, ni les préfa- 
ces^ ou bien il les a lues sans y rien comprendre. Il ne sufHt pourtant pas 
de dire : telle leçon, à mes yeux, n'est pas justifiée. 11 faudrait, pour cela, 
être bien sûr de voir clair dans la question. Il appartient à un éditeur, 
sinon de donner les raisons de son choix, du moins d'en avoir de bonnes, 
et, autant que possible, de faire en sorte que le lecteur compétent les de- 
vine tout de suite. L'annotation critique dans Fickert nae fait voir en quoi 
cet éditeur s'éloigne du texte du meilleur manuscrit tel qu'il le connais- 
sait ; je vois bien chez Haase en quoi et pourquoi il se distingue de Fickert* 
Je le vois encore mieux dans le livre de Kôch, publié par Vahlen. Mais 
dans M. Brochard, je ne le vois ni ne l'entrevois. Pourquoi, par exemple, 
p. 41, se séparer du ms. de Milan et des derniers éditeurs en écrivant con- 
teritur et non conteretur? en quoi, ici, la leçon du manuscrit n'a-t-elle pas 
paru justifiée à M. Brochard? Pourquoi, p. 42, ne pas adopter le texte det 
Haase quodque exempta pro bonis multasunt? La, vieille leçon que con- 
serve M. Brochard, n'est elle-même qu'une conjecture et qui s'éloigne da- 
vantage du ms. ? Pourquoi, même page, écrire ut non alium et non ut 



Digitized by VjOOQIC 



- - — *- 



fc- 



432 RBVOE ÇRtTiQtliL 

non et alium, avec le ms. çt les derniers éditeurs? P. 43, quanto melius, 
au lieu de quanto levius, leçon du ms. et des éditeurs; même page, ali- 
quidusu bonum et non aliquod usu bonum, transformant ainsi un sub- 
stantif en adjectif; p. 44 et 45, œquabile au lîeu de œquaîe, qui est dans 
le ms., dans Fickert, Haase, Koch. Ici, c*est une correction que, sans le 
savoir peut-être, M. Brochard substitue au vrai texte, et il altère ainsi la no- 
menclature philosophique de Sénèque. Œquabile, dira-t il, se trouve dans 
Cicéron et ailleurs dans Sénèque. On ne le nie pas ; mais œquale s'y 
trouve aussi et bien justifié. Pourquoi donc restreindre la nomenclature 
de Tauteur, sur la foi de vieux éditeurs insuffisamment informés? Pour- 
quoi écrire partout hî qui, his quœ, sans tenir compte de la règle qui 
veut que le relatif soit précédé de ce démonstratif seulement lorsque Ton 
marque expressément que l'objet est formellement présent, et qui, dans 
les autres cas, exige l'antécédent is, ea, id? Pourquoi, p. 44, écrire con- 
tre le ms. et les derniers éditeurs offensantes in ipsa^ au lieu de offensan- 
tes ea if sa? C'est la leçon adoptée par M. Brochard qui n'est pas justifiée, 
le verbe offensare ^e construisant absolument, ou avec Taccusatif. Et 
trois ou quatre erreurs de ce genre, plus ou moins fortes, déparent chaque 
page. L'ordre des mots est interverti, des particules sont omises, comme 
ergo^ p. 43, ou ajoutées, comme tamen, p. 45, remplacées par d'autres, 
utiqueaM lieu de itaque, p. 46. Il est fâcheux de. dire que presque toutes 
les éditions classiques qui nous ont été données du traité de Sénèque 
sont entachées des mêmes défauts ; il n'y a entre elles qu'une médiocre 
différence. N'eût-il pas été préférable de prendre un texte établi d'après 
les règles de la critique et de Torner d'un commentaire et d'une interpré- 
tation convenables, que de se lancer dans une entreprise à laquelle on 
n'était nullement préparé? Ce n'est pas l'ancien texte, ce n'est pas le nou- 
veau, ce n'est rien; c'est un travail indigeste et sans méthode, que l'on 
met entre les mains des écoliers. Le commentaire et l'interprétation ra- 
chètent-ils les défauts du texte? Pas à mon avis, chez M. Brochard. 
Comme renseignements philosophiques, ce n'est ni bon ni mauvais; ce 
sont de ces développenients ou de ces annotations qu'un homme habile 
fait avec ses vieilles notes de l'École normale, en s'aidant, au besoin, du 
Dictionnaire des Sciences Philosophiques. En têle, utie vie de Sénèque 
oti des fragments de Tacite tirés de la traduction de Burnouf occupent la 
place principale, et oti une erreur relative à la Consolation à Polybe est 
; ;^ admise sur la foi deBouillet et de la collection Lemaire. M. Brochard croit, 

contre tous les savants modernes, que la Consolation n'est pas de Sénè- 
^ ^ , que, et il n'en donne aucune preuve sérieuse. L'interprétation est loin 

d'être suffisante. Çà et là quelques fragments de dissertation philosophi- 
; J que, quelques rapprochements plus ou moins exactement cités. Des mem- 

■ c " bres de phrase empruntés à une traduction figurent au bas des pages, 

f'Ç'' saus explication appropriée. Disons, de plus, que ces traductions ne sont 

^^V I ^ pas toujours bien choisies. Ainsi, p. 76, on lit : « Abnoctantem signifie 
^ / ici prolongeant la nuit, la faisant durer plus longtemps que d'ordinaire.» 
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Je trouve ce sens dans la traduction du De vita Beata de la collection 
de Panckouke-Garnier; mais cette collection et celles du même genre, 
utiles pour les gens du monde, n^ont aucune autorité scientifique^ et 
ce n*est pas là qu'un auteur d'édition doit chercher ses textes ni leur in- 
terprétation. M. B. aura de la peine à persuader à un latiniste c{vCabnoctare 
ne veut pas dire c découcher > . Même page, M. B. croit que lesistre est un 
« tambour en airain ». Qu'en diront les archéologues? P. i8, il écrit 
•r quadrigenties sestertium. Environ 8,i5i,664fr, » Si l'on donne une 
indication si précise, pourquoi mettre a environ »? Et quel taux admet- 
il pour la valeur du sesterce ? Ajoutez que pour rendre Tindication plus 
claire, il y a quadragies dans le texte, quadrigenties dans la note. P. 58 : 
Pourquoi n'y a-t-il pas de note k principia? Assurément le passage en 
vaut la peine, et le mot a besoin d'être expliqué. Page 74, Reges Per- 
sarum mériterait une note ; c'est une conjecture d'Erasme. Quelle suite 
d'idées l'a fait substituer au tQ^te Penatium que conservent quelques édi- 
teurs? Page 55, que signifie au juste luxuriœ parentatur, et quel sens 
peut-on tirer de la note : « On célèbre en l'honneur de la mollesse un 
repas funèbre » ? Les épreuves ont été bien mal corrigées. Les citations 
grecques fourmillent de fautes, particulièrement d^accent. J'ai déjà cité 
« Tubner » de la page 41, au lieu de t Teubner ». P. 3, « Junie » fille 
de Germanicus, au lieu de c Julie ». P. 42, « Tristisima ». P. 67, a Mul- 
tîo » pour « multo ». P. 69. « Subdici » pour a subduci »; « rigore » 
pour « frigore ». P. 71. • Concîlio » pour « consilio »; <c suceurro » pour 
«c suceurro ». Voilà, ce me semble, assez d'erreurs de tout genre, pour 
croire que cette édition est précisément le type de celles qu'il ne faut pas 
faire. 

* E. Benoist. 



I 12. — E. BoNNAL. Capitulation» militaires de la Pra«se« Paris, Dentu, 

1879, in-8% vii-438 p. 
— Ca diplomatie praaalenne depuis la paix de Presbourg jusqu^au traité de 

Tilsitt. Paris, Dentu, 1880, in-8», ii-336 p. 

M. Bonnal est animé des intentions les plus patriotiques; il a beau- 
coup lu et pris beaucoup de notes; il s'est senti éclairé; il a cru qu'il lui 
suffirait de rassembler ses impressions pour les faire partager au lecteur. 
Avec plus de composition, ces deux volumes auraient diminué de moi- 
tié, et se seraient réduits en un ouvrage bien nourri de faits et de docu- 
ments. Les pièces fort intéressantes que produit M. B. ne se seraient plus 
noyées dans des digressions ou des citations inutiles. Enfin la discussion 
qu'il soutient contre les historiens prussiens se serait dragée dans sa 
suite, avec son objet, ses preuves, ses conclusions, tandis qu'elle se dérobe 
trop souvent au lecteur qui n'est pas déjà très informé et qui ne lit pas 
le crayon à la main avec un grand efiort d'attention. 
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Le premier volume : Capitulations militaires de la Prusse, est de 
beaucoup le meilleur des deux. Il esc très nourri de pièces; ces pièces 
sont très bonnes à connaître, et M. B. a rendu service à Thistoire en les 
publiant. Il les aurait certainement mieux mises en valeur^ en les 
isolant et en resserrant les exposés de faits très connus qui les relient ; mais 
Tordre, qui était indiqué par la chronologie^ et les divisions, qui sont 
marquées par les diverses phases de la campagne, sotit observés, et c*est 
le principal. M. B. n^a certainement pas renouvelé la brillante histoire 
de la guerre de 1806, mais il a très utilement complété les travaux des 
historiens qui en avaient traité et fourni à ceux qui en traiteront uo 
précieux contingent d'études et de documents. Les critiques présen- 
tées ci-dessus s'appliquent surtout au second volume : La diplomatie 
prussienne depuis la paix de Presbourg jusqu'au traité de Tilsitt. 
L'histoire militaire semble être plus familière à M. B. que l'histoire po- 
litique. Il reste trop de tâtonnements dans cette étude. M. B. dit 
(p. ix) : « Nous n'écrivons pas l'histoire des guerres de l'Empire, ce fat 
l'œuvre de M. Thiers; nous n'avons pas à refaire l'histoire de Napoléon 
après un maître tel que Bignon, après un juge tel que S^ur. Ce livre 
est une réponse à une attaque d'Outre* Rhin, partie de Berlin, i On lit 
dans la, conclusion (p. 288) : « L'histoire des négociations diplomatiques 
et militaires qui ont précédé la campagne de Prusse par Napoléon, cette 
histoire avait été faite par les Prussiens seuls. » Il y a là quelque con- 
tradiction. Le fait est que, dans ses données générales, cette histoire était 
connue. La série d'incertitudes, de duplicités et de convoitises qui ame- 
nèrent la Prusse de l'alliance de Napoléon à la guerre avec la France, 
la supériorité écrasante avec laquelle Napoléon, après avoir joué les 
Prussiens dans la négociation, les réduisit dans la guerre à demander 
merci, ces lignes principales et essentielles ressortent parfaitement des 
histoires de Bignon, d'Armand Lefebvre et de Thiers. Dans son ens^n- 
ble, l'affaire du Hanovre était aussi connue. Les Mémoires de Har- 
denberg et la notice dans laquelle M. de Ranke les a encadrés, ont 
mis au jour des détails ignorés, fait ressortir des nuances qui avaient 
échappé ;,mais ils n'ont modifié en rien, dans le fond et dans l'en- 
semble, les notions que l'on avait sur la politique de Napoléon. Ce qu*ils 
ont fait beaucoup mieux connaître, c'est la politique prussienne. Cette 
politique n'y a rien gagné, et c'est ce qu^il était bon d'apprendre aux 
lecteurs français. M. B. considère le livre de M. de Ranke comme une sorte 
de pamphlet officiel. On n'a point ici à défendre M. de R. et ses inten- 
tions. Mais, si pamphlet il y a, il est d'une étrange maladresse, car au- 
cune histoire n'a fait ressortir avec plus d'éclat la supériorité de Napoléon 
et l'infériorité de ses adversaires. Il était nécessaire, en exposant le ré- 
sultat des investigations de M. de Ranke sur la politique prussienne, de 
^^^ vi V* *^ ^^ rectifier sur plusieurs points en ce qui concernait la politique fran- 






çaise. Exposé et rectifications étaient un travail très utile. On ne peut que 
louer M, B. de l'avoir entrepris; mais son exposé est trop long. Les meil- 
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leurs chapitres sont ceux du livre III. C'est la partie originale du travail 
de M. B. On r^ette qu'il ne Tait pas mise plus en relief. Son travail per- 
sonnel qui est très méritoire, est comme écrasé par ses analyses des au- 
teurs allemands. 

Les chapitres X, xi et xii du livre III sont pleins de documents du plus 
vif intérêt : rapports du ministre de France à Berlin, lettres de 
Talleyrand , dépêches militaires. M. B. n'en indique pas la pro- 
venance. De quel dépôt sortent-elles? La plupart du temps, il en néglige 
la date. Il se contente du jour et du mois sans indiquer Tannée. Enfin, 
sans rien perdre pour cela de leiir valeur propre, elles semblent moins ex* 
traites d'une correspondance complète et suivie, que de dossiers fragmen- 
taires. 

Un mot encore à propos d'une note qui se trouve à la page 3 18 et qui 
porte sur l'histoire de Napoléon de Lanfrey. Les sentiments de M. B. à 
l'égard de l'Empire et de Napoléon ne sont pas douteux : ils sont sévères, 
hostiles même, et M. B. est parfaitement fondé à dire comme il le fait, 
qu'il peut c à bon droit être juste » pour l'empereur et sa politique. Mais, 
quand il juge les historiens français de l'Empire, il a une prédilection 
nn peu trop marquée pour les apologistes. Cette Revue a jugé l'histoire 
de Lanfrey avec assez de sévérité pour qu'il soit permis de rappeler qu'il 
y avait dans ses sentiments sur le premier empire autre chosequ'un juste 
ressentiment contre le second. Il y a, sans aucun doute, un côté d'allu- 
sion et toute une part de pamphlet qui déparent le$ hautes qualités his- 
toriques de l'œuvre ; Lanfrey, notamment dans cette histoire de 1806, 
s'est trop laissé aller à l'illusion de croire que parce que Napoléon avait 
tort, ses adversaires devaient avoir raison. Mais l'illusion chez lui ne ve- 
nait ni d'une défaillance dans le sentiment national, ni d'une complai- 
sance quelconque pour les ennemis de la France, elle venait d'une ten- 
dance de son esprit qui, pour l'avoir entraîné à certaines erreurs, n'en 
était pas moins très noble et très française : il cherchait non-seulement 
la vérité des faits, mais la justice dans l'histoire. C'est cette tendance qui, 
malgré les excès de la critique et les emportements de la haine, donne à 
ses œuvres un caractère particulier et en fait le correctif indispensable de 
Y Histoire du Consulat et de VEmpire. 

Albert SoREL. 



îi3. — MoRFiLL. RusaIb. 1 vol. in-i2 de vi-226 pp. Londoh, Sampson Low. 
1880. 

Ce petit volume fait partie d'une collection fort élégante : Foreign 
countries and bristish colonies; l'auteur, M. Morfill, est l'un des très 
rares slavistes de l'Angleterre, le seul peut-être, si l'on appelle ainsi une 
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personne ayant des notions exactes sur plusieurs langues ou littératures 
slaves. Il faut avoir de sérieuses connaissances techniques pour faire un 
bon livre de vulgarisation et après MM. Ralston et Mackenzie Wallace, 
personne n'était mieux qualifié que M. M. pour donner au public an- 
glais, dans un rapide résumé, une idée juste de la. Russie contemporaine 
et historique. M. M. a surtout insisté sur le côtéanecdotique et littéraire 
de son sujet; son livre est à la fois instructif et d'agréable lecture. Il se 
]>ourrait qu'il devînt classique pour un certain public et qu'il eût plus 
d'une édition. C'est en vue de ces éditions futures que je me permettrai 
de signaler à M. M. un certain nombre d'errata. 

P. 14, note : voyez art. de M. Perwolf dans la Revue tchèque. Le ren- 
voi est terriblement vague et, comme les Anglais ne lisent guère le tchè- 
que, peu concluant. — P. 29. L'aurochs est signalé comme existant en- 
core en Russie. M. M., qui a beaucoup mis à profit le volume d* Elisée 
Reclus sur la Russie, aurait pu y voir que l'aurochs y a complètement 
disparu (p. 426). — P. 49. Je ne sais pourquoi M. M. emploie l'ortho* 
graphe Vech pour l'assemblée de Novgorod; il faut absolument veche; 
c'est la forme adoptée par tous les historiens russes. — P. 83. La forme 
Épissatello est évidemment une faute d'impression pour Spisatel [le pein- 
tre).— P. 88. L'auteur appelle à tort square ofSt Isaac la fameuse place 
de l'Amirauté. — P. 94. Ses souvenirs de Moscou — ville qu'il a, je crois, 
visitée — sont également inexacts ; le Lobnoe miesto n'est pas dans l'in- 
térieur du Kremlin, mais en dehors, sur la Place Rouge. — P. io5. Une 
erreur de mise en pages a reporté à la description de Vilna quelques li- 
gnes qui appartiennent à celle de Varsovie; Kiev (même page) est don- 
née comme ayant 47,424 hab. ; c'est évidemment une faute d'impression. 
— P. 1 10. Nijni Novgorod n'a pas 30,710 hab. mais bien 45,000 (chiffre 
de 1879). — P. 194. Il n'est pas juste de dire que Jean Kazimir, roi de 
Pologne, est enterré (//e5) à Cracovie; son monument n'est qu'un cénota- 
phe, le vrai tombeau est à Paris, à Sain t-Germain-des- Prés. — P. 207. 
M. M., parlant de Mickiewicz, déclare qu'aucune traduction anglaise de 
ce poète n'a été publiée, à sa connaissance. Je puis lui en signaler aox 
moins deux : celle du livre des Pèlerins et celle de Grazyna. Je le renvoie, 
pour plus de détails, à la bibliographie polonaise de M. Estreicher. — 
P. 208. L'auteur affirme, en s'appuyant vaguement sur le témoignage de 
Pouchkine, que Mickiewicz introduisit le premier le sonnet en Pologne; 
j'ignore où Pouchkine a dit cela; en tout cas, il se trompait. Le sonnet a 
été introduit pour la première fois en Pologne par le poète Sep Szar- 
zynski qui vivait au xvi« siècle (voir les histoires de la littérature polo- 
naise). — P. 214. Parmi les historiens polonais antérieurs à Lelewel, il 
eût fallu citer au moins Naruszewicz. 

Ces observations prouveront, je l'espère, au savant auteur avec quel in- 
térêt j'ai lu cet attachant opuscule auquel je souhaite un succès sérieux 
et durable. En Angleterre comme en France, on comprend maintenant 
qu'il n'est plus permis de juger la Russie avec des phrases toutes faîtes. 
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Les petits livres comme celui de M. MorfiU ne peuvent qu'entretenir le 
public anglais dans ces excellentes dispositions >. 

L. Léger. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — Le deuxième et le troisième numéro delà Revue des Études juives con- 
tiennent, entre autres, les articles suivants ; J. Derenbourg, Notes sur VEcclésia^e 
(livre écrit au second siècle avant J.-C. sous l'influence platonicienne). — J. Darmesteter 
Les six feux dans le Talmud et le Bundehesh (le parsisme a influé sur le développement 
talroudique, môme en Palestine, dès le second siècle après J.-C.). — Moïse Bloch, les 
6i3 lois (le nombre des lois du Pcntateuque a été arbitrairement fixé pour fermer 
la voie aux innovations judéo-cbréiienncs et empêcher toute conciliation : ces 61 3 
lois se divisent en 363 commandements, nombre des jours de Tannée, et 248 dé- 
fenses, ,0 nombre des membres du corps »). — Israël Lévy, Notes de grammaire ju-- 
déo-baby Ionienne, — Z. Kahn, Le livre de Joseph le zélateur (polémique religieuse 
avec des évêques du temps de saint Louis). — I. Lœb, La controverse de 1240 sur 
le Talmud (analyse des Excerpta Talmudica, ms. lat.de la B. N.); Bulles inédites 
des papes, — Léon Bardinet, Les juiveries du comiat venaissin, — Morel-Fatio, Let- 
tres des Juifs d* Arles et de Constantinople, — J . Halévy, Manasséy roi de Juda, et 
ses contemporains (d'après les cunéiformes). — Luce, Catalogue des documents du tré- 
sor des chartes relatifs aux Juifs sous Philippe le Bel (l'expulsion des Juifs est un fait 
connexe à la suppression des Templiers; les mesures de Louis IX n'avaient point, 
comme on le croit, arrêté le développement des Juifs, et ils valaient la peine d'être 
dépouillés). — Scheid, Histoire des Juifs de Haguenau sous la domination allemande, 
— Abraham Cahen, Le^ Juifs de la Martinique au xvii® siècle (protégés ou chassés, sui- 
vant que l'influence de Colbert monte ou baisse). ^ J. Derenbourg, Le nom d^Amina- 
dab (un dieu méconnu, Ami)\ le mois d'Etanim; anciennes épitaphes juives de V Italie 
méridionale (corrections au livre publié par M. Âscoli sur ce sujet), — J. Lévi, Un 
passage du Talmud sur lepehlvi; etc., etc. 

— M. J. J. JusSBRAND vient de publier à la librairie Ernest Leroux une seconde 
édition de son Théâtre en Angleterre depuis la conquête jusqu'aux prédécesseurs 
immédiats de Shakespeare (1066-1 583). Cette édition a été remaniée et augmentée 
d'une série de notes. Voici la liste des chapitres de ce volume : L Les Fêtes, — IL 
Les mystères, — IIL Les moralités, — IV. La farce. John Heywood, —V. La Ré- 
forme et le théâtre, — VI. Le Nouveau théâtre; théoriciens et classiques. — VIL 
Le drame national. — Conclusion, 

-* M. Ernest Renan devait donner, cet été, son Marc-Aurèle qui complète ses 
études sur les Origines du christianisme; mais il est probable que l'ouvrage ne pa- 
raîtra qu'en octobre ou en novembre. 

— M"" A-J. MicHELBT publie un Précis de l'Histoire de France de son mari ; cet 
abrégé aura trois volumes : l'abnégé du moyen âge, l'abrégé des temps modernes, 
l'abrégé de la Révolution. Le Précis de la Révolution française^ que M>°* Michelet 
appelle le livre « essentiel », paraîtra le premier. On dit que M°*« Michelet n'a pat 

I. Parmi les fautes d'impression toujours excusables in slaviciSt je signalerai seu- 
ment les suivantes : p. iSg ronsalki pour rousàlki, p. 167 sond pour soud^ p. 21S 
Lemburg pour Lemberg, 
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ajouté un seul mot à l'œuvre de son mari et que son travail reproduit, sans le moin- 
dre changement, ce que V Histoire de France de Michelet renferme de plus impor- 
tant. 

— Le Polybiblion annonce que M. de Beaucourt a commencé l'impression des 
deux premiers volumes de V Histoire de Charles VII.- Ces deux premiers volumes 
conduisent le récit jusqu'au traité d*Arras. L'ouvrage, auquel l'auteur travaille de- 
puis de longues années, aura cinq volumes. 

— D'après le même recueil, M. l'abbé bANCoisNB, qui vient de traduire de l'anglais 
en Taugmenunt d'une introduction et de nombreuses notes : Le collège anglais de 
Douai pendant la Révolution française (Douai, Dechristé. In-i20, lxxxi-2ii p), pré. 
pare la publication d'un travail couronné par la Société de Douai : Histoire des éta- 
blissements religieux de Douai, indigènes et britanniques, qui ont existé avant la' Ré- 
volution, (In-8o.) 

— L'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon met au concours les 
questions suivantes : i° (prix Christin et Ruolz, 900 fr.) Recueil et appréciations cri- 
tiques^ avec preuves à V appuis des chants populaires^ tant anciens que modernes, du 
Lyonnais et des provinces limitropltes (Beaujolais, Forez, Vivarais, Daupbi né, Bresse, 
Maçonnais); 20 (1,000 fr.) Etude historique sur les institutions municipales de Lyom 
depuis les temps anciens jusqu'à lySg. Les mémoires sur la première question de- 
vront être envoyés avant le i^^' mars 1882; les mémoires sur la seconde question, 
avant le 3i octobre 1881. 

— L'Académie française a décerné, dans la séance du 5 mai, le premier prix Go- 
bert à M. Cheruel, auteur de V Histoire de la minorité de Louis XIV; le second 
prix Gobert à M . Berthold Zeller, pour les deux ouvrages ; Richelieu et les minis- 
tres de Louis X///( 162 1-24) et le Connétable de Luynes, Montauban, la Valteline; 
le premier prix Thérouanne à M. Bourblly, pour son ouvrage en deux vol. sur le 
Maréchal de Fabert; le second prix Thérouanne à M. de Piépape, pour son His- 
toire de la réunion de la Franche-Comté à la France (1279- 1678), et une mention 
honorable à M. Hardv, pour ses Origines de la tactique française, 

— L'Académie des sciences morales et politiques a élu M. Ravaisson, dans la sec- 
tion de philosophie, en remplacement de M. Peisse, décédé, par 19 voix contre 9 
données à M. Ch. Waddington, et 2 bulletins blancs. — Elle a adopté, comme sujet 
du concours de i883 pour le prix Victor Cousin (6,000 fr.), le sujet suivant : 
a Du scepticisme dans l'antiquité grecque. Faire connaître les antécédents du scep- 
ticisme dans la philosophie grecque, exposer la doctrine de Pyrrhon, déhnir le rôle 
de la nouvelle Académie, insister sur le renouvellement du scepticisme par Œnesi- 
dème et Sextus Empiricus, examen critique de ces différentes doctrines » (terme de 
rigueur, 3i déc. i883). 

•~ Le ministère des beaux-arts Vient de faire des commandes de bustes, destinés 
à orner les salles des séances de l'Institut' : pour l'Académie française, ceux de 
Jules Favre, Thiers et Claude Bernard j pour l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, celui de Mariette ; pour l'Académie des sciences morales et politiques, celui 
de Michelet ; pour l'Académie des beaux-arts, ce^ui du baron Taylor. 

— M. Charles Graux vient d'être nommé maître de conférences de philologie et 
d'histoire grecque à la Faculté des lettres de Paris. 

— Nous apprenons la mort de MM. Louis Cortambert (1809- i 881), auteur d'une 
Histoire de la guerre civile américaine^ en collaboration avec M. F. de Tranaltos 
(1867), et E. Costa de Sbrda, écrivain militaire distingué connu par de nombreuses 
traductions d'ouvrages allemands sur la dernière guerre • 

ALLEMAGNE. — La Deutsche Rundschau a commis dans le numéro de mai 1881 
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une singxilière erreur, pour ne pas dire une inconcevable légèreté. L*auteur, d'ail- 
leurs anonyme, — et il a bien fait — d'un art. sur le Raphaél de M. Eug. Mûntz, 
confond notre collaborateur avec M. Paul Mantz et lui attribue le Holbein publié 
"par ce dernier. Aussi fait-il cette observation plaisante : M. Mantz ne sait pas 
Tallemand et Woltmann a prouvé que ses propres travaux ont été utilisés de 
deuxième ou de troisième main d'une façon étonnamment superficielle par Tauteur 
du Holbein; comment se fait-il que, cette fois, dans son Raphaële M. Mantz se 
montre bon connaisseur de la littérature aUemande sur le sujet ? » (Wie Mr. Mantz, 
ohne Kenntniss der deutschen Sprache, bei seiner Vie de Holbein zu Werke gegan- 
gen sei. hat Woltmann. dessen Arbeiten von Mr. Mantz aus zweiter oder dritter 
Hand in ersuunlich oberflschlicher Art benutzt worden waren, nachgewiesen... In 
der That tritt uns in Mr. Mantz ein guter Kenncr der einschlœgigen deutschen 
Literatur entgegen, die er zum grcesseren Theile zu keonen scheint, und ûber 
deren Benutzung er in den Noten Rechenschaft gibt.) L'auteur anonyme du compte- 
rendu doit être bien myope, pour avoir lu Mjntz et non Mtintz. — Quelques lignes 
plus loin, le môme « Recensent » remarque que M. Mantz (lise; Muntz) ne s*est pas 
placé au point de vue strictement catholique de MM. Rio et Gruyer; cela se com- 
prend, puisque M. Muntz (et non Mantz) est protestant. — Il est très regrettable 
qu'une excellente revue comme la Deutsche Rundschau ait fait une aussi comique 
confusion. 

— La Société de la Haute-Lusace a mis au concours les questions suivantes : i^ Le 
duc Jean de Gcerlit:^ (3 00 mark, avant le 3i janvier 1882); 2* Biographie et appré^ 
dation de Leopoîd Schefer('6oo mark, avant le 3i janvier t883. la Société possède 
les papiers laissés par Schefer et permet aux concurrents de les consulter) ] 3* Vie de 
A. T. de Gersdorf et de K. G, d'Anton, fondateurs de la Société. (i5o mark.) 

ITALIE. — Le 25 mars est mort à Bologne le marquis Joachim Napoléon Pepoli, 
né à Bologne le 6 nov. 1826; chargé de fonctions importantes dans le gouvernement 
italien, député, ministre, ambassadeur, il avait publié en i856 une étude sur les 
Finances pontificales f qui fut traduite en français. (1869.) 

SUÈDE. ~ Une nouvelle société vient d*étre fondée par MM. Asbjœmsen, Aasen, 
Sophus Bugge, FYitzner, Moltke Moe, Hans Ross, Joh. Storm et Unger ; cette société 
qui s'intitule Forffiiw^/or norske dialekter og folketraditioner, publiera une revue et 
tiendra des séances mensuelles ; on fait partie de la société en versant la somme de 
3 krones. Les adhésions sont reçues par M. Sophus Bugge, à Christiania. 

— La deuxième assemblée des philologues du Nord aura lieu cette année à 
Christiania, du 10 au 1 3 août. 

SUISSE. — La librairie J. Huber, de Frauenfeld, publie, comme on sait, une 
« Bibliothèque des anciens ouvrages de la Suisse allemande » (Bibliothek açlterer 
Schriftwerke der deutschen Schwei{), dirigée par MM. Jakob Babchtold et Ferdinand 
Vetter. Deux volumes ont déjà paru : i« Die Stretlinger Chronik ; 2» Niklaus Ma- 
nuel. On annonce, comme devant paraître après Pâques, les poésies d'Albert de 
Haller, publiées par M. L. HmzsL, et, pour paraître à une époque plus éloignée, 
un recueil de chants populaires suisses {Schwei:{erische Volkslieder), publié par 
M. L. Toblbr; le Schach:(abelbuch de Konrad d'Ammerhausen, publié par M. F. 
Vetter ; les Minnesinger suisses, p. p. K. Bartsch \ les poètes suisses du xvii« siè- 
cle (Grob, Simmler), p. p. Goetzinger; enfin une Histoire de la littérature aile» 
mande en Suisse, par M. J. Baechtold. 
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440 REVDE CRITIQUB D^HISTOniE ET DE LITTERATURE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LEIT^RES 



Séance du 20 mai 1881, 

Le P. Delattre, missionnaire à Saint-Louis de Carthage, adresse à PAcadémie les 
copies de 2 5 inscriptions latines trouvées en Tunisie. 

M. François Lenormant lit un mémoire intitulé .Sol Elagabalus, Elagabale était 
le nom du principal dieu d'Emèse en Syrie. On Tadorait sous la forme d'une grande 
pierre noire conique, d'origine aérolithique, conservée dans le temple de cette ville. 
Sur cette pierre étaient gravées des empreintes mystérieuses. -Elle était établie sur 
une base de métal, ornée d*un aigle, les ailes ouvertes, c^ui surmontait la pierre et 
la cachait 'en partie; mais, à certaines cérémonies, le dieu-pierre était exposé seul 
aux yeux des fidèles, sans base de métal et sans aigle ; à d'autres jours, on le cou- 
vrait de vêtements. Les dieux-pierres sont fréquents dans les mythologies sémiti- 
ques. Tous ont un caractère igné et solaire. Le nom araméen d'i<Uagabale paraît être 
(Torigin'e suméro-accadienne et signifier a le dieu Feu » ; une inscription cunéiforme 
inédite traduit aussi son nom par celui de « dieu de la Pierre noire 9>, ce gui indi- 

êue un culte tout pareil à celui d'Emèse. Les Grecs et les Romains assimilèrent 
lagabale au Soleil, d'où lui vinrent les appellations de Sol Elagabalus et d'/fe- 
liogabalus. On l'assimila aussi à Jupiter, soit en qualité de dieu suprême du lieu 
où il était adoré, soit à cause de l'aigle qu'il avait pour attribut. — Eaagabale avait 
un grand-prêtre dont la dignité était héréditaire. Sous la décadence des Séleucides, 
les graiids prêtres d'Emèse usurpèrent la souveraineté de la ville et prirent le titre 
de roi. Cette souveraineté indépendante subsista jusqu'au temps d'Ântonin le Pieui; 
à partir de ce prince, c'est au nom de l'empereur ou du sénat que sont frappées les 
monnaies d'Emèse. Les monnaies impériales, d'or et d'argent, représentent le dieu 
sous sa forme traditionnelle de pierre coni<jue; sur les monnaies sénatoriales de 
cuivre, c'est un dieu solaire, à figure humaine, la tête entourée de rayons. La dy- 
nastie des grands prêtres se continua, et c'est ainsi qUe la charge é^it arrivée à un 
jeune homme de 14 ans, Bassien, quand la mère de celui-ci^ Julia Soaimias, décida 
les soldats à le faire empereur. 11 fut proclamé sous les noms de Marcùa Aurelius 
Antoninus; il est habituellement connu dans l'histoire sous celui d'Elagabale oa 
Héliogabale. Durant son règne, qui ne dura c^ue quelques années, il n'eut qu'une 
préoccupation : faire de son dieu le premier dieu de l'empire, et imposer à toute la 
terre le culte d'Elagabale. Dans les inscriptions, il joignît toujours le titre de prêtre 
avec celui d'empereur; sur ses monnaies, il se fit représenter en costume sacmlotal 
syrien, sacrifiant à son dieu. 11 emporta la pierre sacrée d'Emèse à Rome, lui bâtit 
ixn temple sur le Palatin, et l'y installa à la place d'honneur, l'entourant, comme de 
satellites, de toutes les autres pierres sacrées de l'empire. Il fit venir de Carthage la 
Dea caelestis, la Tanit puniaue (un cône de pierre sacré comme le dieu d'Emèse), 
pour la marier à Elagabale. Il mit le culte de son dieu au-dessus de tous les autres, 
et présidait lui-même aux cérémonies de son culte, obligeant les sénateurs à y as- 
sister en costume asiatique. 11 alla, dit-on, jusqu'à sacrifier sur Tautel d'Elagabale 
des victimes humaines, des enfants choisis parmi ceux des premières familles de 
Rome. — Tout cela finit avec sa vie. Après lui, on s'empressa de renvoyer la pierre 
sacrée à Emèse, oH elle fut réintégrée à sa place traditionnelle. Pourtant, le culte 
d'Elagabale ne disparut pas tout à fait de Rome. Jusqu'au temps de Constantin il y 
eut dans la capitale de rempire un Elagabalium ou temple du dieu d'Emèse, fré- 
quenté par quelques Syriens établis à Rome ou par des soldats d*orig;ine asiatique. 

M. Benlœw continue sa communication sur 1 ethnojgraphie albanaise. Il lit de 
nouveaux extraits, des chants épiques relatifs à Scanderbeg, conservés parmi les po- 
pulations albanaises de l'Italie méridionale. 

Ouvrages présentés : — par M. de Wailly : VuiTar, les Monnaies sous les trois 
premiers Valois^ i3j8-j38o; — par M. de Rozière : Aug. Pbost, Etudes sur le 
régime ancien de la propriété : la vesture et la pûse de ban à Met{; — par M. Gas- 
ton Paris : Reinhold Dezbimeris, Etudes sur te Querolus; — par M. Desjardins : 
Comptes-rendus du congrès international des architectes de 1878 ; — par M. de 
Longpérier : Olivier Rayet, Monuments de l'art antique, fascicule 2 ; — par M. Mil- 
ler : Recueil des contes populaires grecs traduits sur les originaux par Emile Lb 

GftâND. 

Julien Havet 



Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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rcàp. In éd. de TûIIeyrand et de Louis XVIII pendant le congrès 
de Vienne (français et anglais). — The two Carlyles (Graham). — « The 
nut-brown maid ». (Williams.) — Sir Rowland Hiil a. penny pos- 
tage* — Notes from Oxford. — « Gody two shoeè » (Welsh). 

Literarisclies Centralblatt, n<*2o, 14 mai 1881 : Simchowitz, d. Positivis- 
mus im Mosaismus. Wien, Gottlieb. (A laisser de côté.) — Molchow, 
Ist d. Pentateuch v. Moses verfasst? Zurich. (Peu utile.) — Sachau, Ue- 
ber d. Lage v. Tigranokerta. Berlin, Dlimmler. (Pleine connaissance 
du sujet, jugement très réfléchi, notes de voyage très intéressantes; 
quant à Tigranocerte, il faut la chercher à Touesl ou au nord-ouest de 
Nîsibe au pied du Masius.) -— Zais, Beîtràgez. Geschichted. Erzstîftes 
Mainz. Wiesbaden, Feller u. Gecks. (Renferme une chronique des ar- 
chèvéçiues de Mayence qui s'étend jusqu'en 14.54, etc. ; au demeurant, 
peu important; pap assez de notes.) — Finke, Kônig Sigmund's 
reichsstâdtischePolitik. 1410-1418. Bochoit, Temming. [Bon.) — Lippe- 
Weissenfeld, Zieten, d. aite Husarengesicht. BerUn, Militaria. (Travail 
scientifique, dégagé des anecdotes et des traditions l^endaires, langue 
vigoureuse.) — Heilmakn, FeldmarschallFUrstWrede. Leipzig, Duncker 
u. Humblot. (Ouvrage très recommandable sur le général bavarois.) — 
Codex Cumanicus bibliothecae ad templum Divi Marci Venetiarum, p. 
p. KuuN. Budapest. (La langue des G. n'existe plus depuis Marie- 
Thérèse; son monument le plus important est un recueil assez abondant 
de phrases et de mots trouvé dans les papiers de Pétrarque ; c'est ce 
recueil gue publie M. Kuun; travail très méritoire.) — Hbnsell, 
Griech. Verbal-Verzeichniss im Anschluss auf die Grammatik v. G; Cur- 
tîus. Prag, Tempsky. (Manuel pratique et sûr.) — Rugb, Bemerkungen 
zu den griech. Lehnwôrtern i m latein. Berlin, Weidmann. (Beaucoup de 
lecture, grande connaissance du sujet, à n'employer pourtant qu'avec 
circonspection ; l'auteur n'a pas assez employé t la sonde critique ».) — 
Q. Curti Rufi historiarum Alexandri Magni libri qui supersunt, recogn. 
VooEL. Leipzig, Teubner. (Très bon : beaucoup de soin, de prudence et 
profondeur ; cp. un prochain article de notre recueil.) — Foerster (P.j, 
spanischeSprachlehre. Berlin, Weidmann. (Travail scientinque, original, 
et d'une haute valeur; livre indispensable.) — Wûlcker, aitengl. Lèse- 
buch. II. i35o-i5oo. Halle, Niemeyer. (Excellent recueil.) — Zima, die Fi- 

f;uren in unserer Volkspoesie u. deren Théorie. Agram, Hartmann. 
L'ouvrage est écrit en serbo-croate; contribution importante à la con* 
naissance de la poésie populaire ; travail à la fois scientifique et prati- 
que.) — Stickelberger, Lautlehre d. lebenden Mundart d. Stadt Scha^- 
hausen, Aarau, Sauerlânder. (Petit ouvrage qui mérite tous les éloges.) 
— Bastian, d. heilige Sage d. Polynesier, Kosmogonie u. Théogonie. 
Leipzig, Brockhaus, (Â tous les défauts de Bastian, mais très intéres- 
sant.) — Springer, statistisches Handbuch ftir Kunst u. Kunstgewrerbe 
îm deutschen Reich. Berlin, Weidmann. — Kôcher, zwôlf Thesen 
ûber d. Geschichtsunterricht auf hôheren Schulen. Hannover, Hahn. 
(Contestable.) 

Deutsche Literatorzeitnng, n» cg, 7 mai 1881 : Juliani librorum contra 
christianos quae supersunt p. p. Neumann, Julians Bûcher gegen d. 
Christen.. Leipzig, Teubner. (Heinrici : commencement très soigné, 
très louable d'un « corpus antichristianum ».) — Oppert, Le peuple et 
la langue des Mèdes. Maisonneuve. (Spiegel : d'un çrand intérêt et pour 
le philologue et pour le linguiste et pour l'historien.) -— W. Meyer, 
d. urbinat. Sammlung v. Spruchversen d. Menander. Euripldes u. an- 
derer. Mûnchen, Franz. (Diels.) — Schultz, d. hôfische Leben z. Zeit d. 
Minnesinger. Leipzig, Hirzel. Il"* vol. (Lîchlenstein : très bon travail, 
qui sera fort utile.) — Horstmann, aitengl. Legenden neue Folge. Heil- 
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Mediceo-Laurenziana. (Scolies ined. sur Greg, Naz. ; lettres de Pla- 
nude; collection de proverbes par Planude.) - Ulrich, De verborum 
compositorum quae exstant apud Plautum structura. {Progr. : méri- 
toire.) ^ Kbller, De verborum cum praepositionibus compositorum 
apud Lucretium usu. (Assez défectueux.^ — Bock» De metris Horalii 
lyricis. (Dissert. : du zèle, de Toriginalité ; des vues contestables.) — 
T. Livi a. u. c. libri I et II, rec. Mûller. (Bon.) — Blass, Dieattische 
Beredsamkeit. IIP' Th. : Demosthenes Genossen u. Gegner. (Compte 
rendu élogieux ) — Ebert, Allgem. Geschichte d. Litteratur d. Mittelal- 

. ters im Abendlande. II«' Band. (De Charlemagne à Charles-le-Chauvc. 
Ce nouveau volume est tout à fait di&ne du premier.) — Planer, Càsan 
Antesignani. (La thèse soutenue par Tauteur est fausse.) — Vielhibkr- 
ScHMmT, Uebungsbuch z. Einûbung d. lateii^. Formenlehre u. Elemen- 
tar-Syntax. 

Philologische Rnndsoliau, n® 22 : — Johne, Die Antiope des Euripides 
(28 pages; connaissance approfondie de la question ; exposition claire). 
— KzACH, Studien zur Technik des nachhomerischen heroischen Verses 
(Précieux. Maintes observations importantes pour la connaissance delà 
métrique; série de corrections de textes). — Karassek, Ueber die zusam- 
mengesetzten nomina bei Herodot (26 pages). — Xenophontis qui fertur 
libellus de republica Atheniensium. Éd. Kirchhofp (xii et 24 pages). 
(Texte suivant l'ordre traditionnel des manuscrits; sous le texte wpartt 
critique le plus complet qu'on puisse aujourd'hui consulter. Peu de 
conjectures admises dans le texte ; un choix d'autres citées en note). — 
KvicALA, Neue Beitrage zur Erklaerung der Aeneis (Ouvrage important 
dont on ne peut se passer, si Ton veut étudier TEnéide un peu à fond). 
— ' RoTHSTEiN, De TibuUi codicibus (Tentative de renverser les résultats de 
Baehrens, et retour vers les mss. de Lachmann). — Huebenthal, Quacs- 
tiones de usu infinitivi historici ap. Sallust. et Tacit. (Dissertât.) — 
Herbst, Quaestiones Taciteae (38 pages).— Dûrr, Die Majestàts-Prozcssc 
unter dem Kaiser Tiberius (Programme intéressant et utile). — Hbr- 
werden, Lapidum de dialecto attica testimonia (Le rap|X)rteur se con- 
tente d'analyser l'ouvrage et d'y signaler quelques omissions). — Ruge, 
Bemerkun^en zu den griech. Lehnwôrtern im Latein (Il y a là du bon, 

, mais le sujet n'est pas complètement traité). — Seyffert, Materiaieo 
zum Uebersetzen aus dem Deutschen ins Lateinische. 

Theologisohe Literatarzeitong, n<> u, 21 mai i88f :,Bastian, d. heîlige 
Sage d. Polynesier. Leipzig, Brockhaus. (Baudîssin 2 recueil de tradi- 
tions qui vont bientôt disparaître; devrait être réduit de la moitié, trop 
de comparaisons confuses avec les légendes des autres peuples.) — Skith, 
The Old Testament in the jewish church. Edinburgh, Black. (Wcllhau- 

""sen.) — Spiess, d. Tempel zu Jérusalem wâhrend d. letzten Jahrbufl- 
derts seines Bestandes nach Josephus. Berlin, Habel. (Schûrer : très 
soigné.) — VoGEL, d. Wunder Jesu als Gleichnisse. Lôbau, Walde. — 
3iBSENTHAL, d. Trostschrcibeu d. Apostels Paulus an d. Hebrâer. 
Leipzig, Fernau. — Lipsius, d. edessen. Abgar-Sage kritisch unter- 
sucht. Braunschweîg, Schwetschke. (Bonwetsch.), — Juliani librorum 
contra christianos quae supersunt, p. p. Neumann, III. Lipsiae, Teubner. 
{Fr. Overbech.) — Smith a. Wace, A dictionarjr of Christian biography, 
littérature, sects a. doctrines, being a continuation of « The dictionary 
of the Bible ». A-Her. London, Murray. (Harnack : abondant et com- 
plet.) — RoTH, Augsburgs Reformationsgeschichte i5i7-i527. Mûn- 

chen, Ackermann. (Kawerau : bon.) — Moses Mendelssonn's Sîchriften 
zur Philosophie, Aesthetik u. Apologetik, p. p. Brasch. Leipzig, Voss . 

(Gottschick). 

Le Puy, imprimerie de àiarchcssou lils^ ^ulevard Satnt^ Laurent^ a 3. 
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COLLECTION DE CONTES 
ET CHANSONS POPULAIRES 

I 

€kMiCes populaires grecs» recueillis et traduits par Emile Legrand. Un joli vo- 
lume in-i8 .5 » 

II 

Le romencelro portugais* choix d'anciens contes portugais traduits par le 
comte de Putmaigre. Un joli volume in- 18 5 » 

III 

-CcMitea populaires albanais* recueillis et traduits par A. Dozon, consul de 
France. Un joli volume in-i8. 5 » 

/ 
Sous Presse 

IV 

€2eBtes populaires slaves» recueillis et traduits par L. Léger. 

V 

Contes Indiens. Les Trente-deux récits du trône et les merveilleux exploits de 
Vikramaditya, traduits du bengali par Léon Febr. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n** 475, 11 juin 1881 : Serpa Pinto, How i crossed 
Africà. Sampson Low. — Loci e Libro Veritatum, passages selected from 
« Gascoigne' s iheological dictîonary », illustrating the condition of 
church and state. i4o3-58, with an introd. by Thorold Rogers. Ox- 
ford, Clarendon Press. (Gairdner.) — Thornton, Foreign secretariès of 
the ninetcenth century lo 1834. Allen. (Courtney : trop enthousiaste 
pour les <c foreign secretariès » qui sont tous qualifiés de grands ora- 
teurs.) — The Georgics of Virgil translated in english «verses by Rhoa- 
DEs, Kegan Paul. — Lîttré. (Saintsbury.) — Oxford letter. (Sayce.) — 
The Calderon célébration. — The Œdipus Tyra;inus at Harvard. 
(Perry.) — Corresvondence : The revised version of the New Testa- 
ment. (Drummond?) — Editions of Polycarp and Barnabas. (Backhousc.) 

— On the use of trochaic pentameter by Shakspere and others. (Hickcy.) 

— Science : The Nicomachean Ethics of Aristotle, transi, by Peters. 
Kegan Paul. (Richards : « a very honest and scholarly endeavour ».) — 
Notes and news. (Note sur l*édit. du Macbeth de Shakspeare par M. J. 
Darmesteter, qui « s'est placé par là au premier rang parmi les critiques 
de Shakspeare ».) 

The Athenaeum, n*» 2798, 11 juin 1881 : Roberts, Companîon to the 
revised version of the English New Testament. Cassell; The greek 
testament with the readings adopted by the reviewers of the authorized 
version. Oxford, Clarendon Press; Scrivener, The New Testament in 
the original greek, according to ihe text followed in the authorised ver- 
sion, togelher with the variations adooted in the revised version. Cam- 
bridge, University Press; Clarke, (joodwin a. Sunday, the Variorum 
editio of the New Testament of our lord and saviour J. C with various 
renderings a. readings from the- best authorities. Eyre a. Spottiswoode. 
-^ Oldfikld, Sketches from Nipal, historical a. descriptive, to wbich is 
added an essay on Nipales&Buddhism. Allen. — Heath/ Edgar Qui- 
net, hisearly life a. writings. TrUbner. (D'un intérêt plus biographi- 
que que littéraire."! - 'The Register of the Visitors of the University of 
Oxford 1647-1658, edited with some account of the state of the Uni- 
versity during the commonwealth, by Montagu Burrows. Camden So- 
ciety. — School books. — The British Muséum. — « Goody two 
shoes ». (W. M.) — Shakspeare noies. (K. Elze.) — Littré. — _ • A gest 
of Robyn Hode ». (Dickson.) — Tylor, Anthropology, an introd. to 
the study of man and cîvilization. Macmillan. — Murray, A history of 
greek sculptures from the earliest times down the âge of Pheidias, with 
illustrations. Murray. (L'auteur a consulté tout ce c^u^il fallait consulter 
et a surmonté les difficultés du sujet.) — The Ajanta cave paintings. 
(Birdwood.) — Byron' s monument at Missolonghi. (Lambros.) 

Literarisches CentralblaU, n® 24, 11 juin 1881 : Hatch, the organisation 
of the early Christian churches. Oxford, Rivingtons. —- Goldziher, le 
culte des saints chez les musulmans. Leroux. (Contribution importante 
à la connaissance de l'Islam, très instructif.) — Dortmunder Urkunden- 
buch, bearb. v. Rubel. I, i. 899-1340. Dortmund, Kôppen. — 
Urkunden derStadt Gôttingen aus d. XVI Jahrh. i5oo-i533, v. Hassel- 
BLATT u. Kaestner. Gôttingcn. — Jaenicke, d. deutsche u, d. branden- 
burgisch-preuss. Geschichte. Berlin, Weidmann. (Manuel assez bon 
pour les classes, trop d'erreurs.) — Righthofen, Untersuchungen ûber 
friesische Rechtsgeschichte. I, i. Berlin, Hertz. — Benfey, tiber einigc 
Wôrter mit dem Bindevocal i im Rigveda. Gôttingen, Dieterich. — 
MuNK, Geschichte d. griech Literatur. Berlin, Dlimmler. (Arecommander 
aux étudiants.) — Hamel, Klopstock-Studien. Il u. III. Rostock, Wcr- 
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ftommaii-e t i36. Wjjnkoop, Uaccent hébraïque. — iBy. Devaux, Eludes politi- 
ques sur les principaux événements de Thistoire romaine. — i38. Morlais, La 
vie et les écrits de Robert de Torigny. — iSg. Les essais de Montaigne, p. p. 
MoTHKAu et JouAUST. — Correspondancc : Lettre de M. Brochard et réponse de 
M. E. Betioist. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 



i36. . Durobe H«iine*i8Ah «ive Lege» de accentu» liebralcae llngaae 
useeoslone» scripsit Jos, Wijmkoop Dav. f., in-8% ii3 pp. Leyde, E. J. Brill. 
i88i. 

Le litre de l'ouvrage en indique le contenu; la préface (pp. 4,-8) en 
détermine le but et la conception. 

M. Wijnkoop admet qu'un grammairien peut difficilement embrasser 
toutes les branches de son art ; mais il est de son devoir de ne rien ad- 
mettre sans preuves et ne rien avancer à la légère. Les hébraïsants ont 
failli à ces conditions en posant comme règle générale, que, devant un 
mot accentué sur la première syllabe, Taccent placé sur la dernière syl- 
labe du mot précédent recule jusqu'à la pénultième. Les textes se^refu- 
sent absolument à une pareille généralisation d^un fait incontestable. Le^ 
secours, que l'accentuation fournit à Texégèse, ont suggéré à M. W. 
ridée de chercher la clef de l'énigme dans les rapports mutuels des mots 
entre eux au point de vue de l'interprétation. Afin dériver à une solu- 
tion plausible, M. W. a pris pour base de ses investigations la Bible de 
1742, éditée à Mantoue par Nurzius, et dont Texcellence a été reconnue 
par Heidenheim et Baer; il a, en outre, profité des travaux de ces deux 
savants et pris note des leçons que présentent quelque autres bonnes 
éditions de TEcriture. 

Après avoir rappelé au lecteur qu'à défaut d'accent le metheg ou ga'ja 
suffit pour donner à un mot le caractère de mil'el, M. W. divise son tra- 
vail en deux parties : la révision des opinions admises et l'exposition de 
son système personnel. ^ 

La première partie (pp. 9-49) renfeune un résumé substantiel des tra- 
vaux relatifs à la question du déplacement de l'accent. Les anciens s'é- 
tant, en somme, contentés de noter leurs observations sans les classer 
(% i), M. W. a surtout tenu compte des grammairiens qui se sont suc- 
cédé depuis Elie le Lévite (§ 2-16) '. Leur argumentation empirique, sans 

I. Nous voyons défiler Tun après l'autre Ben-Asher, Jehudah ben Bileam, Jequ- 
thiel Hanaqdan, les QimAys, Abr. Ibn Ezra, Elie le Lévite, Abr. de Balmes, Nur- 

Nouvelle série, XI. 26 
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toutefois s'attacher assez à rexpérience, donne beau Jeu à M. W., qui 
nous fait toucher du dojgt leurs erreurs et leurs contradictions. Abstrac- 
tion faite des règles, incompatibles de prime abord avec les textes, M. W. 
énumère au § 17 les différentes lois proposées et soutenues par différents 
auteurs : ces lois, au nombre de 17, sont ensuite, après une statistique 
exacte des exemples à citer pour et contre elles (§ i8-32), réduites à six 
(§ 33). Ainsi, il reste acquis que le déplacement de Taccent ne s'effectue 
pas : 

i* S'il est disjonc tif; 

2» S'il accompagne une lettre munie d'un dagcsh fort ou précédée d'un 
shewa quiescent ; 

3o S'il affecte une syllabe longue fermée ou 

4* Une des six terminaisons 1 tem^ ten, kem^ ken^ hem, hen; 

5*^ Si, étant un qadma, il est immédiatement suivi de Fazla ; 

5** Si le premier mot finit en aï (cf. p. 95). 

Ainsi formulées, ces lois n'ont pas Tair de découler d'un principe 
commun* et semblent assez arbitraires. Il n'est pas étonnant qu'un aussi 
mince résultat ait paru peu concluant à M. Wijnkoop. Mais, avant de 
passer à l'examen de sa théorie, je pense présenter ici^^uelques remarques, 
qui peuvent intéresser les personnes plus spécialement vouées à ce genre 
d'études. 

Il faut évidemment, avec M. W., dire que c'est par inadvertance 
qu'Élie le Lévite s*cst référé au v. 4 du Ps. xiv (akhlu lehem, v. p. 12, 
n. 16), en parlant des participes. Mais kolLhbe ^or (p. i3, n. i), étant 
bâti d'après la forme po'ale, peut fort bien être rangé dans tette cat^o- 
rie, dès qu'il s'agit uniquement de la charpente du mot. 

Salomon de Hanau (v. p. 20) pensait que l'accent du premier mot 
ne recule pas, si celui du deuxième est également conjonctif ; d^ua au- 
tre côté, il enseignait qu'un mot bisyllabique, immédiatement précédé 
d'un accent conjonctif, ne comporte pas ,de changement d'intonation 
dans son sein. M. W. a bien signalé, à ce propos, le choix malheureux 
d'un exemple, pris par Salomon pour corroborer la première de ces rè- 
gles et bon, tout au plus, à servir d'illustration à la deuxième ; seulement 
il n'aperçoit pas (p. 22, note 5), la contradiction manifeste, qui existe 
entre les règles elles-mêmes et qui a attiré l'attention de Ruben le Lévite 
(p. 22, extrait de l"Anaf 'E^ Hadath). En effet, si deui accents conjonc- 
tifs peuvent se suivre sans nécessiter le recul de l'un deux, il est absurde 
de défendre le déplacement d'un accent conjonctif de peur de le mettre 
à côté d'un autre accent conjonctif. 

A la p. 28 (cf. p. 106), M. W. taxe d'inintelligible une remarque de 
Premsel, d'après laquelle miqra'e qodesh (Lév., xxm, 2), aurait échappé 



zius, Arquevalti, isaac le Lévite, Wasmuth, Salomon de Hanau, Rub. le Lérite, 
Sûsklnd, Moïse Hechiem, Benjamia-Simon le Lévite, Heidcnkeim. Daer. Bcoiew, 
iMiac Premsel, S. D. Luzzatto, Ewald et Oesenius. 
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à la règle comme pluriel. Je crois que Premsel a voulu faire entendre 
qu'il faut insister ici sur la terminaison du pluriel de peur de le confon- 
dre dans la prononciation avec le singulier. Nous lisons , il est vrai 
(Jos., m,. 17), nose'e haaron; mais le metheg fait ressortir le sbewa de 
manière à ne plus laisser de doute dans Tesprit de l'auditeur, ce qui n'a 
pas lieu dans le passage précité. 

M . W. n'a pas non plu$ saisi, à mon sens, la différence notable qui 
existe entre le nom conjonctif muni d'un shewa et ce même nom accom- 
pagné d'un Aireq (pp. 37-38). Le premier est annexé ^u mot, tandis que 
le second fait corps avec lui grâce à sa fusion avec la syllabe initiale. 

La deuxième partie de l'ouvrage s'étend de la p. 49 à la page 107 et 
s'ouvre par un calcul trèscurieux (§ 34) : il se trouve que, sur 3, 5oo exem- 
ples du non-recul d'un accent conjonctif devant un autre accent, plus de 
mille ne rentrent sous aucune des six lois énoncées plus haut. De plus, 
M. W. a dressé une liste de 23 groupes de mots identiques (sous la ru-, 
brique A], et de 46 expressions semblables (sous la rubrique B)^ qui tan- 
tôt souffrent, tantôt rejettent le tecul de l'accent; et encore cette liste 
n'est-elle pas complète (§ 36). 11 se flatted'être arrivé ^ expliquer la plu- 
part de ces divergences en insistant sur le rôle des accents comme signes 
de ponctuation. Personne n'avait songé à mettre à profit ce rôle bien 
connu des accents, même conjonctifs; seul, Ewald a effleuré la solution 
du problème (v. pp. 3o, 3i, 59 et 60). 

Pour plus de commodités, M. W. a séparé ses observations sur la 
syntaxe de ses observations sur les particularités orthographiques et au- 
tres (p. 59). 

Les observations sur la syntaxe (pp, 6o-85), se fondent sur ce principe : 
le déplacement de l'intonation a lieu seulement, lorsque les deux mots 
sont intimement liés entre eux. D'où : , 

i<> La règle des accents disjonctifs (§ 37)» La telisha qetanab^ considé- 
rée par Bea-Naphtali (p. 60, n. i), comme disjonctive même à l'yard du 
dagesh faible dans les six lettres begad kefat, doit, en dépit de l'usage 
reçu, être considérée comme telle sous tous les rapports, — ce que Ben* 
zew a d'ailleurs fort bien entrevu (§ 38) ; 

2» Le qadma, servant de trait d'union entre le mot marqué de l'azla 
et les membres précédents de la phrase, n'est point essentiellement con- 
jonctif et remplit, en somme, vis-à-vis du mot même qu'il surmonte l'of- 
fice de disjonctif (§§ 39-40) ; 

3^ Comme l'accent se transporte à cause de la dépendance mutuelle des 
deux mots (§ 41), il va de soi qu'il reste en place, si ces mots sont moins 
liés entr^ eux qu'avec d'autres membres de la phrase (§§ 42-44). 

Le § 45 contient l'application des règles aux exemples contradictoires 
énumérés sous les rubriques A (pp. 72-75) et B (pp. 75-83 ; puis vient 
(§ 46) une série d'illustrations à la troisième règle. 

Ne perdant jamais de vue son principe fondamental, M. W. élucide 
les règles, élague les anomalies, établit des contre-règles et déploie en ceci 
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une sagacité remarquable. La franchise avec laquelle il présente ses dou- 
tes et souligne les exceptions lui fait le plus grand honneur. Je crois 
néanmoins devoir dire quelques mots touchant certains points de son 
travail, ne fût-ce que pour donner du relief à ses observations. 

M. W., parlant du caractère hybride, que semble affecter le qadma, 
dit : € arcanum hoc est accentuatoris » (pp. 61-62) et plus loin : «t iaqui- 
sitionem et explicationem lis relinquimus, qui naturam accentuum trac- 
tare studeant. » (p. 62). Que signifient le mot qadma et son correspondant 
azla? Rien d'autre si ce n'est t antérieur » et « postérieur ». Il faut donc 
nous attendre à voir-ces signes surmonter des mots qui se suivent et se 
complètent ou complètent la* pensée encore inachevée de l'écrivain, sans 
pour cela être rivés ensemble. Les quatre exemples étudiés aux pp. 61 et 
62 et empruntés àlaGen., xxx, 35; xlvii, 17. I Sam., xx, 29; Jér.,xxvi, 
18, nous montrent tous la série suivante d'accents : munaA, telishah qe- 
tanah, qadma, 'azla. Ainsi nous posons (munaA) un mot, nous détachons 
(telishah qe/anah] le second et mettons en avant le troisième (qadma) pour 
le faire suivre du quatrième (^azla). Ces deux derniers se font pendant et, 
pour ainsi dire, se contre-balancent. Qu'on prenne au hasard, par exem- 
ple, lev.19 duch.xxii, de Jos., on y trouvera deux fois le qadma 'azla avec 
ce même caractère. La dépendance grammaticale exige le recul de Tin- 
tonation dans Ez., xxm, 23; xxvi, 20 ; xuv, 3o ; Jér., l, 29 (v. p. 6a)\ 
mais la présence de Tétat construit ne détruit pas néanmoins l*autono- 
mie relative des deux mots, ne subordonne pas entièrement le premier 
au second. Quant à I Sam., xiv, 24, oti le verbe subit Tascension (p. 63, 
§ 40, rem. 5 ; cf. p. 81, n. 36), il est aisé de voir que yokhal leAem est 
une expression faite; il ne s*agit pas ici de piiin, mais de nourriture en 
général, puisque le miel rentre dans cette défense ; par conséquent,^leAcm 
est comme un complément obligé de yokhal, qui arrondit la phrase sans 
ajouter au sens rien de bien précis. C'est ce'qui permet de faire remonter 
l'accent de yokhal. Le v. 28 nous offre le même problème seulement 
avec un merkha — tipka. 

Pour ce qui est de l'opinion de M. W. touchant wesamu (Nom., rv, 6, 
8, II, 24; VI, 27) et les mots analogues (Ex., vm, 7), qui lui semblent 
fournir matière à une règle (ex quibus fortasse régula emanare possit, 
p. 64), autorisant la transformation des mil'el en milra 'devant un 
shewa, une gutturale ou un resh, — je crois qu'elle n'est guère soutena- 
ble, vu Hoshe*a, 11, 2, oti wesàmu (lahem) devient milra' devant un U- 
med. Je demanderai, en passant, comment se fait-il qu^un 'alcf, un he, 
etc., soient appelées « pal$itinae » (pp. 6 3 et 64) ? Je comprends que le fran- 
çais ou même le latin, qui ignorent les vrais sons de la gorge, n'exigent 
pas de démarcation sensible entre les gutturales et les palatales; mais je 
doute qu'une confusion pareille soit permise à l'égard <le l'hébreu, qui 
est trop riche sous ce rapport pour permettre une fluctuation semblable 
dans le classetfient des lettres. 

L'exception e de la p. 66 est cause de l'exception 5 de la p. 71. Je 
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n aime guère, à la vérité, ces divisions et subdivisions en règle, exception 
à la règle et exception à l'exception de la règle; dans le cas qui nous oc- 
cupe, nous pouvons facilement nous en dispenser. En effet (cf. pp. 5i, 
66 et 71), wayomru lo (ils lui dirent) admet le déplacement à cause de 
l'union létroite qui règne entre les deux termes et ne permet pas de les sé- 
parer. Dans wayomru lo*(ils dirent : non), nous devons d'une manière 
quelconque faire entendre que nous disons « non »; or lo' (non) et lo 
(lui), se prononçaient et se prononcent, en somme, d'une façon identique : 
témoin le v. 16 du Ps. cxxxix, oti l'interprétation exige « non », là oîi les 
mss. les plus autorisés portent « à lui ». Afin d'éviter des inconvénients 
de ce genre, il était naturel qu'on insistât sur lo* (non) et qu'on gardât 
Taccent sur la dernière syllabe de wayomru '. Ces considérations n'exis- 
tant pas à l'égard de meth (mort), on ne voit pas pourquoi wayomru 
meth (II Sam. xir, 19), ne se soumettrait pas à la règle commune (p. 71). 

Pourquoi mentionner, au n. 2 du § 43, la remarque c du § 42, si Ton 
n'a pas d'exemples à citer ? La remarque 3 de la p. 68, nous frappe par le 
manque d'appareil critique, auquel M. W. nous avait accoutumés. Les 
exemples empruntés à la Gen . , xiir, 3, et I Sam . , xxi, 7, pour appuyer la 
règle du recul de l'accent devant le mot sham (là) ne sont pas très con- 
cluants : les éditions étant loin d'être d'accord sur ce point, il fallait au 
moins signaler leur divergence, d'autant plus qu'à mon su elles ont gé- 
néralement, au V. 3 du ch. xni de la Gen. % la leçon dont M. W. a omis 
de faire mention. C'est, du reste, un détail de peu de gravité. 

Il n'est pas nécessaire de ranger thire'y ra* (Zeph., m, 1 5, p. 71) parmi 
les exceptions. Il me semble plus rationnel de le joindre aux soi-disantes 
trois exceptions notées sous la deuxième remarque du § 63 : ro'eh 'efer, 
uvore* Aoshekh, ro*eh ruaA. Ainsi juxtaposés, ces groupes de mots révè- 
lent la cause qui a présidé à la conservation de l'intonation primitive et 
entravé le recul de Pacceht : l'accumulation de lettres roulantes (resh) et 
gutturales (he, 'ayn, /reth, 'alef), de nuances différentes nécessite un ef- 
fort de la voix, qui fait naturellement désirer l'intonation sur ce point. 
On pourra, m'objecter que le Ps. lxxvi, v. 8, est en contradiction fla- 
grante avec ce que je viens d'avancer (cf. § 63, p. io3). Mais on n'a pas 
encore tranché le nœud de cette énigme, qui s'appelle l'accentuation des 
livres 'Emeth. Et puis, nous pouvons nous tirer d'embarras d'une autre 
manière, qui a l'avantage d'être nioins évasive. 'Atàh nôra' *àtah pré- 
sente ce fait curieux, que le deuxième 'atah est devenu mil'el sans changer 
le patha/t en qame^; si je ne m'abuse, c'est pour éviter la rencontre de 

1. Pareille chose est advenue à A/ty hu* (il est mon frère, cf., p. 97, J Sj, v. 6), 
pour le distinguer de aAyhu (son frère), où le hu a naturellement une importance 
moins grande. 

2. Sur quinze éditions que j*ai sous la main et qui ont été publiées à diverses 
époques (depuis le xvi« s. jusqu'à 1877) dans différents pays (Amsterdam, Londres, 
Anvers, Berlin, Francfort, Vienne, Wilna, Dubrowna, Brody, Hambourg, Leipzig), 
neuf rejettent le recul de Taccent. 
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ra* (muni d'un qanie^) avec *a (qame^). En effet, Il eût été difficile de don- 
ner l'ampleur voulue aux deux syllabes consécutives, qui se seraient fon- 
dues en une seule. Par contre, une fois cette concession faite, il n'est 
plus difficile d'émettre les deux àlef à la suite de l'autre; car ici nous 
avons affaire à la même gutturale et non, comme dans les exemples sus^ 
mentionnés, à des gutturales de différents ordres '. Aussi, je m'étonne 
que M. W,, qui raisonne avec tant de justesse sur nas'a Aen (pp. 70, 71, 
72), sur les participes (p. loi) et les particules (p. io3), n'ait pas songé 
à relever cette propriété. 

A la p. 74, M. W' 'dé(;lare : « Confileor me hescîre, quare omissa sit 
ascensio in Jer.,xxxi, 28 », faisant ainsi allusion à jfér., m, 16, et xxm, 7, 
oli l'ascension a lieu (p. 53, n* 17). Nurzius dît cependant que les Ali- 
tions ne sont pas unanimes en ce qui concerne le v. 7 duch. xxiii (p. 53, 
n. 7) ; quant à moi, j'ai constaté que la Bible imprimée à Hambooi^ en 
1496 sous le nom de Quadripartita ne fait pas remonter l'accent dans 
Jér., ra, 16. Quoiqu'il en soit, il existe entre xxxi, 28, d'un côté, et 
les deux autres passages en question, de l'autre, une différence notable 
dans la disposition des accents, d'oti la divergence touchant lo* yomem 
*od. Le mouvement de la phrase oblige, au ch. xxxi, de faire surmonter 
*od d'un zaqef qaton ; ainsi isolée, notre expression lo* yomeru *od prend 
plus d'importance, appuyant sur yo de façon à faire entendre le shewa 
mobile, nous mettons Tintonation principale sur ru et lançons 'od avec 
plus de vigueur. 

A la p. jj^ nous trouvons quelques lignes sur l'expression selah : 
a nemo negabit sententiam semper absofutam esse praecedenti vocabtilo, 
neque selah cum hoc ad sententiam formandam aptum esse ». Il n'«t 
pas du tout constant que selah ne contribue nullement à former la 
phrase. Si ce n'était qu'une exclamation dont on se serait servi jadis, 
comme on se sert aujourd'hui d'allelluïah, on devrait s'attendre à voir le 
mot précédent couronné d'un rebi*a ; loin de là, nous le voyons toujoon 
accompagné d'un accent mineur, tantôt d'un merkha et tantôt d'un mu- 
naA. Force est d'en conclure que selah fait partie intégrante de là phrase. 
Si nodeh ne subit pas l'ascension, comme le voudrait la règle, nous de- 
vons l'expliquer avec Baer (p. 54, note 1 1), par une faculté spéciale des 
verbes lamed-he et pe-yod. M. W. milite contre cette loi et dit qu'elle 
s'appuie sur quatre exemples pour se mettre en opposition avec deux pas- 
sages de la Bible (v. p. 54, n« 1 1 et p. 56, n*' 21). D'abord ces quatre 
exemples en font cinq, puisque les mots de 11, R. xix. 32, sont répétés dans 
Isaïe, XXXVII, 33 (cf. n**2 1), En outre, nodeh lekha(Ps., lxxix, i3), ne subit 
pas dans toutes les éditions le déplacement de l'intonation; plusieurs font 



I. Je pense qu'il est assez aisé d'expliquer pourquoi nora' est devenu mUcel : pli* 
entre les deux pronoms personnels, il doit s'allier à tous les deux ; pour mieux fairs 
ressortir le caractère d'annexé que présente le deuxième 'atah, on Ta joint à nort' 01 
faisant remonter l'accent de ce dernier mot. 
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dcnodeh un milra', les autres lui attribuent deux accents. Quant àyoreh 
'are^ (Hos., vi, 3), il est clair que Tusagc a établi ici une distinction dans 
la prononciation entre le mot arroser, abreuver (yoreh 'ares), et le mot 
tirer, montrer, enseigner (Hos., x, 12, 11; R., xix, 32; Is., xxxvii, 33). 

La note 10 de la p. 80, met le lecteur en garde contre les erreurs du 
fameux livre Ochlah Weochlah et mérite d'être prise en considération. 

Avec le § 47 nous arrivons à la deuxième section de la deuxième partie, 
qui contient les règles qui se peuvent déduire de la forme des mots. 
M. W. réunit d'abord celles qui s'appliquent à toutes les parties du dis- 
cours (pp. 86-98) et passe ensuite à l'examen de celles qui concernent 
chacune d'elles à part (pp. 98-106) . 

Le premier groupe est Composé de cinq lois. L'accent ne remonte pas 
de l'ultièmé à la pénultième : 

i^ S'il accompagne une syllabe longue. fermée (§ 48) ; 

2^ Si le deuxième mot commence par un shewa ou par un Aa^af (§ 5o); 

3° Si la pénultième du premier mot est représentée par une voyelle 
brève suivie d'un shewa ou si l'ultièmé est renforcée d'un dagesh 
(§52); 

4? Si le premier mot est augmenté d'un pronom suffixe (| 56) ; 

5** Si sa pénultième renferme un shureq remplaçant un shewa (§ 58). 

Les §§ 49, 5i, 53-55, Sj contiennent une foule d'éclaircissements, de 
réserves, d'exceptions et de contre-règles. Nous en avons déjà incidem- 
ment touché quelques mots et allons en parler le plus brièvement possible. 

Ytfoses sala' (Jér., xxni, 29), est accentué différemment dans les dififé- 
rcnte« éditions de lu Bible; affecté d'un merka sous le 5ade et d'un metheg 
sous le pe , selon les uns, yefo5e5, suivant les autres, doit recevoir le 
merkha, sous le pe et une ha 'amadah sous le^ade; d'autres laissent tom- 
ber la ha 'amadah (v, p. 86).Theromem goj Prov., xiv, 34), bien que cité 
par M. W. comme exemple du recul de l'accent au pi*el des verbes creux 
(p. 87), est le thème d'une discussion entre les disciples de Ben Asher et 
ceux de Ben Naftali : tandis que les premiers unissent les deux mots au 
moyen d'un maqqef et mettent un metheg sous ro (therômem), les der- 
niers donnent un munaA à la syllabe mem (theromém). Tesobeb gabcr 
(Jér., XXXI, 22 '), ne subit pas l'ascension dans plusieurs éditions; cepen- 
dant d'autres l'admettent et ajoutent une ha*amadah; des savants très 
soigneux mettent un metheg sous le so et un merkha sous le beb, tout 
comme dans le passage de Jér., xxin, 29 (v. p. 87). Comment se fait-il 
que M. W. ait n^ligé tous ces détails, qu'il est indispensable d'avoir en 
vue, si l'on veut établir une règle sur ces données? 

No^er pyw (Prov., xnr, 3) n'est pas le seul exemple, dans les Prover- 
bes, d'un participe masc. sing. de la I forme verbale (= qal) suivi d'un 
seul complément (v. p. 87), qui se refuse au déplacement de raT:cent. 

I. M. W. dit Jér.. xxxr, 21. Cela provient de ce que certaines Bibles accordent 
ib w. au ch. XXX, au lieu de 24. 
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Ainsi, au v. i du ch. xii, cité un peu plus bas, nous avons 'oheb musar 
avec l'accent sur les deux syllabes contiguës heb et mu. 

A propos de Ps.lv, 20, cité pp. 56 et 87, il est à remarquer qu'une 
erreur typographique fait dire à M. W. (d. 1. de la p. 56) cum ascensione 
(= c. asc), là, où il faut lire sine ascensione (= s. asc). 

Certaines éditions refusent le déplacement de Taccent au mot sholef 
'fAercb] dans l Chron., xxi, 5 (v. p. 87, n. 5). 

Quant à l'annotation delà p. 88, elle ne doit pas seulement s'appliquer 
. aux exceptions, mentionnées sous le chiffre 3, mais elle s'étend également 
aux participes, dont il est parlé sous le chiffre 2, et aux exemples de pil- 
pel, cités sous le chiffre i, car nous y rencontrons de même le signe de 
prolongation. Comme dans quelques passages nous nous trouvons en 
face d'une double accentuation ', nous devons faire rentrer dans le texte 
de l'annotation certains cas^ discutés dans la n. 8 apposée au bas delà 

page. . 

Il est fort naturel (v. p. 88), que le shewa mobile et IçsAatafym soient 
considérés comme des voyelles. N'ont-ils pas toutes les nuances qui dis- 
tinguent les voyelles entre elles, n'en ont-ils pas aussi toutes les proprié- 
tés? Ils ont, à la vérité, moins de valeur, mais n'en perdent pas pour 
cela leur caractère, qui a été fort bien reconnu et analysé par les an- 
ciens grammairiens. 

A l'instar de Baer, l'édition de Berlin soignée par Letteris (1866) a 
adopté la lecture kàmah lekha (av. ace. sur ka) ; celle de Vienne, qui a 
paru sous les auspices du même nom en 1877, est sur ce point en désac- 
cord avec elle (v. Ps. lxiii, 2; cf. p. 90, n. 5). Voilà ce qui s'appelle cor- 
riger scrupuleusement (hugah bê 'iyun nimra^)! 

Nodeh lekha (p. 90, 1. 2; Ps. lxxiv, i3), est un exemple douteux; v. 
notre remarque à la p. 77. J'incline à croire que l'anomalie, que pré- 
sente kime/ahawe qesheth, — milra' à l'état construit, — provient de la 
configuration insolite du mot (p. 93, § 55). 

Ne faut-il pas lire objectum, et non subjectum, à la 1, 4 de la p. 94? 
Le contexte au moins l'exige. 

Le shureq (p. 97, § 58), ne remplace pas le shewa, c'est au contraire 
le shewa qui a pris la place du shureq dansyshpu/u (Ex.,xv!ii, 26), taV 
bury (Ruth, n, 8), comme on le peut facilement inférer de la comparaisoû 
avec les formes analogues en arabe. Quant au wa\Y conjonctif, il admet 
forcément un shureq par suite de la position des lèvres devant une la- 
biale. L'observation de M. W. n'en reste pas moins juste, puisque ces 
shureq sont dans tous les cas prononcés très brièvement. 

Par contre (v. p. 97), je ne vais pas jusqu'à voir dans Taccentuation de 
genubethi yom (Gen., xxxr, 39), l'influence du shureq; je crois plutôt 
que c'est l'efifet de la désinence archaïque. Les autres exemples ne sont 
guère concluants fpp. 98-98), si on les corrobore avec des exemples con- 

I. P. ex. Ps. Lv, 20. 
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tradictoîres, comme Ta fait Elic le Lévite (v. p. i3) : pourquoi khîtru- 
math goren (Num., xv, 20), serait-il sous Tempire de cette règle, si temu- 
nath kol (Deut., iv, 25), n'y est point soumis? 

Le deuxième groupe de règles (pp. 98-108) en renferme trois. L'accent 
ne remonte pas : 

1» (§ 59) dans les substantifs (§ 60). adj., pron., nombres (§ 61) et 
participes (§ 62), à 1 état absolu du singulier ; 

2<ï Dans les particules, sauf les locutions adverbiales (§ 64). 

3* Dans les désinences verbales tem, len, te (:= ty, 2*p. fém ) (§ 65), les 
terninaisons a' (p. ex., nafa*- planter, § 66) et o' (de bo '-venir, § 67). 

M. W. distingue avec justice les substantifs à Tétat absolu deceux qui, 
en ayant la fortne, devraient logiquement être à l'état construit (p. 99). 
Il y a aussi une différence à faire entre les participes verbaux et ceux qui 
remplissent le rôle d'adjectifs ou de substantifs (p. loi). 

Les exceptions recueillies au § 63 ont déjà été examinées plus haut, 
de sorte que nous n'avons pas à y revenir. 

Le § 68 traite de quelques passages que M. W. n'a pu expliquer 
(pp. 106-107), et le § 69 de deux cas douteux (p. 107). 

Les pp. 108-1 15 sont consacrées à un index des versets cités dans le 
corps de Fouvragc. Malheureusement, cette table laisse beaucoup à dési- 
rer. En effet, à l'exception de deux passages (Deut., xxvm, 64, et 
Ps., cxxxix, 6), dont l'indication y est rectifiée, j'ai remarqué que toutçs 
le^ fautes d'impression du livre y sont répétées : ainsi, nous y lisons 
Ex., XXIX, 2 (au lieu de 21), II Sam.,xxiii, 38(aul. de 3o), II, Rois,i, 20 
(aul. de 26), Ez.,xvii, 3(au l.deS), Micha, i, 7 (aul. de vu, i)»Prov.,xxi, 
I (au 1. de XII, i), II,Chr.,xiii, 2 (au 1. de 26). Encore une petite erreur : 
à la p. 66, § 42 rf, M. W. dit ma^aneh Dan temanah (NomBr., 11, 25); 
le camp de Dan était au nord, et c'est ^afonah qu'il faut lire. 

Comme il est certains mots, sur lesquels M. W. revient en divers en- 
droits de son ouvrage, je crois qu'il est bon de grouper ici les passages 
relatifs à : 

Yakhol, pp. 70, 98 ; 

Nathan, pp. 61, 87, 90, 92; 

Sham, pp. 63, 65, 67, 68, 70, 71, 72, 74, 86, 92, 93, 94, 106; 

Beth et lamed (comme prép.), pp. 63, 67, 68, 71, 86, 89, 90, 92, 93, 
94» 96, 99» ïo3, io5, io6-. 

Voilà ce que j'avais à dire sur les Darche Hannesîgah; on pourrait y 
ajouter beaucoup, mais je crois n'avoir rien omis d^essentiel. Si je me 
suis trompé sur tel ou tel point, que le lecteur me juge avec bienveil- 
lance : les études massorétiques sont si minutieuses, qu'il est facile de 
s'égarer. Quand à mon avis sur l'opuscule que je viens d'analyser, je le 
donnerai en deux mots : cecy est un livre de bonne foy, lecteur. 

Que si l'on trouve le sujet peu intéressant, on aura grand tort, — c'est 
l'accentuation, qui donne le coloris à une langue; sans l'accentuation, 
la langue n'est qu'une momie. Quand on sera maître de l'accentuation, 
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l'on aura la clef de la métrique biblique et l'on comprendra bien mient 
le génie intime de la langue^ Le déplacement de l'intonation est une par- 
tie curieuse de cette étude, car il nous fait toucher du doigt les règles de 
la déclamation hébraïque, il nous montre comment les mots se subor- 
donnent les uns aux autres dans la phrase et nous donne de nouveaux 
moyens d'eitégôse. M. Wijnkoop a réussi à poser fort habilement quel- 
ques jalons; peut-être arrivera-t-il à dire le dernier mot en ces matières. 
D'ailleurs, quelque étrange que le recul de Taccent puisse paraître au 
premier abord, il né laisse pas d'être fort rationnel. 

Il est certain, en effet, que l'hébreu archaïque était fort riche en voyel- 
les, comme Tarabe littéral. La chute des désinences a dérangé l'équilibre 
des mots, et l'annexion de la dernière consonne à la pénultième a donné 
à celle-ci une valeur, qu'elle n'avait point auparavant. Si, dans le dis- 
cours, il advient que cette syllabe, accentuée par nécessité, soit placée im- 
médiatement devant une syllabe, accentuée de droit, il est naturel que 
l'ancienne pénultième rentre dans l'ombre, et l'intonation s'en va frap- 
per plus haut la syllabe qurjouissait autrefois de ce privilège. Cependant 
pareille chose n^est admissible qu'au cas où les deux mots en question, 
étant étroi cément unis, font sentir le voisinage des deux accents ; sinon, 
la pause involontaire qu'on fait entre eux détruit cette influence, et le 
recul de Faccent n'a pas lieu. 11 est aisé de se pénétrer de la vérité de 
cette assertion en établissant un parallèle entre les mots arabes (de la 
langue littérale ') et les mots hébreux qui subissent le déplacement de 
l'intonation par suite de la rencontre avec une syllabe accentuée. 

David GûNZBURG. 



137. — Etudea politique* sur le* principaux événement* politique* de 
l*ht*tolre romaine par Paul Dbvaux. Paris, Hachette. 1880, 2 vol. in-8<» de 
536 et 474 pages. 

L'ouvrage de M. Devaux a été publié après sa mort ; mais l'auteur 
avait eu le temps de Pécrire tout entier. Il s^étend depuis les origines de 
Rome jusqu'à la fin de la deuxième guerre punique. Ce n'est pas une 
histoire détaillée et suivie, mais un récit sommaire, accompagné des ré- 
flexions que suggère la succession des faits. M. D. dit lui-même que son 
livre aurait pu s'intituler : « Les vues d'un homme politique sur les 
principaux événements de Fbistoire romaine. » 

On remarquera dans ces deux volumes un effort constant pour expli- 
quer plus encore que pour raconter. Partant de cette idée que « l'œuvre 
delà critique est incomplète tant que, dans Thistoire, tout n'est pas clair 

I. En prenant, toutefois, en considération les phénomènes que présente Tarabe vul- 
gaire, dont la connaissance est si importante en tout ce qu! touche ^accentuation. 
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et motivé >, M. D. a voulu rendre compte de tout, et ne rien laisser 
dans l'obscurité. Peut-être trouvera-t-on qu'une pareille méthode a le 
danger de donner une trop grande place à la conjecture. Mais elle a 
aussi cet avantage d-exiger une étude approfondie du sujet que Ton 
traite et de ne pouvoir être pratiquée par les esprits superficiels. D'ail- 
leurs les jugements de M. D. sont, en général, modérés; et ses hypothè- 
ses reposent ou bien sur des textes exactement interprétés ou sur des 
raisonnements solides. Ce n'est pas à dire qu'elles soient toujours vraies; 
mais elles le sont assez souvent, et jamais, en tout cas, elles ne sont ha- 
sardées. 

La préface indique brièvement les idées essentielles qae l'auteur a dé- 
veloppées. Il n'est guère possible ici de les discuter ou même de les énu- 
mérer. Je me contenterai d'en signaler quelques-unes. 

M. D. émet sur Servius Tullius une opinion originale. Il croit consta- 
ter une certaine contradiction entre les diverses mesures qu'on lui attri- 
bue ; les unes lui paraissent conçues dans un esprit aristocratique, les au- 
tres dans un esprit démocratique ; et il en conclut que Servius « eut deux 
politiques^ non pas simultanées, mais successives, appartenant à deux 
époques différentes de son règne, t (I, io3.) Je doute fort que Servius ait 
été jamais, de propos délibéré, un roi démocrate. Ce qui domine 
en lui, c'est l'esprit militaire. Les centuries ne furent pas, comme le 
croit M. D., une institution politique ; à' l'origine, elles n'étaient pas 
autre chose que l'armée ; un jour vint oti elles formèrent une des gran- 
des assemblées de TEtat; mais rien ne prouve que sous Servius elles 
aient été appelées à voter, sauf peut-être sur des questions de paix ou de 
guerre. Quant aux lois qui sont mises sdus le nom de ce prince, il n'est 
pas sûr qu'elles soient toutes de lui. Le mênie phénomène se produisit 
pour Servius et pour Solon. L'idée qu'on se fit d'eux après leur mort 
fut cause qu'on leur4mputa des sentiments qu'ils ne connurent pas, des 
actes qu'ils n'accomplirent pas, des lois dont ils ne furent pas les au- 
teurs. 

Dans les premiers siècles de la République, M. D. note surtout deux 
points principaux : d'une part, « la guerre soutenant à l'intérieur le 
gouvernement de l'aristocratie », d'autre part, « la sympathie des aristo- 
craties locales venant en aide à Rome pour étendre et compléter sa do- 
mination » (p. x). 

Quels arguments invoque-t-îl à l'appui de cette assertion que le Sé- 
nat faisait de la guerre un moyen de gouvernement? Il cite Denys d'Ha- 
licarnasse, x, 33, et Zonaras, vn, 17'; mais il est aisé de voir que ces deux 
auteurs se contentent de formuler là uneopinion personnelle. On pourrait 
alléguer aussi les accusations que les tribuns ne cessaient de porter con- 
tre la politique belliqueuse du Sénat ; mais on sait que leur langage 
n'était pas toujours l'expression de la vérité. En somme, nous n'avons 
pour nous prononcer que des raisons morales. Or, il est constant que 
les aristocraties répugnent en général à la guerre, et qu'aux yeux du 
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Sénat romain, en particulier, elle avait le grave inconvénient de décimer 
les fkmilles patriciennes, d'imposer à la plèbe de lourdes charges, par 
suite de l'irriter et de la rendre moins traitable. Si Rome soutint taei 
de luttes contre ses voisins, ce fut probablement malgré elle ; elle fut 
attaquée plus souvent <}u elle n^attaqua ; et, sous peine de périr, elle fut 
obligée de conquérir. 

Je ne partage donc pas le sentiment de M. D. sur ce premier poiot; 
en revanche, je me range à son avis sur le second. Il a bien réussi à dc- 
nfiontrer que Rome eut pour elle dans toutes les villes italiennes les 
sympathies du parti aristocratique, que ce parti voulut toujours vivre en 
paix avec elle, et qu'après la défaite, il accepta facilement sa dominatioD. 
A dire vrai, cette idée n'est point nouvelle. Pour ne mentionner qu'un 
auteur, qui semble inconnu à M. D., M. Fustel de Coulanges l'a nette- 
ment indiquée dans la Cité antique (7^ édit., p. 432-440), dans sa thèse 
sur Polybe^ et dans le premier volume des Institutions politiques de 
l'ancienne France. Mais nulle part elle n'a été mise en lumière avec au- 
tant de soin que dans les Etudes de M. Devaux. Peut-étre jugera-t-oa 
qu'il a parfois abusé du procédé qui consiste à tout expliquer dans les 
guerres de Rome en Italie par les vicissitudes du parti aristocratique. 
Mais le plus souvent ses conjectures à cet égard s'appuient sur des textes 
précis, outre qu'elles ont pour elles la vraisemblance. Ce fait, désormais 
certain, éclaire d'un jour très vif toute l'histoire intérieure de la Ré- 
publique et nous donne la clef des événements si compliqués qui la 
remplissent. 

Ce n'est pas là pourtant la partie de son travail qui plaît le plus à 
M. Devaux. Il nous avoue lui-même que le meilleur de son œuvre est 
consacré à Hannibal. 11 craint seulement que la critique soit sévère 
pour les chapitres où il raconte la vie de ce personnage. (Tome II, p. iSy* 
454.) Au moment d'aborder ce sujet, il écrit ceci : « Sur la deuxième 
guerre punique, nous nous trouvons en dissentiment avec les autorités 
les plus imposantes, les plus nombreuses, appartenant à tous les pays et 
à tous les temps, sans avoir pour nous Tappui formel d'aucune. Que 
faire? Faut-il, par des considérations de convenance, de crainte d'être 
taxé de trop d'audace ou de présomption, faire violence à une conviction 
qui est chez nous le fruit de l'étude la plus consciencieuse, la pluspa* 
tiente, la plus dégagée d'esprit de système et de toute idée préconçue? 
Nous ne nous sentons pas capable d'un effort de ce genre. » Et il prie le 
lecteur de prêter une oreille attentive à ses arguments. 

Voici en deux mots quelle est sa thèse. Hannibal a été surfait dans 
l'antiquité et dans les temps modernes. Il a eu sans doute des talents 
militaires, puisqu'il a remporté de grandes victoires, qui pourtant 
s'expliquent surtout par les fautes de ses adversaires. Mais sa réputation 
est bien au-dessus de son mérite. Il a eu tort d'aller en Italie, et, après 
Cannes, d'y rester. Du moment qu'aucune ville, sauf Capoue, ne se 
donnait à lui, l'expédition était manquée. Sa présence, dès lors, eût clé 
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plus Utile en Espagne ou en Afrique. 11 s'obstina cependant â demeurer 
dans le fond de la péninsule, et c'est là ce qui amena la chute de Car- 
thage. Il a donc été un mauvais politique, puisqu'il a ruiné sa patrie, 
même un mauvais général, puisqu^il n'a pas compris que son plan de cam- 
pagne était condamné à échouer. — Je serais tenté de croire que M. D. 
ne s'éloigne pas trop de la vérité, mais il faudrait, pour l'établir, entrer 
dans le détail de ses arguments; ce qui n^est guère possible ici. Je me 
contente de renvoyer à son livre. On y trouvera des raisons très sérieusjes 
de penser qu'Hannibal avait un génie moins grand qu'on ne suppose, 
et que M, Devaux était un esprit pénétrant, dont les ouvrages donnent 
beaucoup à réfléchir, parce qu'il a beaucoup refléchi lui-même en les 
écrivant. 

Paul GUIRAUD. 



i38. — De vlta et scrlptl* Robertl de Torinnelo» abbatis in Monte-Sancti- 
Michaelis, auctore M. Morlais, scholae Carmelitarum olim alumno. Parisiis, Tho- 
rin, in -8° de vii-çi pages. 

Il y a dix ans, la publication de M. Morlais aurait pu être accueillie 
avec une certaine faveur, car, malgré des lacunes, elle fait à peu près 
connaître le savant abbé du Mont-Saint-Michel. Aujourd'hui, elle n'a 
aucune raison d'être ; M. Delisle a consacré à la vie et aux écrits de Ro- 
bert de Torigni une étude qu'il faut lire, admirer et surtout ne pas es- 
sayer de refaire après lui ^ M. M. a donc été aussi mal inspiré que pos- 
sible, quand il s'est emparé de ce sujet, et quoiqu'il dise : « vitam et 
opéra pro nostris viribus explorare operae pretium esse visum est *, » il 
faut bien convenir que, s'il n'a pas dû dépenser beaucoup d'efforts, il 
n'est pas arrivé non plus à de grands résultats. Qu'est-ce, en effet, que la 
thèse de M. M., au moins la biographie de Robert? Rien, sinon un ré- 
sumé de l'étude de M. Delisle. Prenons l'opuscule de M. M. et la bio- 
graphie de Robert de Torigni par M, Delisle ; nous verrons que M. M., 
comme s'il craignait d'encourir le reproche de plagiat, a omis un certain 
nombre de particularités intéressantes qui sont dans son modèle. _ Par 
exemple, M. M. n'explique pas, comme M. Delisle, pourquoi Robert 
doit être appelé de Torigni plutôt que du Mont ; ce n'est pas là cepen- 
dant une observation inutile; il ne dit pas mot de la dédicace de l'église 
de Genest ^ et de certains actes de Robert énumérés par M. Delisle *. Si, 
au premier aspect, la notice de M. M. est plus étendue que celle de 

1. Chronique de Robert de Torigni, abbé du Mont-Saînt-MichcU suivie de divers 
opuscules historiques de cet auteur et de plusieurs religieux de la même abbaye. 
2 vol. in-8»; Rouen, Le Brument, 1872-1873. 

2. Prooemium, p. vr. 

3. M. Delisle, Ptéface, t. II, p. iv. 

4. Préfoce, t. H, pp. x, xi ei xii. ' 
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M. Delisle et paraît par conséquent plas complète, cela tient à ce que 
l'amplification littéraire a remplacé le style sobre et précis qui carac- 
térise la notice de M. Delisle-, cela tient surtout au grand nom- 
bre d'extraits de la chronique de Robert disséminés dans la notice de 
M. Morlais. 

Je n'îd pas à apprécier, au point de vue de la latinité, le mérite de 
Topuscule de M. M. ; mais je ne puis m'empôcher de faire remarquer que 
certaines phrases ont été traduites du français en latin presque mot 
pour mot. M. Delisle dit, par exemple : « Henri, archidiacre de Hunting- 
don, se rendant à Rome avec Thibaud, archevêque de Cantorbéry, s'ar- 
rêta quelques jours dans Tabbaye du Bec, où il eut beaucoup à se louer 
des communicatic^ns de Robert de Torigni ; il vante son zèle à recher- 
cher et à amasser des livres religieux et profanes *. » M. M. dit : € Hen- 
ricus Huntingdonensis qui cum Theobaldo Cantuariensi archiepiscopo 
Romam se conferens aliquot dies in Beccensi monasterio moratus fue- 
rat, ab eo multa didicerit et postea maximas ei laudes dederit ad Wari- 
num scribens *. » M. Delisle dit plus loin : <c Henri II donna à l'abbé Ro. 
bert un éclatant témoignage d'estime et d amitié. Il le choisit pour tenir 
sur les fonts la fille dont la reine Aliénor venait d'accoucher à Domfront 
et qui porta le même nom que sa mère. Robert fut vivement touché de 
cet honneur, et vingt ans plus tard, en enregistrant dans sa Chronique 
le mariage de la jeune Aliénor avec Alphonse de Castille, il eut grand 
soin de rappeller les liens spirituels qui le rattachaient à la princesse : 
Karissimam dominam meaniy etc. » ^ M. M. t... maximum existima- 
tionis et amicitiae signum dederit. Cum enim Aliénor, Angliae reghia, 
filiam principem apud Domnum Frontem enixa esset anno 1161, dele- 
git Henricus Achardum Abrincensem episcopum et Robertum abbatem 
qui puellulam t sacro fronte susciperent. Quo honore tam lactanter is 
affectus est ut hujus Alienordis cum Anforso Hispaniarum rege conju- 
gium referens eam amanter et superbe vocet : Karissimam dominam 
meam, etc. »*. 

M. M. s'occupe ensuite des écrits de Robert; il cherche à nous mon- 
trer comment il s'y prenait pour composer ses chroniques et nous donne 
rindication des sources de son auteur. Il suit, dit-il, M. Delisle « exac- 
tissime. 3» Mais, dans cette partie encore, il est de beaucoup inférieur à son 
modèle, et ce n'est pas dans sa thèse qu'on ira chercher des renseigne- 
ments sur les écrits de Robert de Torigni. Sa dissertation, fût-elle dans 
un latin plus élégant, ne nous empêchera pas de recourir à Texcellente 
bibliographie qui figure en tête du premier volume des œuvres de Tabbé 
du Mont-Saint-Michel. 



1. Préface, t. H, pp. n et m. 

2. P. 10. 

3.. Préface, t. U, p. vu. 
4. P. 18. 
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Comme bizarrerie, je signalerai les notes qui sont tantôt en latin, tan- 
tôt en français. 

Je regrette de ne pouvoir accorder un seul éloge à M. Morlais; qu*il 
veuille bien s'en consoler en pensant que j'aurais eu le droit d'être beau- 
coup plus sévère. 

Ulysse Robert. 



iSg. — ïïj^» Essais de Montaigne réimpriméft sur l'édition originale de i588 
avec notes, glossaire et index par MM. H. Motheau et D. Jouaust, et précédés d'une 
note par M. M Sacy, de TAcadémie française, portrait gravé à l'eau-forte par Gau- 
cberel. Paris, librairie dev bibliophiles, 1873-1880, 4 vol. in-S» de xvn-347, 317, 
370 et 353-LXvn p. — Prix : 12 fr. 5o le vol. 

Puisqu'on ne saurait trop relire Montaigne, dit M. de Sacy ', on ne 
saurait trop le réimprimer. Félicitons donc tout d'abord M. Jouaust d'a- 
voir réinlprimé les Essais ; félicitons-le surtout d'avoir réimprimé ce 
chef-d'œuvre de façon à ne laisser rien à désirer aux plus exigeants des 
amis de Montaigne. 

M. J. et son collaborateur, M. Motheau, justifient très bien, dans 
\t\M Avertissement i le choix qu'ils ont fait du texte de i588, moins 
complet, il est vrai, que celui de iSgS, mais qni a l'incomparable mé- 
rite d'avoir été publié par Montaigne lui-même. Personne ne les blâ- 
mera d'avoir préféré l'édition oti les deux premiers livres de 1 5 80 sont 
reproduits avec six cents additions, et avec adjonction du troisième livre, 
à l'édition publiée par M"* de Gournay, trois ans après la mort de l'au- 
teur. Comme le disent MM. M. et J. (p. vi), « l'édition de i588 renferme 
l'expression désormais arrêtée de la pensée de Montaigne, complète dans 
le fond, sinon dans les recherches de détail. Elle est la dernière publiée 
du vivant de l'auteur et en quelque sorte l'édition officielle des Essais. » 
Sans doute, ainsi qu'ils le reconnaissent, les additions posthumes, re- 
cueillies et publiées par M"* de Gournay, donnent à l'édition de i SgS un 
avantage sur le texte de i588. mais, ajoutent- ils, « on ne doit pas perdre 
de vue qUe ces additions,' restées à l'état de notes intimes et confidentiel- 
les, n'ont pas subi, de la part de leur auteur, Texamen de la dernière 
heure ; et que, d'un autre côté, M"« de Gournay, en intervenant dans 
leur rédaction définitive, a pu, à son insu, en modifier le caractère. Il en 
est tout autrement du texte de j588, qui semble nous offrir un Montai- 
gne plus franc et plus sincère, puisqu'il nous donne Montaigne et tel 
qu'il a été, et tel qu'il a voulu paraître. » 

MM. M. et J. constatent encore (p. vu) que le texte qu'ils ont adopté 
a eu les préférences des meilleurs juges, notamment celles de Sainte- 

I. Note sur Sédition originale de i588 des Essais de Moniaigiietk la fuiic de 
VAt^ertissementde MM. Motheau et Jouaust, p. xvii. 
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Beuve, qui le regardait comme produisant la plus favorable impression 
d'ensemble, et celles de S. de Sacy, qui a développé son opinion dans la 
Note déjà citée. Cette note, un des plus charmants morceaux écrits par 
l'éminent critique, n*est pas, pour employer un mot de MM. M. et J., 
a le moindre ornement » de leur édition. S. de Sacy y marque de main 
de maître tout ce qui constitue la supériorité du texte de i588, ajoutant 
sur Montaigne et sur les Essais^ « ce manuel du bon sens, » les plus fi- 
nes et les plus heureuses observations. 

MM* M. et J. ont reproduit avec un soin jaloux le texte dont l'auteur 
avait préparé et surveillé la publication. Leur édition nous rend dans 
toute sa pureté le volume à peu près introuvable imprimé par Abc! l'An- 
gelier en i588. Les nouveaux éditeurs n'ont modifié que la ponctua- 
tion, à Taide de laquelle ih ont cherché à rendre la lecture des Essais 
plus claire et plus facile. 

Les notes, rejetées à la fin du tome IV (p. 225-292), sont courtes et 
bonnes. Les meilleures indications des précédents commentateurs, sur- 
tout de J. V. Le Clerc, ont été utilisées. Il est juste d'ajouter que les 
nouveaux éditeurs ont, sur plusieurs points, habilement complété le tra- 
vail de leurs devanciers. Sans doute, il reste encore bien à faire pour que 
le commentaire des Essais soit ce que le docteur Payen aurait voulu 
qu'il fût, mais, en attendant ce commentaire vraiment définitif que quel- 
qu'un, je le sais, prépare depuis plusieurs années avec autant de con- 
science que de sagacité, les notes de MM. Motheau et Jouaust suffiront à 
tous les lecteurs K 

Les Notes sont suivies d'un Index (p. 293-326) oti l'on retrouvera, 
non-seulement tous les noms de lieux et de personnes cités dans les Es' 
saiSy mais aussi l'indication de tous les passages relatifs à Vabsence^ l'âge, 
les ambassadeurs, Vambition^ Pâme, l'amitié, l'amour, etc. Ce qui 
n'aura pas moins d'utilité que cette riche table alphabétique et analyti- 
que, c'est le Glossaire (p. 327-353). L'originale et savoureuse langue 
de Montaigne donne à ce travail un grand intérêt. Les profanes ne se- 
ront pas les seuls à profiter de ce minutieux relevé des mots employés 
par Montaigne : les philologues seront bien aises de trouver, réunis et 
classés en quelques pages, des centaines .d'exemples qu'il aurait fallu 
chercher dans tous les chapitres des Essais, et dont plusieurs manquent 
au Dictionnaire de M. Lîttré*. 

Dans la Notice sur Montaigne, qui est l'œuvre propre de M. Henri 

1. C'est par inadvertance sans doute que (p. 276) on 8*est contenté, à propos de ta 
citation : homo homini lupus^ de donner une explication aussi superflue que celle-d : 
« sentence latine. » L'origine de la citation a été souvent indiquée et assez récem- 
ment encore dans V Intermédiaire des chercheurs et curieux, 

2. Paime à rapprocher du service rendu par MM. M. et J. aux amis de la vieille 
langue, le service non moins considérable que vient de leur rendre M. Ludovic La- 
lanne, en enrichissant d*un lexique excellent le tome X de son édition des Œuvres 
complètes de Pierre de Bourdeille, seigneur de Brantôme (p. 1 55-388). 
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Motheau, on trouve un vif et net résumé de toutes les recherches dont la 
vie du philosophe périgourdin a été l'objet. Le spirituel écrivain y a 
joint d'ingénieuses et d'attachantes observations sur le caractère de Mon- 
taigne ' et sur les Essais^ npus prouvant qu'après tout ce qui a été dit et 
si bien dit ià-dessus, il y aVait encore beaucoup à dire. 

Il serait superflu de déclarer qu'au point de vue typographique, les 
quatre volumes de la nouvelle édition sont irréprochables. Caractères, 
papier, ornements divers, tout, dans ces quatre volumes^ est digne de la 
collection de Classiques français qui jouit, auprès de tous les bibliophi- 
les, d^une si brillante célébrité, et en relisant les Essais dans une aussi 
pure et aussi belle édition, on se prend à redire avec Montaigne : les pa- 
ges quey^ reveqy^ me rient d'tmefresche nouvelleté, 

T. DE L. 



CORRESPONDANCE 



Lettre de M* Brocbard et réponse de !■• B* Benolst* 

Messieurs les Directeurs, 

M. E. Benoist a consacré de longues pages' à une modeste édition du 
De Vita Beata de Sénèque, destinée aux classes, sans prétentions phi- 
lologiques, et fort surprise de l'honneur qu'on lui fait en la discutant si 
âprement dans la savante Revue critique [n^ du 3o mai 1881). Permet- 
tez à Tauteur de cet opuscule de répondre brièvement aux accusations 
dont on le charge ^ 

M. Benoist me, reproche de n'avoir pas donné les motifs dés leçons 
que j'adoptais *. S'il avait quelque expérience de l'enseignement secon- 
daire % il saurait ^ que les discussions de ce genre n'intéressent pas les 
élèves. Ils ne les lisent jamais. Ils ont autre chose — et mieux — à 
faire ''. 

1 . N'oublions pas que ce n'est pas le seul portrait de Montaigne que nous don>- 
nent les éditeurs : ils ont mis en tête de leur premier volume le beau portrait de 
Thomas de Leu, que M. Léon Gaucherel a gravé comme on doit graver un chef- 
d'œuvre. 

2. Et je n'ai pas tout dit- 

3. On remarquera que M. Brochard n'y répond pas. 

4. Je ne lui ai pas reproché de ne point donner les raisons de ses choix, mais de 
n'avoir pas de raisons à donner. 

5. M. B. parle de son expérience; elle m'a l'air bien courte. La mienne la dépasse 
certainement en durée. J'ai enseigné dans les lycées plus longtemps que son âge n'a 
pu lui permettre de le faire, et j'en suis sorti après douze ans de services dans un 
temps où M. B. n'était probablement encore qu'un intéressant écolier de rhétorique. 

6. Ici M. B. prend la peine de réfuter une opinion qu'il a la bonté de me prêter. 
Quel bon coup d'épée dans l'eau 1 

7. Mais vous, éditeur, qu'auriez-vous pu faire de mieux que de lire a les discus- 
sions de ce genre » V 
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M . Benoist m'accuse d'avoir choisi au hasard ' parmi les diverses le- 
çons. Voici le principe que j'ai suivi ' : Accepter dans les éditions nou- 
velles tout ce qui peut éclairer le sens et rendre plus nette la pensée de 
l'auteur ^ Plein de respect pour la philologie et pour quelques philolo- 
gues S je suis tout prêt à m'incliner devant leurs découvertes, aussitôt 
qu'elles seront définitives. Elles ne le sont pas, du moins en ce qui con- 
cerne Sénèque. L'édition de Koch, qui a lu les manuscrits, s*écarte très 
souvent de celle de Haase, qui a aussi lu les manuscrits. Les témérités 
des éditeurs allemands sont célèbres ^ Justement, V^hlen recule effrajé 
devant les audaces du dernier éditeur. <c Kochius quoque, dit cet émînent 
philologue que M. Benoist m*accuse de n'avoir pas lu .^jfsrvore quo' 
damammi abreptus, non eam semper quœ dçcebat^ emend4mdi modestiam 
servavit. » (Praef. J. Vaklen, Jena, 1879.) Jusqu'à ce que les liseurs 
de manuscrits se. soient mis d*accord, il m'a paru que le mieux était, 
dans une édition classique, de s'en tenir au texte le plus répandu '. Pré- 
cisément parce que je ne suis pas compétent pour- résoudre de si hautes 
questions, je me suis abstenu de prendre un partît sauf qu^and le sens in- 
diquait la voie à suivre. J'ai appliqué " ce précepte de Leibnitz, que je 



1. Ouï, c'est cela. 

2. M. B. a suivi un principe : écotitons bien. 

3. M. B. rendre plus nette la pensée de Sénèque! Si j'avais le franc-parler d*un 
ancien^ je m*exdamerais : sus Minêrvam! Le vrai est que le principe de M. B. con- 
siste à ne pas se préoccuper de la \fraie tradition du texte et à n'en pas tenir compta. 
Ce principe conduit certains esprits ingénieux à la conjecture à oatrance, c'eat-è- 
dire bien près de rarbitraire pur t il n'a conduit, comme on sait, M. B. qu'à prendre 
plusieurs leçons authentiques du bon manuscrit pour des « témérités d'éditeur alle- 
mand ». Au demeurant, M. B. voudrait nous faire croire qu'il s*est beaucoup préoc- 
cupé du sens : il s'en est inquiété au gré de sa fantaisie, comme je l'ai fkit voir, 
sans qu'il soit nécessaire d'y revenir. 

4. Bien vrai, modestie à part.' 

5. M. B. demande que les découvertes de la philologie soient définitives, exigence 
bizarre chez un philosophe, qui doit connaître les conditions de la science, puiique 
la philosophie véfifie les principes de chaque science, — comme on nous enseignait 
jadis. -*■ Pourquoi ne réclame-t-il pas aussi que la physique soit arrivée à un point 
définitif de perfectionnement, et que les philosophes n'aient plus qu'un seul sjrstème 
qui soit défini if? Il y a dans la philologie et dans la question de Sénèque en particulier 
des points définitivement acquis, mais M. B. n'a pas su les distinguer. S'il avait lu 
avec attention, et compris, les éditeurs qu'il cite, et en particulier Koch, qu*il n^ 
certainement pas connu avant que cette discussion ait commencé, il aurait vu quels 
sont ces points, et il n'aurait pas risqué de dépasser en témérité les Allemands dont 
il se moque. Mais il n'y a pas plus téméraire que celui qui ne soupçonne pas le 
danger. 

6. Pensez-vous que vous l'aviez lu ? 

7. Qjael est ce prétendu « texte le plu^ répandu » ^ H. B. néglige jakmaenent es 
nous en faire part Ce texte-là doit pourtant porter un nom, comme ks tutica. 
Si j'avais la chance de le connaître, je pourrais peut-étfe — qui sait ? — expiiqv* 
à M. B. que ce fameux texte, s'il n*est pas le meilleur, n'est pas davantage le plus 
répandu, 

8. Vous croyez? 
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recommande aux tnéditalions de M. Benoi^t : il faut préférer à la paille 
des xuûts le grain des choses '. 

Agréez, messieurs, etc. 

Victor Brochard. 
Paris, le 3 juin 1881. 



CHRONIQUE 



FRANCE. — Dms le cahier d'avril 188 1 du J(mmal des savmts, M. de Lx>ngp4rier 
a démontré de la jEaçon la plus précise par des arguments empruntés à Tépigraphiei 
à rhistoire et à la numismatique que Pépitaphe d'un roi de Grenade, découverte A 
Tlemcen par M. Ch. Brosselard et publiée par lui dans le Jownai asiatique de 
janvier-février 1876, ne se rapporte pas. comme l'a cru Téditeur, à Abou Abd 
Allah, le Boabdil ou Rêy Chico des Espagnols, mais bien à son oncle Abou Abd 
Allah, surnommé El ZagaL II est juste de rappeler que la même démonstration a 
été faite en 1878 par un savant espagnol D. Francisco Fernandez Gonzalez avec- 
autant de précision, sinon avec la même abondance de preuves. Le mémoire de 
M. Fernandez Gonzalez a été imprimé dans le Boletin de la Real Academia de la 
Historia, t. 1. Fascicule II. Mai 1878, p. 140 à i5o. H a été rendu compte de ce 
travail dans la Revue historique, t. IX, p. 166. 

«- Noua avons reçu de M. Achille Luchairb, professeur à la Faculté des lettres de 
Bordeaux, une plaquette de 22 pages sur les noms propres basques contenus dans 
quelques documents pyrénéens des xi, xii« et xiii* siècles. Cette étude est restreinte 
exclusivement à l'examen des noms d'hommes et de femmes ; l'auteur en a puisé les 
éléments dans le becerro viejo, le plus ancien cartulaire de l'abbaye de Saint-Sauveur 
de Leyre, dans les Chartes originales des rois de Navarre, le Cartulaire de FiterOt 
les comptes du royaume de Navarre, les cartulaires de Sainte-Marie de Bayonne et 
de Saint-Jean de Sorde, etc. 

— Les 4,000 francs du prix Archon-Despérouses ont été siAsi répartis par 
l'Académie française : 1° à M. Ludovic Lalanne, sous-bibliothécaire de l'Institut, 
pour son Lexique des œuvres de Brantôme, 2,5oo fr. ; a* à M. Félix Franck, pour 



1 . J'ai toujours eu du goût pour Leibnitz, et ie l'ai beaucoup pratiqué. Aussi 
ai-je à remercier M, B. de la jolie citation qu'il apporte dans le débat Mais ce n'est 
pas tout que de citer les philosophes : il ne serait pas mal de faire ce qu'ils disent» 
Voilà une lettre de M. B. qui est, sans aucun doute, de bien belle <« paille de mots it, 
mais quel mauvais a grain de choses » est son édition ! , s 

2. Je regrette, pour ma part, que la Rédaction n^ait pas jugé à propos de repro* 
duire la fin de la lettre de M. Brochard. Après s'être occupé, dans cette fin de lettre^ 
de choses étrangères à la Revue, M. B. m'y reprochait de ne pas apporter de soin 
dans ce que je fais (cela, parce qu'une correction, que j'avais marquée sur la seule 
épreuve qu'envoie la -Revue aux auteurs d'articles, ne s'est trouvée qu'à moitié 
exécutée à l'imprimerie, et que. par suite, il est resté un est pour ne soit, p. 43i, 1. 16 : 
cf. et qu'il ne s'imagine, dans la seconde partie de la phrase). M. B. voulait, à ce 
propos, me donner « en échange de mes leçons de texte d « une leçon de français » } 
et il disait là, en parlant de moi^ « ce censeur rogue ». (B. Bsnoist.) 
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son Heptaméron de la reine de Navarre, i,ooo fr. ; 3o à M. F. dcGramont, pour son 
travail intitulé : Les vers français et leur prosodie^ 5oo fr. 

^— L'Académie de Nîmes décernera en i883 une médaille d'or de la valeur de 
\ 3oo fr. à l'auteur de la meilleure monographie de quelque ville, village, abbaye ou 
château du département du Gard. (Adresser les œuvres franco au secrétaire perpétuel 
de l'Académie avant le 3 1 décembre 1882.} 

ALLEMAGNE. — Le 4* fascicule de l'édition de Flaute publiée par les élèves de 
Ritschl vient de sortir des presses de la maison Teubner. Il contient VAsinaria, 
éditée avec un grand soin et dans la plus intime collaboration par MM. Gustave 
LoEWE et Georges Goetz. On y trouve la collation la plus exacte du Vêtus, de TC/r- 
sinianus^ d'un Ambrosianus qui entre pour la première fois en ligne, etc. C'est 
M. Lœve qui, dans ses longs séjours en Italie, a découvert l'importance de ce ma- 
nuscrit nommé en dernier lieu; il a aussi revisé, avec son coup d'oeil exercé de paléo- 
graphe, les leçons des deux autres manuscrits cités, déjà dépouillés avant lui. Cest 
beaucoup de pouvoir se fier sans réserve aux collations des éditeurs. Mais ce n'est 
pas le lieu dans la chronique d'entrer plus avant dans l'énumération des mérites de 
ce nouveau fascicule. 

— 11 s'est fondé, sous les auspices de MM. Harless, Hœhlbacjm et Lob rsch, une 
Société de l'histoire de la région rhénane, (Gesellschaft fur rheinische Gesckickts- 
kunde) qui a pour but d'éditer les documents, concernant Thistoire de la ré^on rhé- 
nane, qui n'ont pas étéfpubliéç jusqu'ici ou qui l'ont été d'une façon peu satisfai- 
sante. La Société annonce qu'elle suivra la méthode adoptée pour les Monumenta 
GerfHaniaet les publications de la commission historique de Munich. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LEITRES 



Séance du 17 juin 1881. 

L'Aaidémie, ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle de l'Institut, le 
6 juillet, désigne M! Tissot. M. Tissot, retenu à Constantinople par ses fonctions 
d'ambassadeur, n'avait pu encore prendre séance à l'Académie ; on espère qu'il sera 
présent à Paris le 6 juillet, et qu'il pourra lire lui-même devant l'Institut un frag- 
ment de ses études sur la g^graphie de l'Afrique romaine. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rapport de la commission 
du prix Gobert. A la reprise de la séance publique, à 5 heures, il est procédé au vote, 
par buUetins,^ pour l'attribution du premier et du second prix. Le premier prix est 
décerné à M. Dupuy, pour son Histoire de la réunion de la Bretagne à la r'rance, 

far 20 voix, contre i3 données à M. Lccoy de la Marche, pour son Saint Martin, 
à M. Bruel, pour son Recueil des chartes de l'abbaye de Cluny, et 1 bulletin blanc 
Le second prix est décerné à M. Bruel, par «7 voix, contre 8 données à M. Lecoy de 
la Marche et i bulletin blanc. 

Julien Hàv«t. 



Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 



Le Pur, imprimerie de Màrchessou fils, boulevard Sainte Laurent, 2 S. 
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ther. (Trop enthousiaste.)— Gœlhe-Jahrbuch, v. L. Geiger. II. Frank- 
furt, Rûtten u. Lœning. (Excellent.) — Mûller, aus d. Herder = schen 
Hause, hrsg. v. Baechtold. Berlin, Weidmann (Précieux.) — Rieger, 
Gœthe*s Faust nach seinem relig. Gehalte. Heidelberg, Winter. (Origi- 
nal et digne d'être étudié avec soin.) 

Deutsche Literatarzeitimg, n0 25, i8 juin 1881 : Simons, hat der dritte 
Evangelist den kanonischen Matihàus benutzt? Bonn, Strauss. — Pla- 
tonis opéra quae feruntur omnîa, p. p. Schanz, vol. viii. Gorgias, 
Meno. Leipzig, Tauchnitz. (Susemihl : très bon.) — Rawlinson a. 
PiNCHEs, A sélection fromthemiscellaneous inscriptions ofAssyria. Lon- 
don, Quaritch. (Schrader : fort louable et à poursuivre activement.) — 
Der Divan des Lebid, nach einer Hs. zum ersten Maie hrsg. v. Josef 
Dija al Din al Cbalidi. Wien, Gerold. — MEYER(G.),griechîscheGram- 
matik. Leipzig, Breitkopf u. Hàrtel. (J. Schmidt : «uncomparablement 
plus rationnelle et dans la phonétique plus abondante, que les grammai» 
res qui l'ont précédée, mais aurait dû être meilleure; en somme com- 
posée avec une habileté indéniable, et très utile pour les commençants ; 
a ce point de vue, il n'y a pas de livre d'ensemble qui soit meilleur »). 
— Piper, d. Sprache u. Litteratur Deutschlands bis zum 12 Jàhrh. 
Paderborn, Schôningh. (Steinmeyer : l'auteur manque de connaissances 
solides). — Schiller u. Lotte, 1 788-1805, zweite cien ganzen Briefwe- 
Chsel umfasscnde Auseabe, bearb. v. Fiçlitz. Stuttgart, Cotta. — Go- 
DEFROY, Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses dialec- 
tes du ix« au xv« siècle. I-IV jusqu*à a anuitir ». Vieweg. (Vollmôller : 
répertoire aujourd'hui indispensable, mais dont le mérite consiste plutôt 
dans l'amas des matériaux que dans l'ordre et la mise en œuvre.) — 
Quellen zur Geschichte Siebenbûrgens aus sàchsischen Archiven. I. 
Hermannsiadt, Michaélis. — Urkunden u. Actenstticke zur Geschichte 
d. KurfQrsten Friedrich Wilhelm von Brandenburg. X. Stàndische Ver- , 
handlungen. II. [Mark Brandenburg) hrsg. v. Isaacsohn. Berlin, Rei- 
mer. (Erdmannsdôrffer : très soigné). — Hansjakob, In den Niederlanden, 
Reiseerinnerungen. I.Teil,Belgien. II.Teil,Holland. Heidelberg,Weiss. 
(De Béer). 

Deutsche Rundschau, juin 1881 : Ëine geheime Denkschrift tiber d. 
nihilistischen Umtriebe v. 1875. — Scherr Thosz, Erinnerungen aus 
meinem Leben. 1. (L'auteur a pris part à l'insurrection de la HoAgrie, 
il a connu Kossuth, Bem, Goergey). — Brandes, Moderne franzôsische 
Romanschriftsteller. II. Gustave Flaubert. — Berliner Briefe eines 
preussischen Officiers aus dem Jahre 1848. II. (Suite des troubles, élec- 
tions au Parlement de Francfort, récit très animé et très curieux d'un 
homme sincère et qui aime son roi et son pays.) — Nachtigal, Tunis. 
("Prem. art.) — Kunst und Kunstgeschichte. (Rectification de Mantz en 
Mûntz, etc.) — Literarische Rundschau : Frey, Collection Spemann; 
Lausch, die Wittelsbacher ; Social-politische Literatur. — Literarische 
Notizen. 

Zeitschrift filr deatsches Alterthnm uid deulsche Litteratur, hrsg. von Stein- 
meyer, Nouv. Série, Tome 12 (XXIV), 3« Livr. : Varnhagen, Zwei la- 
teinische metrische Versionen der Légende von Placidus-Eustachius. — 
K. Stejskal, Kônigsberger Jagdallecorie.— O. Zingerle, EinGeleitsbrief 
fur Oswald von Wolkenstein. — Scherer, Zu der Nibelunge Not. — 
ScHERER, Adelaide. (Sur une source française de la poésie de Matthisson 
du même nom.) — H. Denifle, Die Dicttungen des Gottesfreundes ipn 
Oberland : 2. Die Proteusnatur des Gottesfreundes; 3. Die Romreîse 
des Gottesfreundes eine Dichtung. — J. W. Schulte, Gothica minora. 
3* Article. — J. Franck, Noch einmal mittelniederlandisch O. .— E. 
Henrici, Eine Handschrift von Ulrichs von Eschenbach Alexander. 
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Anzeîger fflr deutsches Alterthiun imd deutschd Litteratùr, t. VI, 3* livr. ; 
H. ZiMMER, Altindiscbes Leben. DieCulturdervedischenAriertiach den 
Samhitâ dargestellt. (F. Kluge : Hvreexcellent.) — H. S. Denifle, TauJers 
Bekehrung. (P. Strauch : livre plein de résultats nouveaux et solidement 
prouvés.^ — Vander navolginge Cristi ses boeke. p. p. G. Wolfsgruber. 
(P. Strauch : intéressant et utile.) — Th. Ingenbleek, Ueber den Ein- 
àuss des Reimes auf die Sprache Otfrids besonders in Bezug auf Laut- 
und Formenlehre. (O. Erdmann : les matériaux ont été soigneusement 
amassés : Texplication n'est pas toujours convaincante.) — H. Busch, 
Ein mittelfrânkisches Legendar aus dem Anfange des XII. Jahrh. he- 
rausgegeben und untersucht. (M. Rœdiger : bon début; quelques expli- 
cations forcées.") — J. Bintz, Die Leibesûbungen des Mittelalters. (Stein- 
MEYER : opuscule d'une lecture intéressante, mais qui offre peu de neuf; 
plan défectueux.) — B. Philipp, Zum Rosengarten. Vier kleine Aufsâtze 
mit einem Textabdrucke nach dem Berliner ms. germ. quart. 744 und 
dem MUnchenercod. germ. 429. (Steinmeyer : a fait, sur Quelques points, 
avancer cefte difficile question.) — FischartstudiendesFrhrm. K. H. G. 
von Meusebach. hrsg. von C. Wendeler. (Steinmeyer : livre dont nul ne 
pourra désormais se passer pour étudier Fiscbarl.) — Briefwechsel des 
Frhrn. K. H. G. von Meusebach mit J. und W. Grimm. hrsg. von 
C. Wenoeler. [W. Scherer : correspondance très intéressante et très 
instructive pour l'histoire de la philologie germanique : l'éditeur aurait 
pu être plus bref dans ses introduction, notes et remarques.) — K. Doma- 
NiG, Parzival Studien. II : Der Graldes Parzival (E. Martin : ne prouve 
rien de ce qu'il avance.) — J. Hobbing, Die Laute der Mundart von 
Greetsiel in Ostfriesland (J. F. KaâuTER : excellent travail.) — Jahresbc- 
richt ûber die Erscheinungen auf dem Gebiete der germanischen Philo- 
logie hrsg. von der Gesellschaft ftir deutsçhe Philologie in Berlin. I. 
Jahrg. 1870. (Steinmeyer : bon début ; la tentative est louable et vient â 

Eoint : mais de notables améliorations sont nécessaires.) — G. Krauss; 
.udwig, Fûrstzu Anhalt-Côihen, etc. 3. Theil, Stiftung und Wirksam- 
keit der Fruchtbringenden Gesellschaft. (Fr. MuNCigsR : Ce n'est pas^sa 
livre; c'est un amas de documents précieux sans doute, mais qu'on ai^ 
rait aimé à voir mieux employés; l'auteur se contente de les disposer 
sous forme de chronique pleine de faits intéressants, mais sèche et par- 
fois inexacte.) — i. O. Brosin, Schillers Vater, ein Lebensbild; 2. Eli- 
sabeth Dorothea Schiller, geb. Kodweis, die Mutter Schillers (Extr. de : 
Arndts Mûtter berUhmter Mànner) ; 3. F. Jonas, Ansichten ûber Acs- 
thetik und Literatur von W. v. Humboldt; seine Briefe an C G. Kôr- 
ner; 4. G. Hauff, Schillerstudien. (J. Minor : L'idée d'écrire la bio- 

Sraphie des parents ou des amis de Schiller est bonne en soi; Tauteur 
u i" ouvrage l'a mise à exécution de la manière la plus heureuse; 
celui du 2* s'est borné à compiler des extraits déjà connus; le 3« ouvrage 
contient de précieux renseignements sur les relations de SchiUer 'avec 
Kœrner et G. de Humboldt; le 4«, aussi pompeux que déclamatoire et 
confus, n'apporte rien de nouveau.) — A. Reifferscheid. Westfâlischc 
Volkslieder in Wort und Weise mit Klavierbegleitung und liederverglei- 
chenden Anmerkungen hrsjg. (R. Kôhler : Ouvrage très intéressant; 
annotation soignéç et témoignant d'une vaste lecture.). — B. Seuffert, 
Geschichte der Deutschen Gesellschaft in Mannheim. (Etude écrite d'a- 
près les actes mêmes de la Société et remplie de faits du plus haut intérêt 
pour l'histoire littéraire du dernier quart du xyiii» siècle en Allemagne.) 
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